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LETTRE 

A M. P. CHARLES ROBERT 

SUR LES MONNAIES ÉGYPTIENNES 



Monsieur bt cher Maître, 

Vous avez bien voulu me dire que mes travaux sur les 
monnaies égyptiennes n'étaient pas assez connus du 
public et qu'il serait bon que j'en fisse un résumé pour 
une revue numismatique. Je me hâte de répondre à votre 
aimable invitation. 

Je ne vous parlerai pas du détail de certaines recherches 
sur les monnaies des Lagides considérées en elles-mêmes; 
ce serait trop long pour une simple note , et d'ailleurs je 
n^ai qu'à me référer aux deux numéros de la Revue 
égyptologique que j'ai en très grande partie consacrés à 
cette question. Ce qu'il y a de plus original, de plus nou- 
veau et peut-être de plus intéressant dans mes décou- 
vertes, c'est ce que l'étude attentive des papyrus démo- 
tiques et grecs m'a appris sur le régime économique des 
monnaies plolémaïques. 

Notons d'abord que le système des monnaies faisait 
partie de tout un ensemble de réglementation des poids 
et mesures. Ainsi que je l'ai déjà établi avec toutes les 
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preuves nécessaires, les premiers Lagides ont voulu 
instituer une véritable isométrie pour tous les peuples de 
leur domination — Grecs , Sémites ou Égyptiens — en 
partant toujours des vieilles unités nationales de TÉgypte 
et en y assimilant les autres unités. C'est ainsi, par 
exemple, qu'ils doublèrent la contenance de toutes les 
mesures de capacité sémitiques pour pouvoir assimiler 
Vépha à Fartabe, à la médimne attique et au double apé 
égyptien, comme son 72* le log au demi x^^^^> double 
cotyle, et au petit hîn égyptien. Cet accord reposait cepen- 
dant sur un contre-sens initial; car, comme Fa établi 
Saigey, l'ancien épha hébraïque, celui de la mer d'airain de 
Salomon, était d'une contenance moitié moindre que celui 
des métrologistes rabbiniques et grecs, et par conséquent 
absolument égal à Tapé égyptien représentant primitive- 
ment la même mesure sous le même nom, de même que 
son sixième le hin hébreu représentait le grand hin égyp- 
tien du papyrus mathématique et son 72* le log hébreu 
égalait le lok égyptien. Mais ce n'était pas au point de vue 
philologique que les Ptolémées s'étaient placés; ils vou- 
laient seulement que les principales imités, celles dont 
les noms étaient les plus connus chez les différents 
peuples de leur domination, se répondissent l'une à 
l'autre, et, au point de vue pohtique, ils avaient eu peut- 
être raison en modifiant la contenance de préférence au 
nom. Il faut ajouter que, mathématiquement, ils avaient 
eu soin de faire concorder les principales unités de lon- 
gueur, de poids et de capacité. Pour cela, les mesures 
égyptiennes fort scientifiquement instituées étaient pré- 
cieuses. Le double apé, assimilé àl'artabe, à la médimne, 
au bath-épha, représentait aussi un quart de la coudée 
cube, 400 outen d'eau en poids, etc. 

La même opération d'assimilation eut lieu pour les 
poids-monnaies. On prit pour base les vieilles unités 
égyptiennes : VoiLten et son dixième le kdti. On assimila 
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\outen ou unité pondérale d'argent (qu'on nomma aussi 
œrgenteus en égyptien conmie on nommait argenteus 
en hébreu — *]DD — le sekel d'argent ou unité pondérale 
des Hébreux) à 20 drachmes attiques, drachme qui, tous 
les numismates le savent, est la première que frappa 
Soter à Fimitation d'Alexandre, avant la réduction de 
poids que subit la drachme dite ptolémaïque. Cette assi- 
milation était très admissible : lors des drachmes attiques 
ou à poids attiques, vingt drachmes pesaient environ 
87 grammes, et l'ancien outen égyptien n'en pesait que 
90 environ, selon les poids Harris et du Louvre. L'écart 
était donc peu considérable, et l'assimilation est prouvée 
par plusieurs bilingues. C'est ainsi, par exemple, qu'une 
planchette bilingue du British Muséum porte en grec 
70 drachmes et en démotique 3 argenteus et 5/10 (ou 
3 outen d'argent et 5 kati). Par le même principe, le kati 
10^ de l'outen fut assimilé au didrachme, assimilation qui 
a été conservée jusqu'à l'époque chrétienne, puisque le 
mot copte kité (xiTe) représente constamment un didrachme 
dans les textes bibUques et autres, et le kerker (ou kikkar 
hébreu), auquel on donna 300 argenteus (ou 1,500 sekels), 
un talent grec de 6,000 drachmes. Le mot hébreu kikkar 
répond, en effet, toujours au nom grec du talent dans les 
versions bibliques, comme dans les versions coptes paral- 
lèles ces mots sont rendus par ghinghor répondant au 
démotique kerker. D'une autre part, dans tous les con- 
trats démotiques, les notaires qui, pour éviter toute 
erreur de chiffres, comparaient chaque mesure à une autre 
mesure et chaque monnaie à une autre monnaie, font 
toujours des calculs du genre de celui-ci : « 1 argenteus, 
5 sekels, un argenteus iterum; » ou bien : « 300 argen- 
teus (ou outen d'argent), 1,500 sekels, ou 300 argenteus 
iterum, ce qui fait un kerker (ou talent). » L'outen 
d'argent, appelé aussi argenteus y répond donc à 5 sekels 
ou aixXo<; (hébreu ^P^), c'est-à-dire à cinq tétradrachmes. 
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Le tétradrachme ou sekel est en effet Funité réelle, la 
pièce d'argent la plus fréquente sous les Ptolémées. 
C'était le sekel pp^) fort des Assyriens, égal comme poids 
à la double darique d'or : et par conséquent il équivalait 
à deux sekels faibles assyriens ou dariques d'or, puisque 
les lions de bronze et autres poids assyriens nous ont appris 
qu'il y avait à la fois deux mines, forte et faible, et deux 
sekels, fort et faible, dont Tun était le double de l'autre, 
représentant comme poids le 60* de la mine forte et le 
60* de la mine faible. C'est le poids du sekel faible que 
les Perses ont toujours conservé dans la darique d'or et 
que les Juis ont appelé Spt^ (sekel), ainsi que le prouve 
la traduction didrachme que les Septante donnent par- 
tout au sekel hébreu*. Il s'agissait alors du didrachme 
attique qui, comme l'a prouvé M. Mommsen , avait imité 
le poids de la darique d'or (8 gr. 40), sensiblement égal à 
celui du petit sekel assyrien ou sekel hébreu. Mais les 
Ptolémées n'admirent que le gros sekel tétradrachme 
(que les métrologistes grecs distinguent soigneusement 
du sekel didrachme), et réservèrent au didrachme le 
nom égyptien de kati (xtT6 = StJpa)^(jiov). Connue leur 
isométrie fut imposée par eux dans les pays syriens de 



4 . Nous avons vu qu*au commencement de l'époque ptolémaYque , avec la 
proportion de 4 à 40 entre Foret l'argent, la darique ou petit sekel d'or 
équivalant au statère d'or des Athéniens et d'Alexandre , représentait comme 
valeur Targenteus outen égyptien. Aussi à propos du patriarche Joseph, les 
Septante traduisent-ils les 300 argenteus tp^ du texte hébreu (qu'ils con- 
sidèrent, parce qu'il s'agissait de l'Egypte, comme des argenteus égyptiens 
et non comme des sicles d'argent) par 300 yjpwsoùç. Cette équivalence de 
Targenteus égyptien et du statère y^pnoo^ç eut du reste pour résultat de faire 
compter relativement à ce statère les intérêts des sommes d'argent prêtées 
(papyrus de Leide}. Pour en revenir aux sekels hébreux, ceux dont parlent 
les auteurs juifs postérieurs à la réforme ptolémalque (saint Mathieu et 
Josèphe ) sont considérés par eux comme des tétradrachmes ptolématques et 
non comme des didrachmes attiques. Du temps des Perses , le sekel d'or est 
au contraire remplacé par la darique d'or dans Esdras et Néhémias. 
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leur domination, elle fut acceptée môme par les Juifs, 
dont Tunité pondérale, le sekel, fut ainsi doublée en 
même temps que Funité mensurale (l'épha)- Le sekel 
hébreu se trouva être dès lors un tétradrachme au lieu 
d'un didrachme ; seulement, le poids de ce tétradrachme 
baissa notablement chez les Égyptiens comme chez les 
Sémites et les Hébreux de leur empire, quand, à la fin 
de son règne, Soter abandonna le poids attique qu'avait 
adopté son frère Alexandre (imité d'abord par lui) pour 
en revenir au poids de leur père commun Philippe, 
auquel il voulait se rattacher le plus possible. Le tétra- 
drachme, devenu la monnaie d'argent presque unique 
de cette seconde frappe ptolémaïque, fut réduit peu à 
peu de manière à se rapprocher de la pièce d'argent de 
Philippe (qui oscille entre 14.56 et 14.06). Il fut donc 
réduit de 17 gr. 40 environ à 14 gr. 50 environ. Les pièces 
des villes phéniciennes, Tyr, Sidon, etc. (alors soumises 
aux Ptolémées), eurent nécessairement le nouveau poids 
et le type ptolémaïque, et c'est là l'origine du « poids dit 
tyrien, » que les Juifs imitèrent lorsque, s'appuyant sur 
l'Egypte, ils rompirent avec les rois de Syrie et firent 
frapper les premiers « sekel Israël » ayant exactement le 
poids du tétradrachme ptolémaïque ou tyrien. 

L'histoire du poids dit tyrien, sur lequel on a tant 
insisté dernièrement et que l'on a voulu à tort considérer 
comme représentant l'ancien sekel palestinien , est fort 
intéressante , et j'ai , je crois , réussi à l'éclaircir en 
prouvant les points suivants : 

1" Toutes les pièces phéniciennes antérieures aux 
Ptolémées n'ont pas ce poids dit tyrien ou phénicien. Les 
monnaies phéniciennes d'or du temps des Perses appar- 
tenaient au même système que le système perse, selon 
une remarque déjà faite par M. Moramsen, et étaient 
calculées d'après les deux sekels primitifs, fort et faible, 
babyloniens et sémitiques, et non d'après la réduction 
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ptolémaïque du sekel fort. I^es rois perses s'étaient 
réservé la frappe de la double darique d'or ou sekel fort 
(sekel tétradrachme) Qt de la darique d'or, sekel faible ou 
sekel didrachme des Septante. Mais ils permettaient aux 
Satrapes et aux villes la frappe des monnaies inférieures. 
C'est ainsi, par exemple, que les monnaies d'or de Tyr et 
de Citium représentent la moitié du sekel faible de 
8 gr. 40 environ ou le ^jps d'or (de 4 gr. 20 environ), 
c'est-à-dire, avec un métal plus fin, à peu près le 
poids de la drachme attique, poids qui parait avoir été 
emprunté aux Perses par l'intermédiaire de la Phénicie. 
Quant aux monnaies d'argent, elles avaient été calculées 
primitivement de manière à répondre comme valeur, 
avec la proportion persane de 1 à. 13 1/3 entre les deux 
métaux, à une fraction exacte de la pièce d'or, puisque 
l'or était l'étalon monétaire dans le monde perse comme 
l'argent dans le monde grec. Cette proportion de l à 
13 1/3 entre l'or et l'argent nous avait été indiquée par 
Hérodote, et, selon une observation déjà faite, elle con- 
corde très bien avec le poids des monnaies. La darique 
d'argent de 5 gr. 60 valait ainsi le vingtième de la darique 
d'or de 8 gr. 40. J'ai démontré qu'on fit exactement de 
même dans le monnayage phénicien, en ayant soin 
également de frapper des pièces qui, n'existant pas dans 
le monnayage royal, venaient compléter la série, jusqu'au 
moment où l'exploitation de mines d'or en Espagne, 
etc., fit substituer dans certaines parties de la Phé- 
nicie la proportion attique de 1 à 10 à la proportion 
perse de 1 à 13 1/3. Le poids dit tyrien, ou plutôt ptolémaï- 
que, n'existe jamais à cette époque, et nous ne trouvons 
en Phénicie que : A soit des pièces d'or nous offrant le sys- 
tème pondéral perse (ou babylonien et sémitique, ce qui 
revient au môme) ; B soit des pièces d'argent résultant de 
la proportion persane de 1 à 13 1/3 indiquée par Hérodote; 
G soit des pièces d'argent qui trahissent la proportion 
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attique de 1 à 10 ou à peu près. Cette proportion de 1 à 10 
amena bientôt partout Tisonomie et l'isométrie des 
pièces d'or et d'argent, ainsi que dans le système attique. 
Comme il est difficile que le changement de proportion de 
1 à 13 1/3 à 1 à 10 se soit fait tout d'un coup dans les lieux 
mêmes où on le remarque, il aurait été possible qu'on 
trouvât des pièces d'argent phéniciennes se rapportant 
à une autre proportion par rapport à l'étalon d'or, mais 
en fait je n'en ai pas trouvé. 

2* Les premières monnaies phéniciennes ayant le poids 
tyrien ou ptolémaïque sont des monnaies frappées en 
Syrie par les Ptolémées. 

L'histoire réelle du poids monétaire qu'on nomme 
tyrien ou phénicien se divise en plusieurs périodes. 

La première période est exclusivement ptolémaïque. 
En effet, tandis que les initiales ou les monogrammes 
de Tyr, de Sidon, etc., ne se rencontrent jamais sur 
aucune des médailles des premiers Séleucides, on voit 
figurer déjà, au contraire, le monogramme de Tyr, avec 
la massue, et les initiales de Sidon sur des pentadrachmes 
d'or de Soter, des octodrachmes d'or d'Arsinoé, du 
poids, de la forme habituelle, et sur une quantité de 
pièces d'argent se rapportant aux règnes des premiers 
Ptolémées et ne différant absolument en rien, ni pour 
le poids ni pour Ja forme, des autres pièces des mômes 
règnes frappées ailleurs qu'en Phénicie. 

Parmi ces pièces phéniciennes, il en est qui ne sont 
pas datées et portent simplement comme ailleurs les 
mots : niOAEMAIOr BASIAEÛS. 

Il en est d'autres qui sont datées. Parmi celles-là, on en 
distingue un groupe qui a ces mêmes mots au revers et 
dont la série commençant à l'an 20 se termine en l'an 25. 
Ce sont encore des monnaies qui ne s'écartent pas du 
type habituel des monnaies ptolémaïques, sauf qu'à 
répoque reculée à laquelle il faut rapporter leur émis- 
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sion , elles sont encore les seules qui soient datées. Une 
autre série également datée, mais qui se particularise en ce 
sens qu'elle porte les mots niOAEMAIOY SÛTHPOS, 
commence en l'an 25 pour se terminer en Tan 39. 

Enfin une troisième série avec ces mêmes mots 
niOAEMAIOr SÛTHPOS commence à l'an 3 pour se 
terminer à Tan 5. 

Dans ces deux derrières séries surtout, à côté des mon- 
naies portant les marques de Tyr et de Sidon, on en 
trouve beaucoup d'autres de Ptolémaïs, de Joppé, de 
Gaza, et des autres villes du littoral. Or, pour toutes ces 
villes, c'est entre les mêmes dates de 25 à 39 et de 3 à 5 
que les monnaies à leurs initiales, datées et au nom de 
Soter, viennent se ranger. L'an 39 ne saurait répondre à 
une année de règne; car, d'une part, Évergète II, qui 
seul en eut de si élevées, ne posséda jamais la Phénicie, 
et, d'une autre part, ainsi que je l'ai prouvé par la com- 
paraison de deux contrats du Louvre, l'année qui eût 
été la 39* de Philadelphe, s'il avait vécu jusque-là, était 
comptée pour la seconde de son fils Évergète P^ En 
effet, Philadelphe étant mort dans le cours de la 38" année 
de son règne, ce qui restait de cette 38* année avait 
compté pour la première de son fils, et la seconde avait 
commencé au mois de thot suivant, suivant la coutume 
ordinaire en cas pareil. Si donc nous trouvons une année 
39 après cette année 38, c'est qu'on ne comptait plus en 
Phénicie d'après un règne, mais d'après une ère. En 
effet, l'ère de Philadelphe a été usitée et est souvent 
citée dans l'Almageste; l'astronome Denys lavait établie 
en la faisant partir de l'avènement de ce roi au trône. 
Comme c'était en même temps la date de l'abdication de 
Soter et de l'établissement de son culte isolé à Ptolémaïs, 
on comprend qu'on ait eu la pensée de faire partir de là 
une ère désignée par son surnom divin SÛTHP. Cette 
ère n'avait, il est vrai, figuré sur les médailles qu'en 
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Tan 25 avec ce nom SÛTHP, mais cela tient, ainsi que 
je l'ai prouvé par les protocoles des contrats, à ce que le 
culte de Soter n'était devenu un culte complètement 
officiel qu'à partir d'un concilç des prêtres égyptiens qui 
a dû se tenir entre l'an 22 et l'an 29, probablement en 
l'an 25. C'est sous la troisième année d'Evergète (qui eût 
été aussi l'an 40 de l'ère de Philadelphe ou du dieu 
SÛTHP) qu'on a substitué en Phénicie sur les médailles 
l'indication des années de règne à celle des années de 
cette ère sacrée; mais on est revenu plus tard à cette 
dernière, comme la suite nous le montrera. 

Evergète, après ses grandes victoires en Asie, sim- 
plifia, parait-il, son système monétaire en l'unifiant 
davantage. Comme les monnaies du reste de son empire 
n'étaient pas datées , celles de Phénicie ne le furent plus 
elles-mêmes. La plupart des marques municipales des 
villes phéniciennes ne se rencontrent plus sur des mon- 
naies d'argent, et la série des pièces portant les mots 
niOAEMAIOY SÛTHPOS, alors sans date, n'a plus 
d'autre marque que celle de la ville dédiée spécialement à 
Soter, Ptolémaïs , surnommée ME (sans doute {^eyocXT), la 
grande). Ce régime se continua jusqu'à la conquête de 
la Syrie par Antiochus le Grand, du temps de Philopator. 

Puis on voit reparaître le monogramme de Tyr sur une 
pièce d' Antiochus le Grand datée de l'an 4, avec l'effigie 
de ce roi et le revers de ses pièces, ayant le poids, la 
forme des tétradrachmes des Séleucides dérivés de ceux 
d'Alexandre et fort différents par tous les points des 
tétradrachmes ptolémaïques. Cette pièce, tout officielle 
bien que frappée à Tyr, est donc Syrienne de nature. 

Après cela eut lieu la bataille de Raphia qui fit rentrer 
la Phénicie dans le domaine des Ptolémées. Ici com- 
mence une série de pièces qui portent encore les mots 
niOAEMAIOY SÛTHPOS, avec l'ancien poids et l'an- 
cien type, sauf qu'il n'existe pas de marque de fabrique. 
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pas môme celle de Ptolémaïs, et qu'on s'est remis à dater 
par rère sacrée du fondateur de la monarchie égyptienne. 
La première date de cette nouvelle série est Tan 70, 
relevée par nous sur une monnaie de Paris. Si Ton fait 
partir l'ère en question de l'avènement môme de Phila- 
delphe (selon le comput précédemment expliqué) et si 
l'on compte à la façon des Égyptiens, c'est un an environ 
après la date généralement assignée à la bataille de 
Raphia; mais peut-être aura-t-on calculé d'après les 
années nominales, et non d'après les années pleines 
de chaque règne; peut-ôtre aussi aura-t-on calculé en 
Phénicie à la façon macédonienne, car on n'y adopta 
jamais les mois égyptiens : or, l'année macédonienne 
est plus courte , et , selon ChampoUion-Figeac , 32 
années égyptiennes correspondent à 33 années macé- 
doniennes; mais cette hypothèse nous paraît la moins 
vraisemblable. La série en question , composée de tétra- 
drachmes, se prolongea pendant 20 ans, de la fin de 
l'an 70 à l'an 90, c'est-à-dire jusque vers le premier tiers 
du règne d'Épiphane. Les provinces phéniciennes avaient 
été ravies à ce dernier, morceau par morceau, et la frappe 
des médailles au nom de Soter, réservée jusque là pour 
cette province et pour l'armée qui y agissait, fiit aban- 
donnée quand, à la paix entre l'Egypte et la Syrie, entre 
l'an 7 et l'an 8 d'Épiphane environ , on se fut résigné à sa 
perte. Pourtant on retrouve un peu plus tard, mais 
avec le nom de IITOAEMAIOr BASIAEÛS, des pièces 
datées, avec la figure de Soter, qui ne sont plus des tétra- 
drachmes, mais des didrachmes,et qui, conamençant peut- 
ôtre avec des chiffres peu apparents sur le milieu du foudre 
à l'an 100 ou à l'an 102 de la môme ère, existant certai- 
nement et nettement datées dans le champ en l'an 112, 
se prolongeraient jusqu'à l'an 118. Ces didrachmes sont 
juste la moitié des anciens tétradrachmes et l'effigie en est 
la môme. Ils paraissent avoir eu surtout pour but de perpé- 
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tuer en Phénicie une ancienne tradition, à une époque où 
l'argent est devenu rare en Egypte, y étant remplacé par 
rétalon de cuivre. Quant au motif de cette émission, quand 
on se rappelle qu'Épiphane épousa en Tan 13 de son règne 
la princesse syrienne Cléopâtre qui lui apportait en dot la 
possession de la Phénicie et qui conféra à son fils Philo- 
métor des droits héréditaires sur la Cœle-Syrie, droits 
que celui-ci faisait valoir, quand il reprit contre Antio- 
chus Épiphane la guerre qui se termina par sa propre 
captivité dans la onzième année de son règne. 

Depuis ce moment, rien sur les médailles ne rappelle 
plus rère sacrée de Soter, et la Phénicie est rattachée à la 
Syrie définitivement. Mais il ne paraît pas qu'Antiochus 
Épiphane ait permis aux villes phéniciennes de mettre 
leur marque sur les monnaies d'argent. On ne trouve que 
des monnaies de cuivre portant l'indication des Tyriens 
et des Sidoniens avec le nom de ce roi, conmie on ne 
trouve que des monnaies de cuivre qu'il soit possible de 
rapporter à Ptolémée Épiphane ou à son fils avec le 
monogramme de Tyr ou les initiales de Sidon. Ce fut 
quand le royaume des Séleucides eut été ébranlé jusqu'à 
ses bases par des compétitions et des guerres civiles, 
quand Ptolémée Philométor revint camper en Phénicie 
et disposa du trône à son gré, ce fut alors seulement que 
Ton vit reparaître sur les monnaies d'argent les marques 
des villes phéniciennes. La royauté nominale cette fois 
appartenait aux Séleucides, et leur ère avait remplacé en 
Phénicie l'ère sacrée de Soter. Cette ère des Séleucides 
avait paru d'abord sur des monnaies en dehors de la 
Phénicie. Les plus anciennes des monnaies de cuivre 
datées de l'ère des Séleucides sont, suivant M. de Saulcy, 
celles qui portent l'année 112, appartenant au règne 
d'Antiochus le Grand; il m'a semblé qu'une médaille 
datée d'un P pourrait bien représenter Tannée 100 appar- 
tenant également à ce même règne. Quoi qu'il en soit, 
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un peu plus tard, quand la Phénicie eut été conquise par 
les Séleucides, on voit leur ère figurer aussi sur des 
pièces de bronze absolument municipales, car non seule- 
ment le nom des Tyriens s'y trouve inscrit en toutes 
lettres à côté du nom du roi régnant dans la langue des 
conquérants, en caractère grecs, mais des légendes en 
caractères phéniciens y reproduisent la même indication. 
A partir de Tan 158, sous le règne de Démétrius Soter, 
quelques pièces d'argent tout à fait officielles, avec le 
poids, la frappe, etc., des Séleucides, et sans qu'aucune 
porte la marque d'une ville phénicienne, sont datées de 
cette ère. Enfin, sous le règne d'Alexandre Bala, que 
Ptolémée Philométor venait d'établir sur le trône, com- 
mence la série des pièces phéniciennes portant la marque 
de chaque ville et datées de l'ère des Séleucides. C'est à 
partir de ce moment que ce qu'on est convenu d'appeler 
le poids phénicien se distingue parmi les médailles des 
Séleucides. 

En effet, en présence des armées victorieuses de 
Philométor, la Phénicie, que ce prince ne revendiquait 
pas, mais qui subissait pleinement son influence, se mit 
à frapper des pièces d'argent absolument ptolémaïques 
par le poids, la forme, l'aigle du revers, la disposition de 
la légende en ligne circulaire au lieu d'être en ligne droite 
comme sur les monnaies des Séleucides, etc. Sur ces 
pièces, le nom du roi de Syrie, que ce fut un Alexandre, 
un Démétrius ou un Antiochus, apparaissait toujours seul, 
dépourvu de tous les titres d'honneur qui l'accompa- 
gnaient sur les monnaies vraiment syriennes, et précédant 
le mot B A2I AEÛS comme le faisait le mot HTO AEMAIOY 
sur toutes les monnaies égyptiennes. En un mot, c'était 
là par excellence la continuation de ces monnaies ptolé- 
maïques qui, au commencement de la domination des 
Lagides, avaient également porté la marque de ces 
mêmes villes phéniciennes et qui s'étaient perpétuées 
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dès lors en Phénicie comme monnaie courante à laquelle 
devaient se référer tous les contrats. La Phénicie, si 
récemment séparée du monde égyptien, s'y rattachait 
donc par ses monnaies, malgré la conquête. Cela n'em- 
pêcha pas Jes rois de Syrie de faire frapper à Tyr, à 
Sidon, etc., des monnaies pleinement Syriennes, offi- 
cielles et royales, conservant, à peine affaibUs, les poids 
des monnaies d'Alexandre et par conséquent beaucoup 
plus lourdes que les monnaies ptolémaïques , monnaies 
qui dès lors portaient la marque des villes où elles étaient 
frappées. 

Une dizaine d'années après le commencement de 
la double série de médailles phéniciennes marquées et 
datées, sous le règne d'un nouveau compétiteur d'Alexandre 
Bala, de ce malheureux Démétrius Nicanor qui, ayant 
voulu combattre les Parthes, devint leur prisonnier, la 
ville de Tyr recevait le titre de sacrée et d'asite, et sur 
une médaille datée de l'an 172, c'est-à-dire suivant l'ordre 
rétrograde usité alors pour les dates en Syrie BOP, les 
motsTTPOY IEPA2 KAI ASTAOY figurent également sur 
une ligne circulaire en dedans de la légende AHMHTPIOY 
BASIAËÛE. Depuis ce moment, soit sur les médailles à 
poids et frappe ptolémaïques, soit sur les médailles à 
poids et frappe séleucidiens, pendant les cinq ans 
environ durant lesquels la ville de Tyr continua encore 
à frapper parallèlement ces deux genres de monnaie 
au nom des monarques séleucides, son monogramme s'y 
trouve toujours accompagné des initiales de ces mots 
lEPAS KAI ASÏAOY. Après cela, à partir de l'an 187 
de l'ère des Séleucides, la ville de Tyr, complètement 
détachée de la monarchie syrienne , ne frappa plus que 
des monnaies à son propre nom et d'après sa propre ère 
qui commença ^tte année là même. Ces médailles 
restèrent toujours semblables au vieux tétradrachme pto- 
lémaïque : seulement l'ettigie de l'Hercule tyrien y rem- 



Digitized by 



Google 



18 ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

plaçait celle du dieu Soter, et au lieu de la légende 
ptolémaïque, disposée de même en ligne circulaire 
autour de Taigle ptolémaïque, on lisait cette nouvelle 
légende TÏPOÏ IEPA2 KAI ASYAOY. La viUe de Tyr 
garda ses privilèges, son droit d'asile, le titre de sacrée 
pendant au moins assez longtemps sous la domination 
romaine , ainsi que le prouvent des textes d' Appien , de 
Josèphe, etc., relevés par nous; elle garda aussi le droit 
de battre monnaie et elle continua à frapper des tétra- 
drachmes au poids ptolémaïque jusqu a Tan 182 de celte 
nouvelle ère ou ère de Tyr; nous avons prouvé en effet, 
contradictoirement à M, Mommsen, qu*il n'était pas 
possible de songer à déplacer arbitrairement les mon- 
naies qui portent des datés postérieures à Tan 107 de 
cette ère tyrienne et de les rattacher à une autre ère 
quelconque; car, rapprochées des précédentes, elles con- 
stituaient une série dont on ne peut rompre Funité. 
Ajoutons, du reste, que, pour éviter une telle erreur, 
pour écarter absolument Tère des Séleucides, il eût suffi 
de rechercher à quel moment les initiales des mots 
IEPA2 KAI ASYAOY avaient paru, accompagnant par- 
tout le monogramme de Tyr. 

L'histoire de Sidon est parallèle à celle de Tyr. Là aussi 
le poids adopté par Soter et ses successeurs pour toutes 
les parties de leur vaste empire sans distinction fut con- 
servé sur des médailles soit royales, soit autonomiques, 
et devint un poids phénicien. Ce fut ce poids qu'adop- 
tèrent les Juifs à l'imitation de la Phénicie, lorsqu'ils 
proclamèrent leur indépendance et se mirent à frapper 
des sekel israël. Selon les témoignages des auteurs Juifs, 
Jérusalem reçut aussi le titre de sacrée et à'aaile par 
rescrit royal ; mais ce titre ne figure pas d'ordinaire sur 
les médailles juives, sur les nouveaux sekels tétra- 
drachmes réduits qu'on a, bien à tort, confondus avec 
le poids-monnaie de l'ancien sekel hébreu ou sekel faible. 
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du sekel didraehme des Septante , moitié du sekel tétra- 
drachme ou sekel fort. Il faut noter, d'ailleurs, que, de 
même que le gros sekel babylonien avait gardé le nom 
de sekel quand les Ptolémées réduisirent le poids du 
tétradrachme attique au poids dit tyrien ou ptolémaïque 
(de t4 gr. 50 environ), de même aussi, à la même époque, 
l'outen monétaire de 20 drachmes et le kati-didrachme 
gardèrent ces noms et cette valeur déjà bien éloignée de 
leur valeur primitive. 11 en fut semblablement quand, gous 
Évergète 11, par suite de fraudes successives, le tétra- 
drachme tomba en Egypte à environ 12 grammes. Mais 
les contractants pouvaient toujours spécifier dans les 
actes qu'ils entendaient s'en tenir ait système anté-ptolé- 
màïque, c'est-à-dire à celui des lingots pesés d'après* la 
valeur proprement pondérale de l'outen ou du kati, au 
lieu d'avoir recours à l'outen monétaire et au kati moné- 
taire. Ils avaient même à leur disposition, outre l'outen 
et le kati, d'autres poids-monnaies établis d'après le 
même système et qui leur permettaient de remonter 
facilement dans les divers payements aux poids attiques. 
Je citerai, par exemple, le poids Golénischeff ayant la 
marque de 8 unités dont chacune représentait 16 gr, et 
demi environ, c'est-à-dire des sekels forts ou tétra- 
drachmes attiques à poids un peu faible, etc. 

Lorsqu'on voulait parler d'outen pondéraux, au lieu de 
dire : « 25 argenteus, en sekels 100, 25 argenteus en tout,» 
on disait : « 25 argenteus fondus du temple de Ptah, ou 
24 argenteus plus 5/6 1/10 1/30 1/60 1/60 (complétant un 
entier), 25 argenteus fondus du temple de Ptah en tout. » 
Il s'agissait alors de l'ancien argenteus-outen pondéral de 
90 grammes environ à livrer en argent pur sans alliage, 
selon les poids de l'atelier d'orfèvrerie du temple de Ptah, 
au lieu de tétradrachmes ou de sekels à la marque royale 
ayant un poids fort abaissé. Nous avons, dans l'inscrip- 
tion 123 du Corpus Inscriptionum grmcaruniy un 
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exemple fort analogue relatif à la ville d'Athènes. Il y est 
question d'une mine commerciale (èfxiroptxTQ) qui devait 
peser 138 des drachmes monétaires contemporaines, et qui 
représentait certainement une mine de 100 drachmes 
monétaires d'une autre époque avant qu'on eût réduit le 
poids de l'unité d'argent dans la proportion indiquée. 

C'est également à un changement dans le régime des 
monnaies ptolémaïques que se rapportent les expressions 
X^aXxoO o5 àXXayiQ sans cesse opposées dans les papyrus 
grecs de la seconde période lagide aux expressions /^aXxoO 
laovofjLou. Cette opposition avait paru jusqu'ici un véritable 
mystère ; mais le mystère s'explique facilement par les 
détails que nous donnent les papyrus démotiques com- 
parés aux papyrus grecs de la même provenance. 

En dehors du changement des drachmes attîques en 
drachmes ptolémaïques, il y eut en effet plusieurs périodes 
bien distinctes dans l'histoire de la monnaie des Lagides. 

1* La période de l'étalon d'argent. 

Pendant cette période, les papyrus grecs et démo- 
tiques ne font mention que de monnaies d'argent. Tous 
les comptes démotiques sont calculés en sekels-tétra- 
drachmes, argenteus-outen de 20 drachmes, dixièmes 
d'argenteus ou kati-didrachme, demi-dixième ou demi- 
kati d'une drachme. Quant au talent ou kerker, il repré- 
sente la môme somme en démotique qu'en grec, c'est-à- 
dire 300 argenteus, ou 1,500 sekels, ou 6,000 drachmes. 
Mais toutes ces sommes sont en argent. 11 en est de 
même pour tous les comptes grecs qui sont calculés en 
talents d'argent de 6,000 drachmes, parfois aussi en 
mines d'argent de 100 drachmes (répondant à 5 argen- 
teus-outen connue Targenteus répondait à .5 sekels-tétra- 
drachmes *), et enfin et surtout en drachmes ou en frac- 



4 . Le nom de la mine paraît être en démotique tama, d'après un poids de 
Boulaq. 
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tipns de la drachme d'argent. L'une de mes découvertes 
les plus intéressantes consiste même dans le déchiffre- 
ment de ces sigles des fractions de la drachme dans les 
papyrus grecs antérieurs à l'étalon de cuivre, déchiffre- 
ment rendu tout à fait certain par les additions contenues 
dans le papyrus Sakkinis. Les sigles que j'ai retrouvées 
sont celles : A du chalque, 48"* de la drachme d'argent, 
8* de l'obole; B du tétartémorion , 24* de Ja drachme 
d'argent, quart de l'obole; C de l'hémiobole, 12* de la 
drachme d'argent, demi-obole; D de l'obole, 6* de la 
drachme d'argent; E du diobole, tiers de la drachme 
d'argent; F du tétrobole, 2/3 de la drachme d'argent; 
G du pentobole 5/6 de la drachme d'argent. La période 
de l'étalon d'argent s'étend, d'après les papyrus, depuis 
la conquête de l'Egypte par Alexandre jusqu'au règne de 
Philopator. Pendant cette période, les monnaies de 
cuivre ne servaient que de monnaies divisionnaires de la 
drachme d'argent pour des sommes inférieures à cette 
drachme. 

En partant de la proportion légale de 1 à 120 entre 
l'argent et le cuivre, qui, nous le verrons plus loin, était 
la proportion légale en Egypte, la série se composait 
alors surtout : 

A du trihémiobolion (obole et demie), pesant entre 100 
et 108 gr. 

B de lobole et quart, pesant entre 82 gr. 75 et 90. 

C de l'obole (monnaie la plus fréquente de toutes 
parmi les grosses), pesant de 67 à 72 grammes. 

D du tritétartémorion (ou tritémorion, 3/4 d'obole), 
pesant de 50 gr. 75 à 54 gr. 

E du pentachàlque (3/8 d'obole), pesant de 40 gr. 50 à 
45 gr. 

F de l'hémiobole, pesant de 33 gr. 50 à 36 gr. 

G du trihémitétartémorion (trichalque) pesant de 25 gr. 
à 27 gr. 
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H du tétartétnorion (1/4 d'obôle; double ohalque), 
pesant de 16 gr. 75 à 18 gr. 

I du chalque, pesant de 8 gr. 35 à 9 gr. 

J du demi-chalque , pesant de 4 gr. 17 à 4 gr. 50. 

Toutes ces fractions de la drachme (en cuivre) ont 
leurs correspondants exacts dans le monnayage attique 
avec des marques spéciales. 

A L'obole et demie en argent porte à Athènes la 
chouette vue de face étendant ses deux ailes que sur- 
montent deux feuilles d'olivier. 

B L'obole et quart en argent porte deux hiboux se 
regardant et ayant entre eux une branche d'olivier. 

G L'obole d'argent a, comme unité principale par elle- 
même , le môme type que la drachme. 

D Le tritétartémorion d'argent a pour type quatre 
croissants adossés. 

E Le pentachalque d'argent a pour type trois croissants 
entourant comme d'un cercle les lettres a e. 

F L'hémiobole d'argent a tantôt pour type la chouette 
de côté comme la drachme, tantôt — mais avec un poids 
plus fort — là chouette de face surmontée de deux crois- 
sants. 

G Le trihémitétartémorion d'argent a pour type la cor- 
beille de Minerve. 

H Le tétartémorion d'argent a pour type un seul crois- 
sant. 

I Le chalque, monnaie de cuivre, yijikKoO, par excel- 
lence, qui n'existe jamais en argent, est représenté par 
une pièce de cuivre pesant environ 11 gr., monnaie très 
conimune. 

J Le demi-chalque, moitié de la pièce précédente, 
existe également, aussi bien même que des monnaies plus 
petites. . 

Ainsi ces divisions ont une réalité incontestable dans 
les deux systèmes. Les Ptolémées n'ont fait que rem- 
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placer par des monnaies de cuivre les divisions de la 
drachme supérieures au chalque et que les Athéniens 
frappaient en argent. Quelques-unes de ces di\âsions en 
argent existent pourtant dans le premier monnayage 
ptolémaïque à poids d'Alexandrie. J'ai eu aussi entre les 
mains une obole d'argent unique jusqu'ici par son poids 
absolument régulier de gr. 725, appartenant à ce 
monnayage. 

2* La période de transition entre l'étalon d'argent et 
l'étalon de cuivre. Cette période commence à Philopator, 
qui institua d'abord le double étalon d'argent et de cuivre 
et permit de payer en cuivre toutes les sommes spécifiées 
en argent, en partant de la proportion légale de 1 à 120 
dès lors nettement indiquée dans les contrats démo- 
tiques. On disait donc : « Tu as deux argenteus i/lO, en 
sekels 10 1/2, en argenteus 2 plus 1/10 à me payer (en argent) 
ou en airain à l'équivalence de 24 pour 2/10 (120 à 1). » 
Ce môme système se continua en Thébaïde quand, à la 
mort de Philopator, cette province se souleva contre 
les Grecs, élut successivement les rois Harmachis et 
Anchmachis et resta vingt ans indépendante. Mais au 
même moment, dans la partie de la basse Egypte sou- 
mise encore à Épiphane, on avait substitué entièrement 
l'étalon de cuivre à l'étalon d'argent et constitué ainsi des 
argenteus {sic) ou outen de cuivre et des sekels de cuivre. 
La chose avait été facile. Il avait suffi d'admettre que les 
divers poids de cuivre porteraient le même nom que les 
mêmes poids d'argent (comme les poids d'argent por- 
taient le même nom que les poids d'or). C'est là ce qu'on 
appela le chalque isonome (jç^aXxoO laovofxou vofxtafxa), et 
beaucoup des anciennes monnaies déjà frappées ren- 
trèrent aisément dans ce système. J'en ai dressé le 
tableau ainsi que celui du chalque dont le change 
[yjxkxoO o5 àXXoyTQ véfxtapia), c'est-à-dire des monnaies 
de cuivre qui ne rentraient bien que dans l'ancien sys- 
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tème des fractions de la drachme d'argent. Il me suffira 
de citer parmi les monnaies isonomes Targenteus de 
cuivre qui, avec la proportion légale ordinaire de 1 à 120, 
existait déjà depuis longtemps en cuivre sous le nom 
d'obole; car, nous Tavons dit, on ne frappait plus d'oboles 
d'argent depuis le remplacement du poids attique par le 
poids ptolémaïque. Cette monnaie pesant de 67 à 72 
grammes est la plus fréquente de toutes parmi les grosses, 
tant à Berlin que dans les autres collections riches en 
cuivre. Le sekel de cuivre (pesant de 13 gr. 40 à 14 gr. 40) 
est relativement plus rare ; mais on a aussi dans le sys- 
tème isonomique pur le double sekel , le demi-sekel ou 
didrachme de cuivre , la drachme de cuivre, la demi- 
drachme de cuivre, etc. Notons en effet que le système 
isonomique des drachmes de cuivre et des drachmes 
d'argent s'applique même aux divisions de la drachme 
de cuivre, et que l'on employait en grec pour ces divi- 
sions du temps de Tétalon de cuivre les sigles dont j'ai 
déjà parlé plus haut à propos de l'étalon d'argent. 

C'est ainsi que dans le papyrus 21 du British Muséum 
on voit figurer dans les comptes la sigle des 4 oboles de 
cuivre (2/3 de drachme de cuivre) et des deux oboles de 
cuivre (1/3 de drachme de cuivre) répondant à des mon- 
naies de cuivre qui existent en effet dans les collections 
et pèsent de 1 gr. à 1 gr. 16 ou 2 gr. à 2 gr. 32. La sigle 
du triobole (demi drachme de cuivre) se trouve aussi 
dans le papyrus de Leide, et dans le papyrus de Zoïs on 
voit en cuivre, toujours avec le même système de sigles, 
le compte suivant : « Je dis : 2 talents plus 4,000 drachmes 
(16,000 drachmes), son soixantième est 266 drachmes 2/3, 
son centième est 160 drachmes, total 4,426 drachmes 2/3.» 
Les données des papyrus grecs et démotiques s'accordent 
donc parfaitement avec les monnaies et nous permettent 
de saisir aisément l'ensemble de ce système isonomique. 
Ainsi s'écroulent les diverses hypothèses que l'on avait 
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essayé de substituer à risonomie des poids entire Targent 
et le cuivre, déjà admise par M. Mommsen et seule con- 
forme aux faits comme à la raison. On ne pourra plus 
désormais, ainsi que l'avait proposé M. Poole, songer à 
voir deux systèmes parallèles tout différents, Fun tout 
grec pour l'argent, se basant sur les poids bien connus 
de la drachme; l'autre tout égyptien pour le cuivre, se 
basant sur les poids de l'ancien outen de 90 gr. et de 
l'ancien kati son 10*. L'ancien outen et l'ancien kati ne 
représentent plus rien dans le monnayage ptolémaïque, 
après l'abandon des poids d'Alexandre (pour lesquels 
déjà on les avait réduits), et l'on n'a plus affaire qu'à un 
nouvel outen monétaire assimilé à 20 drachmes contem- 
poraines et à un nouveau kati assimilé au didrachme 
contemporain. Le kati n'est du reste jamais une drachme, 
pas plus en cuivre qu'en argent, ainsi que je l'ai longue- 
ment prouvé etquel'apprendson nom seul xiT£=SiSpax,|xov. 

L'isonomie du cuivre et de l'argent se trouva complète- 
ment réglementée bientôt après la conquête de la Thébaïde 
par Épiphane, en Tan 20 de son règne. On voulut conser- 
ver les usages des deux provinces. Or, comme en Thébaïde 
on continuait à spécifier dans les contrats les monnaies 
d'argent (qu'on pouvait payer en cuivre) et dans la basse 
Egypte, seulement les monnaies de cuivre auxquelles on 
donnait les mêmes noms (argenteus, sekels, etc.), on 
convint de continuer ces deux usages en spécifiant nette- 
ment les métaux. Après plusieurs systèmes successifs de 
notation (plus ou moins incomplète) dont j'ai longue- 
ment parlé, on en vint rapidement à celui (plus complet) 
de la 3* période. 

3^ La troisième période commence sous les enfants 
d'Épiphane. L'étalon légal est alors l'étalon de cuivre, 
mais il est permis d'indiquer dans les contrats que l'on 
désire être payé en argent. On ne dit plus simplement 
comme dans la première période : ^ 25 argenteus, en 
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sekels iOQ, 25 ai^enteus en tout^ » mais : « en outen 
d'argent gravé argenteus 25, en sekels 100, en outen 
d'argent gravé argenteus 25 en tout. » Les mots huff ef 
kety argent gravé, répondent aux expressions àpyoptoO 
éictoTQiJLou des contrats grecs contemporains, expressions 
auxquelles on joint parfois la mention uToXe(jiai'xou 
vo(jii(T(jiaToç, « de la monnaie ptolémaïque. » Les pièces 
d'argent de la monnaie ptolémaïque ne sont alors que 
des lingots vérifiés et frappés , et non plus une monnaie 
obligatoire. A ces lingots de la marque royale on pouvait 
en préférer d'autres, et nous avons de nombreux papyrus 
de cette troisième période (comme de la première) dans 
lesquels on continue à dire : « 25 arçenteus fondus du 
temple de Ptah ou 24 argenteus plus 5/10 1/10 1/30 1/60 
1/60, 25 argenteus fondus du temple de Ptah en tout. » 
Les argenteus fondus en lingots ordinaires, pesés d'après 
l'outen pondéral antique et non d'après Touten monétaire 
moderne, étaient alors opposés aux argenteus gravés ^ 
c'est-à-dire aux monnaies ayant la frappe des Ptolémées. 
Ces monnaies , les Ptolémées continuaient à les émettre 
pour les échanges extérieurs et le conunerce interna- 
tional, tout en les ayant complètement déclassées et 
réduites à la valeur de lingots en Egypte pour y substi- 
tuer l'étalon de cuivre. En même temps les monnaies de 
cuivre continuaient en grec à pouvoir être indiquées sans 
aucune autre désignation supplémentaire sous le nom 
de drachmes et de talents , tandis qu'en grec également 
on spécifiait toujours le métal pour les monnaies d'argent. 
En démotique, au contraire, depuis les enfants d'Épi- 
phane, ce système avait cessé d'être appliqué, et le métal 
devait toujours être indiqué pour le cuivre conmie pour 
l'argent. L'argent restait en effet toujours traditionnelle- 
ment pour les Égyptiens la monnaie par excellence 
depuis que le code de Bocchoris en avait fait le seul prix 
du contrat de vente dans la formule : « Tu m'as donné-— 
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et mon cœur en est satisfait — l'argent qui est le prix dé 
mon bien tel et tel. » S'il s'agissait de cuivre, on disait 
donc : « 25 argenteus (ou outen de cuivre), en sekeJs 
100, 25 argenteus en tout en cuivre, dont l'équivalence 
est de 24 pour 2/10 » (par rapport aux monnaies d'argent 
du même nom et du môme poids). Ces expressions se 
retrouvent sans cesse dans tous les contrats égyptiens de 
cette période, et les estimations parallèles en grec et en 
démotique montrent la parfaite concordance des deux 
systèmes. Il s'agit toujours alors des monnaies de cuivre, 
et l'on ne peut plus douter maintenant de la proportion 
légale de 1 à 120 entre l'argent et le cuivre, proportion à 
laquelle certains calculs grecs avaient déjà conduit MM. B. 
Peyron, Leemann et Lumbroso. 11 en est de même pour 
la proportion de 1 à 10 entre l'or et l'argent, que les métro- 
légistes grecs nous avaient déjà enseignée et que les 
papyrus rendent maintenant indiscutable pour tous les 
monnayages dérivés du monnayage attique^ 

Tels sont les principaux résultats des recherches aux- 
quelles je me suis livré pendant plusieurs années, qui ont 
nécessité la pesée de plusieurs milliers de médailles à 
Paris, Londres, Berlin, et l'examen attentif de tous les 
papyrus grecs et démotiques de l'époque lagide^. Pensez- 



4. Quant à la supposition de M. Mommsen, d'après laquelle la valeur 
monétaire aurait été toute différente pour l'or de la valeur réelle et commer^ 
claie, nous avons démontré qu'elle était inexacte et absolument contraire aux 
données de Téconomie politique scientifiquement comprise, ainsi que le dit, 
du reste , M. Baudrillard. 

5. Ajoutons que, sous les Romains, au moins à partir du règne de Tibère, 
on reprit Tétalon d'argent. Tibère fit frapper en Egypte des pièces d'argent 
qui, par leur poids et par leur titre» continuaient très exactement les 
tétradrachmes d'argent à bas titre et à poids faible des derniers Ptolémées. 
Ces pièces servirent pour payer la capitation, impôt personnel dont le taux 
fut de 46 drachmes d'argent en Egypte jusqu'aux premières années du 
règne de Trajan, ainsi que l'a mis hors de conteste la belle série de reçus sur 
tessèr^ que M. Bircb a publiée pour cette première époque. En démotiqqe, 
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VOUS , cher maître, qu'ils puissent intéresser la Société de 
numismatique et être de nature à être insérés dans un 
recueil destiné aux numismates de profession? 
Veuillez agréer, etc. 

Eugène REVILLOUT. 
Paris, 12 décembre 1883. 



au lieu de 46 drachmes d'argent, nous trouvons porté pour ce même impôt 
quatre sekels, ce qui nous prouve que la pièce de quatre drachmes, le 
tétradrachme, avait encore en ce moment le nom égyptien de sekel. Les 
formules sont d'ailleurs absolument les mêmes dans les deux langues pour 
ces reçus de capitation, comme il est aisé de s*en assurer en comparant les 
tessères grecques de Tan 3 de Gains (Caligula) et de Tan 43 de Néron, 
publiées par M. Birch dans les recueils de la Société ofbiblical archeology 
(mars 4883, p. 86 et 87), avec la tessère démotique traduite et publiée par 
moi dans mon article sur Vassiette de» impôts (voir Revue égyptologique, 3« 
année, 3« fascicule) : « a apporté Har-pa-ési, flls de Psenoua, pour Targent de 
« la capitation de Tan l*** (ou 5, car le chiffre est douteux) de Tiberios 
« Claudios Cœsar, Sebastos, Germanicos, le 47 épiphi : — sekels 4. » 

Ainsi qu'il fallait s'y attendre, du moment où la principale monnaie 
d'argent était une pièce de 4 drachmes et où quatre de ces pièces représen- 
taient Timpôt, on trouve que, surtout durant cette période, jusqu'aux 
premières années du règne de Trajan, chaque à compte, quand la somme 
n'est pas versée en une seule fois, est soit de 4 drachmes, soit de 8 drachmes, 
soit de 42 drachmes. Plus tard, au moins jusqu'aux premières années de 
Marc-Aurèle (la série ne va pas plus loin, en réunissant tous les ostraca ou 
tessères édités dont le nombre dépasse la centaine et dont les uns ont été 
déchiflrés par M. Haze, d'autres publiés par MM. Young, Franz, Belzoni, 
Leemans, Frœhner, Lumbroso, Birch), la capitation s'éleva à 47 drachmes 
et 4 obole. M. Frœhner s'était figuré qu'elle avait varié bien davantage , 
mais c'est parce qu'il confondait pratiquement la capitation ou Xwxpwla avec 
la patente des métiers ou ytiptayfi^iov, dont le taux contemporain était de 
20 drachmes et 2 oboles, et parce qu'il croyait à tort que le mot [xspio|x(jç dési- 
gnait toujours la moitié de la somme due, tandis que ce mot pouvait 
s'appliquer indifléremment à tout à compte, qu'elle que fût d'ailleurs sa 
proportion avec le total (voir mon article sur Vassiette des impôts), A cette 
période, les versements partiels comprennent souvent aussi des fractions de 
la drachme, comme les versements totaux, et, ainsi que je Tai montré dans 
une note publiée par la Revue archéologique à la suite de mon article sur 
les étalons monétaires, on voit reparaître dans les reçus sur tessères toutes 
les sigles qui figuraient déjà ces mêmes fractions de la drachme d'argent 
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alors que Tétalon était de ce métal du temps des premiers Ptolémées. Bien 
entendu, ces sigles de Tobole, du diobole, du triobole, etc. (méconnues 
jusqu'ici, bien que précédées souvent de l'indication des mêmes valeurs, eu 
toutes lettres, sur les tessëres), n'y représentaient, en tant que monnaie 
égyptienne eidstant en réalité, aucune pièce d'argent de la frappe des 
Augustes, « (T86à<iT(uy yo{jL^9{iaTO(, > suivant les termes qu'emploie un contrat 
grec de Tan 47 d'Antonin le Pieux à propos d'une somme de 28 drachmes 
d'argent (juste 7 sekels ou tétradrachmes ), estimation fictive d'une part 
d'héritage. Pour toutes les divisions de la drachme d'argent, il fallait 
recourir à des pièces de cuivre, telles que celle des nômes, qui étaient 
rapportées à l'étalon d'argent et désignées en conséquence, au ;lieu d'être, 
suivant leur poids égal à celui des drachmes, didrachmes, etc., d'argent, 
nommés drachmes, didrachmes, etc., de cuivre, comme l'avaient été, sous 
les régimes ptolémaYques du double étalon ou du simple étalon de cuivre, 
les monnaies de cuivre dit isamme. 
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DE THRACE ET DE MACEDOINE 



Des pièces frappées en Thrace et en Macédoine forment 
un des groupes principaux de ma collection , et je crois 
qu'un certain nombre d'entre elles offrent un intérêt 
suffisant pour que je puisse en donner la description 
dans Y Annuaire en y ajoutant quelques remarques. 

CHERSONNÈSE DE THRACE. 

CHERSONNESUS (?) 

1. Lion debout à droite sur une ligne d'exergue, regar- 
dant derrière lui; la patte gauche de devant levée. 

ÇT Dans un carré creux : tête archaïque de Pallas à g. 
coiffée d'un casque athénien à grande crinière et parée 
d'un collier et de boucles d'oreilles. 

A 27"" sur 24; 16 gr. 40. 

Une pièce, du poids de 16 gr. 76, tout à fait semblable 
à la mienne, est décrite par le comte Prokesch Osten 
dans la « Numismatische Zeitsckrifl, » de Vienne, 
1872, page 209, et gravée à la planche ix, nM3 : elle a dû 
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passer avec le reste de la collection au Musée de Berlin, 
Mais cette gravure n'est pas très réussie et l'auteur a cru 
reconnaître devant la tète les caractères Al ; ma pièce 
ne porte certainement pas de légende, et bien qu'un peu 
usée, elle est suffisamment conservée pour que je l'aie 
jugée digne d'être reproduite en héliogravure, afin de 
donner une idée exacte de son style. 

L'œil est placé de face et la tête de Pallas correspond 
dans tous ses détails à celle des plus anciens tétradrachmes 
d'Athènes. 

Je suppose que ces pièces d'argent, fort rares d'ailleurs 
et les seules de grand module que nous connaissions de 
la Chersonnèse, ont dû être frappées à la suite d'un fait 
marquant dans l'histoire de cette péninsule. Nous con- 
naissons deux événements de ce genre : d'abord la prise 
de Sestos en 478, par les Athéniens et leurs alliés, sous les 
ordres de Xanthippos, qui affranchirent ainsi la contrée 
du joug des Perses; d'autre part, en 452, Périclès lui- 
même conduisit dans ce pays une nouvelle colonie de 
1,000 citoyens athéniens. A en juger par son style ma 
pièce remonte probablement à la première de ces dates. 

Je considère conmie un peu moins ancienne une mon- 
naie aux mêmes types avec la légende XEP devant la 
tête de Pallas, profilée à dr. Son poids est de 16 gr. 30; 
elle se trouve actuellement au Cabinet des Médailles , de 
Paris, et provient de la collection Allier de Hauteroche, 
dans le catalogue de laquelle elle est décrite à la page 26 
et gravée planche iv, n** 5. 

C'est, d'ailleurs, à ce que dit Mionnet {SuppL 11, 52), 
à M. Allier de Hauteroche que revient le mérite d'avoir 
classé cette pièce à la Chersonnèse de Thrace. Les trois 
exemplaires cités, dont aucun n'est très bien conservé, 
sont des tétradrachmes du système attiquè; ce poids et le 
type athénien de la tête de Pallas conviennent parfaite- 
ment à un pays qui était relié étroitement à Athènes dès 
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la plus haute antiquité , depuis Tépoque où les habitants 
de cette contrée avaient choisi pour roi T Athénien Miltiade, 
fils de Kypselos. 

Mais voici une autre question dont la solution me 
semble bien difficile : ces monnaies, comme le suppose 
Leake {Nttmismata Hellenicaj Europeaii Greece /, 
p. 33.), ont-elles été frappées dans une ville du nom 
de Chersonnesos qui aurait occupé l'emplacement du 
Gallipoli moderne; ou la légende XEP(PONHIinN) 
se rapporte-t-elle à la presqu'île en général ? Les pièces 
seraient alors frappées dans une des villes de la Cher- 
sonnèse, comme Cardia par exemple (Head, Catalogue 
du Musée Britannique : Thrace^ etc. y p. 182). Cette der- 
nière aurait le plus de titres parce que le type du lion se 
retrouve sur presque toutes les monnaies certaines de 
«ette ville. 

TRIBUS THRACO-MAGÉDONIENNES. 

BISALTES. 

2. Cheval bridé au pas à droite, conduit par un homme 
nu , coiffé de la causia et tenant deux lances horizontale- 
ment, autour \M1)II T 1 A I ID. Dans le champ, 
devant Je cheval, un symbole consistant en un globule 
central, entouré d'un cercle formé de points; le tout dans 
un cercle perlé. 

çf Carré plat macédonien , divisé par 2 lignes en 4 par- 
ties quadrangulaires. 
iR35'"";28gr. 49. 

3. Mêmes types que la précédente , mais sans symbole 
dans le champ; légende : Ç IIAT IKOI. 

. y Semblable au précédent. 
iiv34'°";28gr. 96. 
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Ces octodrachmes des Bisaltes, qui sont le prototype 
du monnayage d'Alexandre I de Macédoine, portent rare- 
ment une légende : le Cabinet de France ne possède 
qu'une pièce anépigraphe. Le premier exemplaire de ce 
genre qu'on ait publié est celui du Musée Hunter, à 
Glasgow, gravé dans le catalogue de cette collection par 
Combe, à la planche xm, nM; la légende est N 0)11 TA 
A lia, il a dans le champ, devant le cheval, un oiseau 
volant à droite et pèse 29 grammes. Le Musée de Berlin 
a acquis, il y a peu d'années, une pièce analogue avec la 
légende BIZAATIKON. Dans le catalogue du Musée 
Britannique [Maoedon etc., p. 140 et 141) nous trouvons 

im exemplaire avec ^ |^'^)|f ^ pesant 27 gr. 32, pareil 

à mon n* 2, mais sans symbole, et un autre, en mauvais 
état de conservation, de 25 gr. 56 avec la légende <RELT... 

Ma pièce n* 2 est une preuve de plus que le signe qu'elle 
porte n'a pas la valeur dun thêta, ainsi qu'on la pré- 
tendu pour attribuer à la ville de Thermac les monnaies 
marquées ainsi. Pour s'en convaincre, il n'y a qu'à con- 
sulter la liste de celles-ci, donnée par M. Imhoof Blmner, 
à la page 107 et suiv. de ses Monnaies grecques ; d'après 
M. Percy Gardner {Numismatic Chronicle, Neiv Séries y 
vol. 20, p. 57), ce signe serait un symbole solaire. 

Sur les pièces des Bisaltes connues jusqu'à présent 
nous trouvons les variétés de légendes suivantes : 

<IZAhTIKnN 
<IIA TIKOÏ 
<IJELT.... 
BIZAATIKON. 

et d'après les caractères paléographiques ainsi que d'après 
le style du travail de ces monnaies, je crois que l'ordre 
de mon énumération doit correspondre à celui dans 
lequel elles ont été frappées successivement. 
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GÉTAS ? ROI DES ÉDONIENS. 

4. Homme nu, coiffé de la causia, entre deux bœufe 
qu'il conduit à droite; le tout dans un cercle perlé. 

ÇT Roue à quatre rayons dans un carré plat : autour 
de la roue les traces d'une légende dont on reconnaît les 
lettres ...AIIA...AON/.. 

A 33"" sur 28; 29 gr. 

Cette pièce, sauf le type de la roue au revers , a une 
ressemblance frappante avec les deux monnaies figurées 
dans le catalogue du Musée Britannique [MacedoUy etc.^ 
p. 44) et d'après la position des lettres sur mon exem- 
plaire il faudrait reconstituer la légende en : (rETAI) 
BAZIAEVZ HAONAN. Mais il se peut très bien qu'il y ait 
eu le nom d'un autre souverain et celui-ci , pour dis- 
tinguer ses monnaies de celles de Gétas, aurait remplacé 
sur le revers le carré divisé en quatre parties rectangu- 
laires par la roue à quatre rayons. Il faudrait un 
exemplaire mieux conservé pour éclaircir cette question. 

MACÉDOINE. 

MENDÉ. 

5. Ane ithyphallique à gauche , un corbeau tourné à 
droite est perché sur sa croupe; style très archaïque. 

1^ Carré creux en 12 parties en ailes de moulin. Pièce 
très globuleuse. 

/a 21™™; 16 gr. 97. 

D'après la grossièreté de l'exécution du type, l'épais- 
seur du flan et son poids élevé (la pièce est usée), cette 
monnaie me parait devoir être la plus ancienne connue 
jusqu'à présent de Mendé. 
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POTIDÉE. 

6. Poséidon hippios à droite tenant son trident horizon- 
talement. 

W Petit carré plat divisé par deux lignes en diagonale. 

A 26""»; 17 gr. 20. 

Les types de cette monnaie en général n'offrent guère 
d'intérêt nouveau, ils sont connus par l'autotypie qui se 
trouve pi. IV, n** 9 du Guide illustré de M. Head. Cette 
pièce du Musée Britannique (17 gr. 56) est publiée déjà 
par xMillingen comme incertaine dans ses Aiicient coins 
ofGreek Cilles and Kings^ 1831, p. 66; pi. v. 1. Il existe 
un exemplaire semblable au Cabinet de Paris, dans la 
collection de Luynes (16 gr. 88). Les deux monnaies ont 
une étoile sous le cheval et sur celle de Londres on peut 
reconnaître la lettre P sous le trident; sur mon exem- 
plaire qui est très mal frappé, on ne distingue pas ces 
particularités et ce qu'il offre de plus curieux , c'est la 
forme du carré creux beaucoup plus petit que celui qui se 
trouve ordinairement sur les anciennes pièces macédo- 
niennes. 

SERMYLE. 

7. Cavalier barbu au galop à droite, il brandit une lance 
dans sa main élevée au dessus de sa tête et paraît être 
vêtu d'une tunique courte; sous le cheval : <ERMYA...; 
le tout dans un cercle perlé. 

fj[ Carré plat de quatre parties quadrangulaires et ailes 
de moulin ayant au centre cinq globules. 
A 30"; 16gr. 85. 

8. <ER MYL I Y C N Type analogue à celui de la 
pièce précédente : le cavalier est vêtu d'une tunique 
serrée à la taille par une ceinture à laquelle semble être 
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attachée une sorte de sacoche; sous le cheval, un lévrier 
courant à droite dans le champ; au dessus de la croupe du 
cheval, un. globule; cercle perlé autour du tout. 

Çf Carré plat semblable au précédent, mais sans les 
5 globules. 

-ÎV30""; 17gr. 13. 

La ville de Sermyle ne figure dans la numismatique 
que depuis peu de temps, la première pièce (pesant 
16 gr. 88) connue de cette cité fut acquise par le Musée de 
Berlin et pubhée par M. Friedlaender dans la « ZeiUchrifl 
fxir Numismatiky » en 1879 (p. 235). D'après la vignette 
qui accompagne cet article elle ressemble beaucoup à 
mon n** 8, seulement il n'y a pas de globule dans le 
champ et la disposition de la légende n'est pas la même; 
la différence principale avec mes deux pièces consiste en 
ce que le cavalier est tout nu , tandis que sur les miennes 
il est certainement vêtu; je pense qu'il faut voir ici la 
représentation d'un chasseur plutôt que d'un guerrier. 
Depuis que ces monnaies sont entrées dans ma collection, 
le Cabinet de France s'est aussi enrichi d'un exemplaire 
identique à mon n** 7, et dont la face admirablement 
conservée permet de lire en entier la légende CERMYAIKON 
sous le cheval. 

INCERTAINES DE MACÉDOINE. 

9. Tête d'homme barbu à droite, portant un casque 
athénien à crinière, les géniastères relevés sur le côté. 

çr Dans un carré creux : vigne chargée de cinq grappes, 
autour la légende : NO lAT Y0 

A 14"»; igr. 90. 

Bien que la disposition des lettres de la légende ne 
permette guère de supposer qu'il manque un caractère, 
je crois cependant qu'il faut attribuer cette monnaie 
unique à une ville connue déjà dans la numismatique 
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de la Macédoine sous le nom d'Aphytis. Je me base pour 
cette attribution sur Timpossibilité de trouver un nom de 
ville ou de peuplade en Thraee ou en Macédoine qui cor- 
responde plus exactement à la légende 0YTAION. 
et tout le caractère de la pièce la classe indubitablement 
à ces pays. Je ne sais si nous avons affaire à une forme 
plus ancienne du nom d'Aphytis (toutes les monnaies 
connues à la légende A0YTAION sont d'une époque 
plus récente (du rv* ou ni* siècle) ou simplement à une 
erreur de gravure ; mais il me semble que c'est bien de 
la même ville qu'il doit s'agir. Elle était située à très peu 
de distance de Mendé, sur la côte nord-est de la presqu'île 
de Palléné tandis que Mendé occupait un emplacement 
sur la côte sud-ouest mais à peu près à la môme hauteur 
(voir Lbake : Travels in Northern GreecCy III, p. 156). 
Il est donc très probable qu'une monnaie ayant un revers 
identique, sauf l'inscription, à celui d'une pièce de Mendé , 
a dû être frappée dans une ville dépendante ou voisine 
de cette dernière; or, Aphytis se trouve dans cette situa- 
tion et la similitude du nom avec la légende de ma pièce 
est si grande qu'il n'y a presque pas de doute possible. 

En effet le revers de ma monnaie avec 0YTAION 
est tout à fait semblable à celui de la pièce suivante : 

Silène tenant un canthare et couché sur un àne à 
droite; sous l'àne, un chien; devant, un corbeau perché 
sur un pied de vigne; le tout dans un cercle perlé, 

^ Cep de vigne chargé de cinq grappes, autour la 
légende MENAAION : le tout dans un carré creux. 

.fV 32"'"; 16 gr. 85 : reproduite dans le Guide illustré 
du Musée Britannique y planche xn, n* 9. 

Sur les monnaies Thraces de Maronée et des tyrans 
Amadokos et Térès, les branches de la vigne sont dispo- 
sées d'une autre manière et de plus le type est séparé de 
la légende par une ligne formant un second carré inté- 
rieur; voir par exemple le n** 4 de la même planche. 
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10. Buste de cheval bridé à droite. 

Il* Dans un carré creux : bouc, le genou droit de 
devant appuyé à terre, sans légende. 

.K 10""; Igr. 00. 

Il existe des pièces de môme poids et avec les mêmes 
types, seulement le bouc est sur la face et la tête de 
cheval au revers : Sestini, dans son catalogue du Musée 
Fontana, p. 14, a déjà classé des monnaies de ce genre à 
Aegae. 11 y en a une gravée dans Cousinéry [Voyage 
dans la Macédoine), planche vu, 3, et deux sont décrites 
dans le catalogue du Musée Britannique qui les classe à 
Aegae ou Edessa de Macédoine (p. 38, n** 14 et 15) et les 
considère comme faisant partie du monnayage émis par 
Alexandre I avant que les mines d'argent de la Bisaltique 
ne fussent tombées en son pouvoir. Cette opinion paraît 
aussi être celle de M. Imhoof Blumer qui a publié des 
pièces analogues, mais d'un poids double, dans la 
f< Zeitschrift fur Numismatik, » de 1876, planche vi, 
14 et 15, et qui émet lavis qu'elle lui paraissent devoir 
être plutôt classées à la Macédoine qu'à la Thrace, où 
nous trouvons à Maronée des monnaies avec le protome 
de cheval comme type, mais toujours dans une position 
un peu différente ^ 

ROIS DE PÉONIE. 

LYGCEIUS. 

11. Tête barbue et laurée de Zeus à droite, dans un 
cercle perlé. 



I . Depuis que j'ai réuni les empreintes des pièces publiées à la planche i, 
le même, auteur a décrit une monnaie absolument identique à la mienne dans 
ses Monnaies grecques , p. 409, n» 179. 
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H' AYKK EIOY Héraclès debout à gauche, combattant 
un lion ; sous le lion, un symbole ressemblant à une fleur 
de lotus; derrière THéraciès , arc et carquois. 

^23""°; I2gr. 57. 

12. Tête imberbe laurée, les cheveux courts à gauche. 
1^" Semblable au précédent AYKK EIOY 

R25-""; 16gr. 95. 

La première de ces monnaies est intéressante parce 
qu'elle offre comme type principal la tète de Zeus, qui 
jusqu'à présent n'avait encore été remarquée sur aucune 
monnaie de Lycceius. La seconde est d'un poids excep- 
tionnel, cependant une pièce d'un autre roi de Péonie, 
Audoléon, est aussi de poids attique {Cat. Brit. Mus., 
p. 6, n* 19), il est vrai que cette dernière porte les types 
d'Alexandre le Grand et est d'une époque de beaucoup 
postérieure au monnayage de Lycceius. Je m'explique 
difficilement pourquoi l'on s'est écarté pour ma pièce de 
l'étalon d'environ 13 grammes alors généralement en 
usage chez les rois de Péonie. 

AUDOLÉON. 

13. Tête imberbe à droite. 

ly Protome de sanglier courant à droite AVAHA 

.1115""; 2gr. 89. 

Ces types sont bien connus sur des monnaies de 
Patraûs de même poids; mais je crois que c'est la 
première fois qu'on les rencontre accompagnés du nom 
d' Audoléon. 

ROIS DE MACÉDOINE. 
pfflLipPE n. 

14. Tête imberbe laurée à droite. 

Çf Bige au galop à droite, trépied sous les chevaux, 
dessous OIAIPPOY 
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.iVlS'-'^Sgr. 55. 

J'ai fait reproduire ce statère d'une conservation remar- 
quable à cause de certaines particularités de la tète de 
l'avers : la tranche du col est surtout faite d'une façon 
toute différente de celle que Ton trouve généralement sur 
des pièces de cette époque et le caractère de la figure 
semblerait presque donner raison aux personnes qui ne 
veulent pas y voir une représentation d'Apollon, mais 
bien d'Héraclès jeune ou d'Ares. Il est vtai qu'il existe 
un statère d'or de Philippe sur lequel la tête laurée a des 
cheveux longs et représente certainement Apollon ; mais 
cette dernière pièce peut bien avoir été frappée , comme 
celle avec le nom de magistrat MNAZIMAXOZ et les 
symboles Rhodiens, après la mort du roi et même après 
celle d'Alexandre le Grand , à une époque où les graveurs 
ne se rendaient plus exactement compte de la significa- 
tion des types primitifs. 



ALEXANDRE LE GRAND. 

15. Tête d'Héraclès jeune, coiffé de la peau de lion à 
droite; dans un cercle perlé. 

ÇT Zeus aëtophore assis à gauche ; derrière AAEIAN APOY ; 
devant, dans le champ, une feuille de dattier. 

^ S?""; 17gr. 05. 

Cette variété avec ce qui me semble être une feuille de 
pahnier conmie symbole, et sans monogramme ni titre 
royal ne se trouve pas dans la nomenclature de Mûller et 
ne m'est pas connue par les autres publications de mon- 
naies d'Alexandre le Grand. Ces types , surtout la tête un 
peu différente de celles que l'on voit généralement, m'ont 
paru mériter d'être reproduits sur la planche accompa- 
gnant ma notice. 
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DÉMÉTRIUS POLIORCÈTE. 

16. Tête cornue et diadémée (du roi?) à droite. 

^ Cavalier armé d'une lance et coiffé de la causia, le 
manteau flottant sur ses épaules, au galop à droite; des- 
sous, en deux lignes, la légende ^^l\jp\0Yf dans le 

champ, derrière la tête du cavalier, le monogramme HP 
dans une couronne et 1 sous la queue du cheval. 

iV20"";8gr.59. 

Parmi les rares statères d'or de Démétrius, celui-ci est 
nouveau par ses monogrammes; en outre, la tête de 
Tavers diffère de celle des exemplaires des Cabinets de 
Paris et de Londres (Mionnet, pi lxx, n" 8, et Head, 
Guidey etc. y pi. xxxi, n* 15), et elle me parait avoir un 
caractère tellement personnel , qu'il faut y voir un por- 
trait qui ne ressemble guère à ceux généralement recon- 
nus comme représentant Alexandre le Grand plus ou 
moins idéalisé. Il est bien possible que le graveur ait 
reproduit sous cette forme divinisée les traits de Démétrius 
lui-même ou plus vraisemblablement encore de son père 
Antigone. 

Lucien DE HIRSCH. 
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RECHERCHE 



DES 



MONNAIES IMPERIALES ROMAINES 

NON DfiCRITES DANS L'OUVRAGE DE H. COHEN 



Après avoir décrit dans les précédents volumes de 
V Annuaire un certain nombre de monnaies tirées soit de 
la collection de M. le vicomte de Ponton d'Amécourt, soit 
de la mienne, je continue ce. travail en indiquant des 
pièces appartenant à différentes collections ou mention- 
nées dans divers catalogues de vente. N'ayant pas vu ces 
dernières, je me borne à reproduire le texte des catalogues 
sans en garantir l'exactitude. 

Parmi les pièces dont je donne la description, quelques- 
luies sont entièrement nouvelles; beaucoup d'autres ne 
sont que des variétés n'offrant pour la science qu'un 
intérêt minime. Je crois néanmoins utile de les signaler 
à ceux qui voudraient entreprendre de combler les nom- 
breuses lacunes de l'ouvrage de Cohen. 

Le numéro qui précède la description de chaque 
médaille est celui de la première édition de Cohen après 
lequel la pièce devrait être placée. 

A. DE BELFORT. 
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MARC ANTOINE. 

51. ANT. IMP. III VIR R. P. C. Tôte nue de Marc 
Antoine à droite; derrière, le bâton d'augure. 

^ ANTONIVS AVG. IMP. III. En deux lignes dans le 
champ. Coll. Gnecchi à Milan. 11. 

MARC ANTOINE ET OCTAVE. 

2. M. ANT. IMP. AVG. III VIR R. P. C. M. NERVA 
PROQ. P. Tête nue de Marc Antoine à droite. 

^ GAESAR IMP. PONT. III VIR R. P. C. Tôte nue 
d'Octave à droite; derrière, le bâton d'augure. Coll. 
Gnecchi. JR. 

MARC ANTOINE ET OCTAVIE. 

2. M. ANTONIVS IMP. COS. DESIG. ITER ET TERT. 
Buste diadème de Marc Antoine à droite; dessous, 
simpule. 

çr III VIR R. P. C. Tête d'Octavie à droite sur la ciste 
mystique, autour de laquelle sont deux serpents entrela- 
cés. Cdt. Fontana, n* 40. /R. méd. 

AUGUSTE. 

56. Sans légende. Tête laurée d'Auguste à droite. 

V AVGVSTVS. Capricorne à droite tenant un globe 
auquel est attaché un gouvernail; sur son dos, une 
corne d'abondance. Coll. Gnecchi. /R. 

56. Pièce semblable, mais la tête d'Auguste est couron- 
née de chêne. Cat. Gréau, n* 557. R. 

61. AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste. 

çr CAESAR. Énée portant Anchise et tenant le palla- 
dium ; le tout dans un grenetis. Cat. Fontana^ n^ 718. -R . 

64. Sans légende. Tête laurée d'Auguste à gauche. 
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ft' CAESAR AVGVSTVS s. P. Q. R. Un bouclier rond, 
sans légende, entre deux rameaux de laurier. ColL 
Gv^cchi. .^. 

177. CAESAR AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste à gauche. 
^ OB ClVIS SERVATOS. En trois lignes, dans une cou- 
ronne de chêne. ColL Gnecchi, J^, 

177. CAESAR AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste à droite. 

Vf OB CI VIS SERVTOS [sic). En trois lignes, dans une 

couronne de chêne. ColL Gnecchi. AT. 

237. AVGVSTVS DIVI F. Tête laurée d'Auguste à droite. 

Çf TR. POT. XXV. Victoire assise à droite sur un globe, 

tenant une couronne. Cat. Jarry^ ti** 1027. A^. q. 

265. CAESAR DIVI F. Tête nue d'Auguste à droite. 

^ DIVOS IVLIVS. Écrit de droite à gauche en deux 
lignes, dans une couronne de laurier. ColL Heulz à 
Bayonne. g. b. 

283. IMP. AVGVST. TR. P. Tête laurée d'Auguste à 
droite. 

çf S. C. Dans un cercle entouré d'une couronne de 

laurier. ColL de BelforL m. b. 

283. Même pièce, mais au revers la couronne de laurier 
est remplacée par une couronne de chêne. ColL de 
BelforL m. b. 

286. IMP. CAESAR AVG. TR. POT. VI.... Tête nue d'Au- 
guste à droite. 

Y^ [C. ANTJIST. VETVS III VIR FOEDUS P. R. Deux 
prêtres sacrifiant un porc sur un autel allumé. CaL de 
Moustier^ /i* 168. A. fourrée. 

332. CAESAR AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste à droite. 

^ M. DVRMIVS. Sanglier percé d'une flèche; à 
l'exergue, III VIR. Coll. d^ Belfort [décrite incomplète- 
ment par Cohen ) . .1\ . 
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333. CAESAR AVGVSTVS. Sa tête nue à droite. 
^ M. DURMIVS; à l'exergue, III VIR. Lion dévorant 
un cerf. Coll. de Belfort {même observation). A. 

347. Sans légende. Tête laurée d'Auguste à droite. 

^ L. MESCINIVS RVFVS III VIR. Mars debout sur un 
cippe, tenant une haste et un parazonium; sur le cippe, 
on lit : S. P. Q. R. V. P. RED. CAES. Cat. de Monligny, 
n" 5J7. A. 

430. CAESAR AVGVST. PONT. MAX. TRIBVNIC. POT. 
Tête nue d'Auguste à gauche. 

^ A. LICIN. NERVA SILAN. III VIR A. A. A. F. F. à 
Tentour; S. C. dans le champ. Coll. de Belfort. m. b. 

486. DIVVS AVGVSTVS PATER. Tête radiée d'Auguste 
à gauche. 

^ IMP. T. VESP. AVG. RESTITVIT S. C. Aigle éployé 
sur un globe , regardant à gauche. Cat. Gréau, »° 647. m. b. 

489. DIVVS AVGVSTVS PATER. Tête radiée d'Auguste 
à gauche. 

^ IMP. T. CAES VESP. AVG. RESTITVIT S. C. Autel; 
dessous PROVIDENT (NT en monogramme). Cat. Gréau, 
n" 650. M. B. 

489, DIVVS AVGVSTVS PATER. Auguste assis à gauche. 

Çf IMP; TI. CAESAR DIVI VESP. AVG. P. M. TR. P. 
P. P. COS. VIII., à l'entour; REST. S. C. dans le champ. 
Cat. Jarry, n" 1043. o. b. 

493. DIWS AVGVSTVS PATER. Tète laurée d'Auguste 
à droite. 

^ IMP. NERVA CAESAR AVGVSTVS REST. Dans le 
champ, S. C. Coll. Billoin à Paris. a. b. 

LIVIE. 

8. PIETAS. Buste voilé de Livie à droite. 
^ IMP. T. CAES. DIVI VESP. F. AVG. REST. Dans le 
champ, S. C. Coll. Gnecchi. m. b. 
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TIBÈRE. 

24. TI. CAESAR DIVI AVG. F. PON. MAX. Tête laurée de 
Tibère à gauche. 
çr PAX AVGVSTA. La Paix assise à droite. Cdt, Gréau, 

ri" 672 bis. m. b. 

41. TI. CAESAR AVGVST. F. IMPERAT. V. Tète nue de 
Tibère à gauche. 

9' ROM. ET AVG. Autel entre deux colonnes surmon- 
tées d'une Victoire. Cat. Gréau, tV" 682. m. b. 

43. TI. CAESAR AVGVSTl F. IMPERAT. VII. Tête lau- 
rée de Tibère à droite. 

çf ROM. ET AVG. Autel de Lyon entre deux Victoires. 
Cat ColsoUy fV" 765. g. b. 

46. TI. CAESAR TR. POT. XXXIII. Tête laurée de 

Tibère à droite. 

Çf S. C. Dans une couronne rostrale. Coll. Brunei à 
Evreiix. m. b. 

Tessère. 

t. Sans légende. Buste de Tibère à droite, un sceptre 
sur répaule. 

^' V. Au milieu d'une couronne. Coi. de Montignyy 
rC" 545. p. B. 

TIBÈRE ET AUGUSTE. 

4. TI. CAESAR DIVI F. AVGVSTVS. Tête laurée de 
Tibère à droite. 

^ DIVOS. AVGVST. DIVI F. Tête laurée d'Auguste à 
droite; dessus, un astre. Cat. Minart, re 100. .1\. 

GERMANICUS. 

2. GERMANICVS CAESAR TI. AVGVST. PON. M. TR. 
POT. II. Tête nue de Germanicus à gauche. 
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^ C. CAESAR AVG. GERMANICVS PON. M. TR. POT. 
Dans le champ, S. C. Cdt. Racine y rC 740. m. b. 

2. GERMANICVS CAESAR Tl. AVGVST. F. DIVI AVG. 
N. Tôte laurée de Germanicus à gauche. 

^ C. CAESAR AVG. GERMANICVS PON. M. TR. POT. 
Dans le champ, S. C. Cat. GréaUy n"^ 701. m. b. 

6. GERMANICVS CAESAR TI. AVG. F. DIVI AVG. N. 
Buste nu de Germanicus à droite. 

^ TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. GERM. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Dans le champ, S. C. Ancienne coll. 
Wigan. g. b. 

9, GERMANICVS CAESAR Tl. AVG. F. DIVI AVG. N. 
Tête nue de Germanicus à droite. 

^ IMP. T. CAES. DIVI VESP. F. AVG. P. M. T. P. P. P. 
COS. VIII. RESTITVIT. En double légende. Dans le champ, 
S. C. Coll. Onecchi. m. b. 

9. GERMANICVS CAESAR TI. AVG. F. DIVI AVG. N. 
Tôte nue de Germanicus à gauche. 

^' IMP. T. CAES. DIVI VESP. F. AVG. REST. Dans le 
champ, S. C. CcU. Racine , n"" 741. m. b. 

GERMANICUS ET CALIGULA. 

5. GERMANICVS CAES. P. C. CAES. AVG. GERM. Tête 
nue de Germanicus à droite. 

çr C. CAESAR AVG. PON. M. TR. POT. III. COS. III. 
Tête laurée de Caligula à droite. Cat, Racine, n" 742, 
et coll. de Quelen, M. 

CALIGULA. 

25. C. CAESAR AVG. GERMANICVS PON. M. IMP. Tête 
nue de Caligula à gauche. 

fj[ VESTA S. C. Vesta assise à gauche, tenant une patère 
et un sceptre. Cat. GréaUj n"" 719 bis. m. b. 
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CALIGULA ET AUGUSTE. 

2. C. CAESAR AVG. GERM. P. M. TR. POT. Tête laurée 
de Galigula à droite. 

^ DIVVS AVG. PATER PATRIAE. Tête radiée d'Auguste 
à droite. Coll. de BelforL A. 

CLAUDE. 

6. TL CLAVDIVS CAESAR AUG. P. M. TR. P. VI. IMP. 
XI. Tête laurée de Claude. 

Jf CONSTANTIAE AVGVSTI. La Constance assise. Cal. 
FontarMy W 829. îV. 

54. TL CLAVD. CAESAR AVG. P. M. TR. P. X. P. P. 
IMP. XVIIL Tête laurée de Claude à droite. 

çf PACI AVGVSTAE. La Paix avec les emblèmes de 
Némésis, marchant à droite et tenant un caducée; devant 
elle, un serpent. ColL Gneochi. /R. 

72. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. P. M. TR. P. IMP. 
Tête nue de Claude à gauche. 

^ CONSTANTIAE AVGVSTI S. C. Pallas debout à 
gauche, la main sur la bouche et portant une haste. Le 
Numismate y n'' 290. g. b. 

80. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. Modius. 
9' PON. M. TR. P. IMP. COS. DES. IL Dans le champ, 
S. C. Coll. Brunet à Evreux. p. b. 

84. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. P. M. TR. P. IMP. 
Tête laurée de Claude à droite. 

çr ROM. ET AVG. Autel entre deux colonnes surmon- 
tées chacune d'une Victoire. Cat. Racine, re 769. p. b. 

92. TL CLAVDIVS CAESAR AVG. P. M. TR. P. IMP. 
P. P. Tête nue de Claude à droite. 
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jy IMP. T. VESP. AVG. REST. S. C. Gérés voilée assise 
à gauche, tenant deux épis et une torche. A/. Hoff- 
mann. M. B. 

97. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. P. M. TR. P. IIII. Tête 
laurée de Claude à droite. 

1^ IMP. CAES. TRAIAN. AVG. GER. DAC. P. P. REST. 
L'Espérance marchant à gauche. Coll. de Quelen. M. 

Tessère. 

1. Tète de Claude à gauche , dans une couronne. 

ft" AVG. Dans une couronne. Cat.Jarryy n* 1122. p. b. 

AGRIPPINE ET NÉRON. 

4. [DIVA] AVGVSTA MATER AV[GVS]TI. Buste d'Agrip- 
pine à droite. 

^ NERO CLAVD. DIVI CLAVD. F. GERM... Tête laurée 
de Néron à droite. Coll. de Quelen. A. fourrée. 

NÉRON. 

67. NERO CAESAR. Sa tête laurée à droite. 

Yj[ Sans légende. Temple à six colonnes au milieu des- 
quelles est assise une divinité féminine (peut-être Vesta?); 
le type étant semblable au n* 64 de Cohen avec la légende 
VESTA. Coll. Gnecchi. A. 

73. NERO CLAVDIVS AVG. GERM. P. M. TR. P. IMP. 
P. P. Sa tête laurée à droite. 

^ ADLOCVT. COH. Néron debout à gauche sur une 
estrade, accompagné du préfet du prétoire, haranguant 
trois soldats dont les deux premiers tiennent chacun une 
aigle romaine. Cat. Gréau, nf" 766. g. b. 

. 74. IMP. NERO CAESAR AVG. PONTIF. MAX. TRIB. 
POT. P. P. Sa tête laurée à droite. 
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!>• ADLOGVT. COH. S. G. Néron delK)ut à gauche sur 
une estrade , accompagné du préfet du prétoire, haran- 
guant trois soldats devant un temple rond à quatre 
colonnes. Cat. Gréau, rC" 765. g. b. 

79. NERO CLAVDIVS AVG. GERM. P. M. TR. P. IMP. 
P. P. Sa tête laurée à droite. 

Vf ANNONA AVGVSTI GERES S. G. Cérès assise à 
gauche, tenant une torche et des épis; devant, T Abon- 
dance avec la corne d'Amalthée ; entre les deux, un autel 
surmonté du modius ; dans le lointain , un vaisseau. Cal. 
GréaUy rC" 769. g. b. 

98. NERO GLAVDIVS CAESAR AVG. GER. P. M. TR. 
P. IMP. P. P. Tête laurée de Néron. 

Vf AVGVSTI PORT. 03T. Le. port d'Ostie avec sept 
navires. Cal. Fonlana, n^ 872. g. b. 

98. NERO GLAVD. GAESAR AVG. GERM. P. M. TR. 
P. IMP. P.P. Buste lauré de Néron à droite avec Fêgide. 

1^ AVGVSTI S. PORT. OSTI. G. Port d^Ostie avec le 
phare et sept navires. Cal. Gréau, rC* 11k. g. b. 

99. NERO GLAVD. GAESAR AVG. GERMA. Tête nue 
de Néron à droite. 

^ GER. QVINQ. ROM. GON. S. G. Table des jeux 
ornée d'un bas-relief représentant deux gritfons; dessus, 
un vase, une couronne et la lettre S.; dessous, un disque. 
Coi. de MouslieVy n^ 479. Entre m, et p. b. 

102. NERO GAES. AVG. IMP. Tête laurée de Néron à 
droite. 

^GERT. QVINQ. ROM. GON. S. G. Même type que la 
pièce précédente, mais sans la lettre S. Cal. Gréau, 
rv 780. P. B. 

102. NERO GLAVDIVS GAESAR AVG. GERM. IMP. Sa 
tête nue à droite. 
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^rCERT. QVINQ. ROM. CO. S. C. Même type avec la 
lettre S sur la table et un disque dessous. Coll. de 
Belf'ort. P. B. 

102. IMP. NERO CAESAR AVG. PONTIF. Sa léte nue à 
droite. 

Ç-CER. QVINQ. ROMAE CON. S. C. Table des jeux; 
dessus un vase et une couronne. Coll. Brunet à 
Evreux. p. b. 

109. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GERM. Sa tête nue 
à droite; légende rétrograde. 

Çf Le même. Coll. Heulz à liayonne. p. b. 

152. IMP. NERO CAESAR AVG.* PONTIF. Sa tête nue à 
droite. 

Çf MAX. TRIE. POT. IMP. P. P. S. C. Rome assise à 
gauche sur une cuirasse et tenant une couronne. Cat. 
GréaUy.n" S[l. p. b. 

156. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GER. P. M. TR. 
P. IMP. P. P. Sa tète laurée à droite. 

^ PACE P. R. TERRA MARIQ. PARTA lANVM GLVSIT 
S. C. Temple de Janus fermé avec la porte à droite. Coll. 
Gnecchi. m. b. 

185. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Tête laurée de Néron à droite. 
çf Même revers. Cat. Gréau, n" 808. m. b. 

189. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Sa tête radiée à droite. 

^ PACE P. R. VBIQ. PARTA lANUM CLVSIT S. C. 
Temple de Janus fermé, la porte à droite. Coll. Brunet a 
Evretix. m. b. 

196. NEROCLAV. CAE. AVG. Chouette sur un autel. 

ç- P. M. TR. P. IMP. P. P. S. C. Branche de laurier. 

Cat. Gréau, n^Wd. p. b. 
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196. NERO CL. GAE. AVG. Casque sur une colonne; 
derrière, une haste; à droite, l'égide. 

^' PON. M. TR. P. IMP. P. P. S. C. Même type. Cal. 
Gréau, n^ 796. p. b. 

199. NERO GLAVD. CAESAR AVG. GER. Sa tête laurée 
à droite. 

R) PON. MA. TR. P. IMP. P. P. S. C. Rome assise à 
droite sur une cuirasse, la main droite tendue et tenant 
le parazonium. Coll. Chiecchi. p. b. 

218. IMP. NERO CAESAR AVG. PONT. MAX. TR. 
POT. P.P. Son buste lauré à gauche, sur un globe. 

IX PORTV AVG. à Fexergue; en haut, S. C. L'enceinte 
du port d'Ostie; en haut, un phare surmonté d'une statue; 
dessous, le Tibre couché, tenant une rame et un dau- 
phin ; dans Tintérieur, cinq navires. M. Hoffman. o. b. 

218. Même légende. Sa tête laurée à gauche sur mi 
globe. 

IX Le même, mais avec huit navires. Cat. Gréau, 
re 776. G. b. 

2!8. NERO CLAVDIVS CAESAR AVG. GER. P. M. TR. 
P. IMP. P. P. Sa tête laurée à droite. 

j^' ROMA. Rome assise à gauche sur une cuirasse et des 
boucliers, le pied posé sur un casque, tenant une petite 
Victoire et le parazonium. ColL (hiecchi. g. b. 

221. IMP. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GERM. P. M. 
TR. P. XllI. P. P. Tête laurée de Néron à droite. 

IX ROMA. S. C. Rome assise à gauche sur une cuirasse, 
tenant une haste et accoudée sur un bouclier. Cat. Bellet 
de Tavernost, rû 381. m. b. 

224. NERO CLAVD. CAESAR AVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Sa tête laurée à droite; dessous, un globe. 
Vi Le même. ColL Gnecchi, g. b. 
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230. NEROCLAVD. CAESARAVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Sa tête laurée à gauche. 
W Le même. Coll. Brunet à Evreux, g. b. 

232. Même légende. Sa tête radiée à gauche. 

9" Le même. ColL Brunet à Evreux. m. b. 

240. NERO CLAVD. CAESARAVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Tête laurée de Néron à droite. 

R* ROMA S. G. Victoire s'élevant en Tair à ^'auche et 
tenant un bouclier sur lequel on lit : S. P. Q. R. Cat, 
Gréau, n*838. m. b. 

. 246. IMP. NERO CAESAR AVG. GERiM. Sa tète laurée 
à droite. 

çr S. G. Victoire s'élevant en Tair à gauche et tenant 
un bouclier sur lequel on lit : S. P. Q. R. Coll. Bi^net 
à Evreux. m. b. 

• 266. NEROCLAVD. CAESAR AVG. GER. P. M. TR. P. 
IMP. P. P. Sa tête radiée à droite. 

9" VICTORIA AVGVSTI. Victoire marchant à gauche, 
tenant une couronne et une palme. Cat^ Gréau, 
7Û 847. M. B. 

276. NERO CLAVDIVS CAESAR AVG. GERM. P. M^. 
TR. P. Sa tête laurée à gauche. 

9' Sans légende, ni S. C. Type du Macellum. Coll. de 
Belfort. G. B. 

GALBA. 

12. IMP. SER. GALBA CAESAR AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

^ CONCORDIA PROVINCIARUM. La Concorde debout à 
gauche, tenant un rameau d'olivier et une corne d'abon- 
dance. ColL Gnecchi. ^1V. 

'. 48, GALBA IMP. Sa tête laurée. 
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jy LIBERTAS PVBLICA. La Liberté debout. CaL Fort- 
tana, 7i"898. ^ 

49. LMP. SER. GALBA AVG. Sa tête laurée à droite. 

IX LIBERTAS PVBLICA. La liberté debout, de face, 
tenant un bonnet; à terre, deux épis. Cat. Gosseliriy 
nM99. ^. 

77. SALVS GENER. HVMANI. Victoire debout sur un 
globe. , 

1^' S. P. Q. R. En deux lignes, dans une couronne de 
chêne. Cat. de Moustier, n" 586. A. 

86. IMP. SER. GALBA CAESAR AUG. P. M. Son buste 
lauré et drapé à droite. 

^ VICTORIA P. R. Victoire à gauche sur un globe, 
tenant une couronne et une palme. Coll. Gnecchi. Al, 

90. IMP. SER. GALBA AVG. Sa tête laurée à droite. 

çf Le même. Coll. Gnecchi. JR. 

91. SER. GALBA IMPERATOR. Son buste lauré et 
drapé à droite. 

Çt' Le même. Coll. Gnecchi. .fV. 

100. SER. SVLPI. GALBA IMP. CAESAR. AVG. TR. P. 
Son buste lauré et drapé à gauche. 

1^ ADLOCVTIO S. C. Galba sur une estrade à gauche, 
accompagné du préfet du prétoire, haranguant quatre 
soldats; deux tournés à droite avec des lances; deux 
tournés à gauche, Tun avec le bouclier et la lance, l'autre 
avec le bouclier et une enseigne. A droite des deux soldats 
de droite, on voit un cheval et, au second plan, un éten- 
dard et une enseigne. Coll. Gnecchi. g. b. 

111. IMP. SER. SVLP. GALBA CAES. AUG. TR. P. Sa tête 
laurée à gauche. 
fj[ Le même. Cat. de Moustier, n"" 568. m. b. 

119. SER. GALBA IMPERATOR. Son buste lauré à droite. 
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^ CONCORDIA PROVINCIARVM. La Concorde debout à 
gauche, tenant une branche d'olivier et une corne d'abon- 
dance. Cat. de Motis/ier, n* 552. p. b. 

136. SER. GALBA IMP. CAES. AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 

J^LIBERT. AVG. S. G. La Liberté debout à gauche, 
tenant un bonnet et une haste. M. Hoffmann. m. b. 

139. IMP. SER. SVLPIC. GALBA CAES. AVG. TR. P. 
Son buste iauré et drapé à droite. 

^ LIBERTAS AVGVST. R. XL. S. C. La Liberté debout 
à gauche. Cat, Gréau, r?* 890. m. b. 

139. IMP. SER. GALBA AVG. TR. P. Sa tête laurée à 
gauche. 
Çf Le même. Cat. Gréau, n^ 892. m. b. 

147. SER. GALBA IMP. CAESAR AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 

Çf LIBERTAS PVBLICA S. C. La Liberté tenant un bon- 
net et une haste. Coll. Gnecchi. m. b. 

149. IMP. SER. GALBA CAE. AVG.TR. P. Sa tête laurée 
à gauche. 

Çf LIBERTAS PVBLICA S. C. La Liberté debout à 
gauche, c'at. Gréau, rû 895. m. b. 

150. SER. GALBA IMP. CAESAR AVG. P. M. TR. P. P. P. 
Sa tête laurée à gauche; dessous, un globe. 

Yf Le même. M. Hoffmann. m. b. 

154. SER. GALBA IMP. AVGVSTVS. Sa tête laurée à 
droite. 
çf Le même. Coll. de Belfort. m. b. 

157. SER. GALBA IMP. CAESAR AVG. TR. P. Sa tète 
laurée à gauche. 

]^ LIBERTAS XL. R. S. C. La Liberté tenant un bonnet 
et une haste. Coll. Gnecchi. m. b. 
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164. IMP. SER. SVLP. GALBA CAES. AVG. TR. P. Son 
buste lauré et drapé à droite. 

çf FAX AVGVSTA S. G. La Paix debout, tenant une 
branche d'olivier et un caducée. Coll. Gnecchi. m. b. 

176. SER. GALBA IMP. CAESAR AVG. P. M. TR. P. Sa 
tête laurée à droite. 

Bf PROVIDENT. S. C. Autel éteint. Coll. Gnecchi. m. b. 

179. SER. GALBA IMP. AVG. Sa tète laurée à gauche; 
dessous, un globe. 

Jt- QVADRAGENS. REMISSAE. S. G. Arc de triomphe sur 
lequel sont deux statues équestres; à gauche, on voit trois 
prisonniers marchant les mains liées derrière le dos, et 
un quatrième prisonnier sous la voûte. ColL de Bel- 
fort. M. B. 

179. IMP. SER. GALBA AVG. TR. P. Son buste couronné 
de chêne, à gauche. 

Yj[ ROM A S. C. Rome casquée, assise à gauche sur une 
cuirasse , tenant une haste et s'appuyant sur un bouclier 
sur lequel est représentée la statue de Pallas; dessous, 
des armes. Coll. Brunet à Evreux. g. b. 

180. SER. GALBA IMP. CAES. AVG. Son buste drapé et 
Couronné de chêne, à droite. 

K ROMA S. C. Rome assise sm* une cuirasse , tenant 
une haste. et appuyée sur un bouclier; le pied droit repose 
sur un casque. Coll. Gnecchi. o. b. 

196. IMP. SER. GALBA CAESAR AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 

çr ROMA S. C. Rome nicéphore debout à gauche. Cat. 
Gréau, n* 910. g. b. 

197. IMP. SER. SVLP. GALBA CAES. AVG. TR. P. Son 
buste lauré et drapé, à droite. 

çr ROMA S. C. Rome debout à gauche tenant une 
petite Victoire sur un globe et une haste renversée. 
Coll. Gnecchi. a. b. 



Digitized by 



Google 



RBCHBRCHB DBS MONNAIES IMPÉRIALBS ROMAINES. 57 

201. SER. SVLPICI. GALBA IMP. GAESAR AVG. P. M. 
TR. P. Son buste lauré et drapé, à droite. 
' Çf ROMA RESTI. S. G. Galba debout à gauche, présen- 
tant la main à Rome à genoux qui tient un enfant. Cal. 
GréaUy n* 912. g. b. 

204. SER. SVLPI. GALBA IMP. GAESAR AVG. P. M. TR. 
P. Son buste lauré et drapé , à droite. 

^ SALVS AVGVSTI S. G. La Santé debout à droite, les 
jambes croisées, appuyée sur une colonne et nourrissant 
un serpent. Cat, GréaUy rf 9J3. ' m. b. 

205. IMP. SER. GALBA GAES. AVG. TR. P. Son buste 
lauré à droite. 

9" S. G. Victoire marchant à gauche, tenant une cou- 
ronné et une palmé. Cat, de Monligny, ti* 587. g. b. 

211. SER. GALBA IMP. GAESAR AVG. PON. MA. TR. P. 
Sa tête laurée à gauche. 

çr s. G. Victoire marchant à droite. Cat. de Moustier, 
n* 580. G. b. 

215. IMP. SER. GALBA GAESAR AVG. TR. P. Sa tète 
laùrée à droite. 

^8. G. Victoire marchant à gauche, portant une sta- 
tuette de Pallas et une palme. Coll. Gnecchi. g. b, 

217. IMP. SER. GALBA AVG. TR. P. Son buste drapé et 
couronné de chêne, à droite. 

Çt" Le même. Cat. de MoustieVy W 570. g. b. 

217. SER. GALBA IMP. GAES. AVG. TR. P. Son buste 
lauré et drapé , à droite. 

i)r S. G. Victoire à gauche, tenant une patère et le palla- 
dium. Cat. Gréau, re 919. g. b. 

219. IMP. SER. GALBA GAESAR AVG. TR. P. Son buste 
lauré et drapé, à droite 

_ çr s. €. Victoire marchant à gauche, tenant le palla- 
dium et une palme. Cat. de MoustieVy nf 579. g. b. 
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225. SER. SVLPI. GALBA IMP. GAESAR AVG. P. M. 
TR. P. Sa tête laurée à droite; dessous, un globe. 

çf S. G. Trois enseignes placées sur trois proues ; celle 
du milieu est vue de face et les autres de flanc. Coll. 
Gnecchi. m. b. 

226. IMP. SER. GALBA AVG. TR. P. Sa tète laurée à 
gauche. 

çr S. G. Aigle romaine sur un foudre, entre *deux 
enseignes. Coll. Gnecchi. m. b. 

226. SER. GALBA IMP. GAES. AVG. PO. MA. TR. P. Sa 
tête laurée à droite. 
çf Le même. Coll. Gnecchi. m. b. 

245. SER. GALBA IMPERATOR. Son buste lauré et 
drapé, à gauche. 

Çf VICTORIA P. R. Victoire à gauche, sur un globe, 
tenant une couronne et une palme. Coll. Gnecchi. g. b. 

261. GENIVS P. R. Tête diadémée et barbue du Génie 
du peuple romain, à droite ; derrière, un sceptre. 

^ MARS VLTOR. Mars nu marchant à droite, portant 
une haste et un bouclier. Cat. Racine , n* 796. A. fouixée. 

261. G. P. R. Tête diadémée et barbue du Génie du 
peuple romain , à droite. 
çf Le même. Cat Racine, v? 797. ^. 

289. MARS VLTOR. Mars nu à droite avec le casque, le 
bouclier et le carquois, lançant un javelot. 

^ S. P. Q. R. OB G. S. Dans une couronne de chêne. 
Coll. Gnecchi. ^. 

OTHON. 

1. IMP. M. OTHO CAESAR AVG. TR. P. Tjète nue 
d'Othon à droite. 
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çrCERES AVG. Cérès debout tenant deux épis et une 
corne d'abondance. Le Numisjnate, n* 450. A. 

21. IMP. M. OTHO CAES. AVG. Sa tête laurée à droite. 

Çf S. G. Dans une couronne de laurier. Cat. de Monti- 

gny, n^ôOl. g. b. 

VITELUUS. 

18. A. VITELLIVS GERM. IMP. AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 

9' IVPITER VICTOR. Jupiter nicéphore assis à gauche. 
Cat.Gréau,n'9A3. A. 

36. A. VITELLIVS GERMANICUS IMP. AVG. Sa tête 
laurée à gauche. 

^ VICTORIA AVGVSTI. Victoire marchant à gauche et 
tenant un bouclier sur lequel on ht : S. P. Q. R. Coll. 
Gnecchi. Af. 

42. A. VITELLIVS IMP. GERM. Sa tête laurée à gauche; 
dessous , un globe. (Pas de palme.) 

^ VICTORIA AVGVSTL Victoire marchant à gauche et 
tenant un boucher sur lequel on Ut : S. P. Q. R. CaL 
GréaUyU'' 946. A. 

62. A. VITELLIVS GERM. IMP. AVG. P. M. TR. P. Son 
buste lauré et drapé à droite. 

^ CONCORDIA AVG. S. C. La Concorde assise à gauche 
auprès d'un autel paré et allumé, tenant une patère et 
une corne d'abondance. Cat. G7'éaUy re 953. m. b. 

69. A VITELLIVS GERMANICVS IMP. AVG. P. M. TR. P. 
Son buste lauré à droite. 

^ HONOS TE («te) VIRTUS S. C. L'Honneur debout à 
droite, tenant une haste et une corne d'abondance; en 
face, la Valeur debout, le pied sur un casque, tenant une 
haste et un parazonium. Cat. GréaUy iV" 956 bis. g. b. 
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69. A. VITELLIVS GERMANICVS IMP. AVG. TR. P. Sa 
tête laurée à droite. 

. 1^- [LIBER]TAS AVGVSTI S. C. La Liberté debout à 
gauche, tenant un bonnet et un sceptre. CcU. d^ Movstier, 
re 635. M. B. 

VITELLIUS PÈRE. 

2. A. VITELLIVS GERMAN. IMP. TR. P. Tète laurée de 
Vitellius à droite. 

Ç^" L. VITELLIVS COS. III. CENSOR. Tête laurée de 
Vitellius père à droite; devant, une aigle romaine. Le 
Numismate y tC" 470. A/'. 

(A suivre./ 
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SUR UN DOUBLE DENIER 

DE RAIMOND IV, PRINCE D'ORANGE 



Le cabinet de Marseille a récemment acquis une variété 
de cette monnaie d'Orange dont Poey d'Avant a écrit : 

« Elle est de la plus haute curiosité puisqu'elle pré^ 
« sente le seul exemple, au moyen âge, d'une monnaie 
a portant son poids exprimé dans la légende. » ( Monn. 
féod., t. II, p. 396.) 

Voici la description de cette monnaie : 

+ ï R' bel 5 (dKK i PRIRCPS. ECU au cornet, penché 
à dextre et timbré d'un heaume , à 2 volets , sans cimier. 

# TCVR 1& bVP'^ * b' III * G'XX. Croix cantonnée 
d'un cornet au 3"'. 

La pièce publiée par Poey d'Avant ne diffère de celle du 
cabinet de Marseille que par des détails secondaires : un 
cornet sur le heaume, en cimier, et un cornet aux g"* et 
S"* de la croix ; à cela près, les deux pièces sont identi- 
ques. 

La légende du droit n'offre aucune difficulté de le(5ture : 
Raimundus bel G'RaciTC PRincePS. 
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Celle du revers a été lue par Longpérier ainsi qu'il suit : 
T^Raice "ùVPlex "ùenarivs III (trium) e'ranorum (et) 
XX (viginti) ou tria grana {ei)vigenli (pensans)^. 

La lecture de Longpérier a été éditée par Duchalais 
{Bev.num.y 1844, p. 57) et adoptée par Poe v d'Avant 
{L c), 

Duchalais ne s'est pas borné à la communiquer au pu- 
blic et à déclarer qu'il y adhérait. II a appuyé son adhé- 
sion d'arguments très développés. 

Le premier argument a été le résultat de pesées effec- 
tives qui ont donné , pour les trois exemplaires que ce 
savant avait en mains, 22 grains, 23 grains et 24 grains 
1/2. De ces trois chiffres, il a paru « évident» à Duchalais 
« qu'à cause de l'état matériel des pièces dont la première 
« était détériorée et la troisième oxydée, le chiffre 23 était 
« le seul qui pouvait être pris en considération. » 

Le deuxième argument a consisté dans la production 
d'^indications pondérales tirées de drachmes d'Éphèse, de 
Byzance et de Rhodes, d'une monnaie d'or de Louis XIII 
et de plusieurs monnaies suisses , allemandes et napoli- 
taines de ce siècle-ci et du précédent. 

«Puisque l'usage (de ces indications) a été pratiqué 
« dans les temps anciens et modernes , pourquoi , » en 
induit Duchalais , « ne Taurait-il pas été au moyen âge ? » 

Et comme si la question ne pouvait être qu'affirmative- 
ment résolue, il ajoute : 

« Puisque la pièce de Raimond IV pèse justement le 
« poids que nous croyons y être exprimé en chiffres, 
« pourquoi ne pas en conclure que ce sont réellement 
«des chiffres (pondéraux) qui se trouvent figurés par 
« ces caractères ? » 

Ce n'était pas seulement à la pièce d'Orange que mon 
savant et toujours regretté confrère appliquait son argu- 
mentation; c'était, en outre, aux sous et aux triens de 
Maurice Tibère dont il aurait interprété par des poids en 
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siliques les chiffres XXI et VII qu'on lit au revers de ces 
monnaies. 

La seconde interprétation a été confirmée par des 
découvertes récentes. 

11 résulte, en effet, des pesées effectives des sous et triens 
de Maurice Tibère que les chiffres inscrits sur ces pièces 
en expriment exactement les poids en siliques et n'ont rien 
de commun avec leur contre-valeur en saigas, telle du 
moins qu'elle est indiquée dans les anciens textes. 

Je reviens au double denier d'Orange. 

Malgré l'autorité de Longpérier — que nul ne reconnaît 
mieux que moi — et l'argumentation de Duchalais, je ne 
puis admettre que la légende de ce double denier soit 
pondérale. 

Je ne conteste pas que la pesée effective des trois 
exemplaires ne donne une moyenne de 23 grains ; mais 
je ne vois dans la concordance de ce chiffre avec la 
lecture de Longpérier et Duchalais qu'une coïncidence, 
et je suis persuadé que, sans cette coïncidence, la lecture 
n'eût pas été maintenue et défendue. 

La légende du revers est, je le rappelle, celle-ci : 
7rVR*bVP*b'*IIl*(r*XX* Les deux savants ont laissé de 
côté XVR*bVP*b' et se sont bornés à étudier le groupe 
suivant : III-S'-XX. 

Mais pourquoi ont-ils fait subir à ces deux chiffres et à la 
lettre qui les accompagne une interversion qui a fait pas- 
ser au l*' rang ce qui est au 2% et au 3" ce qui est au 1"? 

Pourquoi avoir joint deux nombres séparés par un 
terme qui s'applique à l'un ou à l'autre, mais non à l'un 
et à l'autre ? 

La traduction française du groupe est 3 grains 20 et non 
pas 23 grains. 11 en est de même en latin, surtout dans le 
latin du moyen âge, qui ne pratiquait plus les inversions 
de la vieille langue.* 

On ne peut donc expliquer l'adjonction du i" chiffre 
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au 2", de 3 à 20, que par ce fait que la pesée effective 
semblait rappeler pour la confirmer. 

Pour conclure sur ce point, je suis d'avis que III*6'*XX 
signifient ou 3 grains 20 (fractions de grains), ou 3 (mul- 
tiples de grain) 20 grains. La première hypothèse n'est 
pas probable, car le grain occupait au xiv" siècle le plus 
infime degré de l'échelle pondérale; la seconde est 
admissible , mais non comme indication pondérale. 

Pour quelle fût une indication pondérale, il faudrait 
qu'elle fût conforme : l^ au poids effectif de la monnaie ; 
2" à Tusage d'après lequel on indiquait les poids moné- 
taires au xiv' siècle. 

Or, 3 multiples de grain ou deniers et 20 grains, c'^t- 
à-dire 92 grains, n'indiquent pas le poids delà pièce, 
puisque celui-ci n'est que de 23 grains. A ce point de vue, 
ce n'est pas l'indication pondérale de son propre poids 
que la pièce offre dans sa légende. 

D'un autre côté, dans tous les actes monétaires du 
xiv'' siècle les poids des monnaies sont déterminés par 
leurs tailles et non par les chiffres des pesées. 

On ne trouve pas les indications de tailles sur les 
monnaies elles-mêmes, comme cela eut lieu sous les 
empereurs de Rome et de Constantinople, qui, taillant 
leurs espèces d'argent et d'or à 96 et 72 par livre, y firent 
parfois inscrire ces chiffres. 

Mais on la trouve à chaque page des contrats moné- 
taires, de telle sorte que si on, avait reporté sur le métal 
les indications pondérales tracées sur le parchemin ou le 
papier, on se serait certainement conformé à l'usage des 
anciens ateliers impériaux. 

Je vais plus loin : on aurait évité d'employer la notation 
par deniers et grains. 

En effet, la notation par deniers et grains avait, au 
xiii* siècle , une signification tout autre que pondérale, 
une signification tellement usitée en langage monétaire 
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qu'on ne pouvait la refuser à cette notation sous peine de 
ne pas être compris. 

La notation monétaire par deniers et grains était celle 
du titre, et c'est le titre qu'on lit, à mon avis, sur la pièce 
d'Orange, là où on a cru découvrir le poids. 

La légende '?rVR*bVP*b'*IlI*6'*XX est à diviser en 
3 parties. 

Le V mot complète la légende du droit : R*bei*6'R7r* 
PRINCPS-'îCV Rasiez. 

Les deux suivants déterminent l'espèce monétaire : 
ï^VPlex ï^enaritis. 

Le dernier groupe, augmenté de la lettre qui le pré- 
cède et qui sert ainsi deux fois, indique le titre : Henarii 
III ffrana XX. 

3 deniers 20 grains, c'est la quantité de fin contenue 
dans la monnaie ; c'est le numérateur d'une fraction dont 
le dénominateur est 12 deniers. 

3 deniers 20 grains correspondent à ^ de fin et sup- 
posent 1^ d'alliage. 

On sait que les princes d'Orange ont été imitateurs et 
même contrefacteurs de monnaies. 

Non seulement ils imitaient ou contrefaisaient les types 
d'autres pays, mais ils donnaient à leurs espèces tel poids 
ou titre qui leur faisait emboîter le pas de certaines 
monnaies de ces pays et leur procurait la circulation 
sur des marchés plus importants que celui d'Orange, par 
exemple à Avignon et Marseille dans le Midi , et peut-être 
jusqu'à Nancy et au delà dans le Nord. 

Le double denier d'Orange rappelle par son type 
certaines pièces de Jean I*', duc de Lorraine de 1346 à 
1390. 

Par sa composition métallique, il est absolument sem- 
blable au double provençal noir de Robert, frappé à 
Avignon et Saint-Remy, de 1339 à 1341. 

Ce double est en effet au titre de 3 deniers 20 grains. 
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Mais si le double provençal noir de 1339-41 a le môme 
titre que le double denier d'Orange, il n'en a pas le poids. 

Le poids de celui-ci est de 23 grains = 1 gramme 22. 

Le poids du double provençal de 133941 est du 172* 1/2 
du marc d'Avignon (= 256 grammes 884), c'est-à-dire de 
1 gr. 49. 

La différence de ces deux poids s'oppose à ce qu'on 
attribue un cours simultané au double provençal de 
1339-41 et au double denier d'Orange. 

Celui-ci n'a pu courir et par conséquent être émis que 
postérieurement à l'autre, en vertu de cette loi générale 
qui est la décroissance progressive du titre et du poids des 
monnaies, loi à laquelle les chartes provençales d* 
l'époque n'apportent pas d'exception. 

Mais, en 1365, le titre du double denier provençal 
était tombé à 3 deniers ou ^ 

C'est donc entre 1341 et 1365 qu'a été fabriqué le 
double denier d'Orange. 

Je crois qu'on peut préciser davantage. 

De 1348 à 1352 eurent lieu deux émissions de doubles 
provençaux dont la tolérance du titre fut la môme que 
celle de l'émission de 133941 , et, par conséquent, le titre 
semblable; cette tolérance fut de 1 grain 1/2 par marc. 

Je n'ai pas de détails sur la période qui s'étend de 1353 
à 1365, mais, à cette date-ci, je trouve le titre inférieur de 
20 grains à celui de 1352. Or, il ne me paraît pas possible 
que de 1353 à 1365 on ait diminué le poids tandis que le 
titre l'était de 20 grains. 

J'ai donc tout lieu de croire que le poids de 1365 fut 
celiii des années précédentes, en remontant jusqu'en 1348 
ou au moins 1350. Ce poids fut du 186* du marc pro- 
vençal , ce qui correspond à l gramme 35. 

Je sais bien que si on accepte pour le double denier 
d'Orange la moyenne de 23 grains, on est forcé de 
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n'accorder à ce denier que 1 gramme 22, et qu'entre ce 
poids et celui de 1,35 il y a une différence très sensible. 

Mais je ferai remarquer que la moyenne de 23 grains 
est probablement inférieure, dun grain peut-être, au 
poids qu'avait le double denier d'Orange en sortant de 
Tatelier, et , de plus , que le prince d'Orange a dû tenir le 
poids de son double denier un peu faible puisqu'il ne 
bénéficiait pas sur le titre. 

Il n'avait pas à modifier pour cela le chiffre de taille des 
ateliers voisins, mais seulement le marc, et à substituer 
par exemple le marc français de 244 gr. 752 ou Testerlin 
de 230,35 à celui de Provence, de 252,60. 

Pour ces divers motifs, le double denier du titre de 
3 deniers 20, tout en étant conservé à Raimond IV, 
pourrait être, à mon avis, daté de 1350 à 1360. 

Louis BLANGAilD. 
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DENIER TOURNOIS 

D'HENRI VI D'ANGLETERRE 



FRAPPE A PARIS 



En 1878, le regretté M. de Saulcy, dans son Histoire 
numismatique de Henri V et Henri VI y a publié les 
monnaies émises par Henri VI d'Angleterre dans nos 
ateliers français. Blancs, saints, petits blancs, tresins, 
deniers et mailles tournois , angelots et deniers parisis , 
toutes les pièces connues jusqu'alors sont enregistrées 
dans cet excellent ouvrage ; décrites avec un soin minu- 
tieux, savamment étudiées à l'aide des documents 
monétaires exhumés de nos Archives nationales, ces 
monnaies anglo-françaises sont presque toutes rattachées 
à l'atelier qui les a produites ; souvent même elles ont pu 
être sûrement attribuées aux maîtres particuliers , dont 
l'auteur avait si scrupuleusement relevé les marques 
différentielles. 

Pour le denier tournois, à 1 d. 12 gr. de loi et de 225 au 
marc, qui fut prescrit par ordonnance royale donnée à 
Vincennes le 4 juin 1423, M. de Saulcy en a décrit onze 
variétés dont cinq sont reproduites par la gravure (pi. iv). 
Neuf de ces espèces, au moyen de leur différent moné- 
taire, ont pu être rapportées avec certitude aux ateliers 
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de Rouen (léopard), Saint-Lô (fleur de lis), Dijon (saint- 
suaire), Chàlons-sur-Marne (croissant). Le Mans (racine), 
Troyes (rose) et Auxerre (fer de njoulin). 

Mais dans cette nomenclature déjà si intéressante, il 
n'est fait aucune mention de Paris ; et pourtant la mon- 
naie de cette ville a bien certainement fabriqué des deniers 
tournois entre le 4 juin 1423, date de Tordonnance, et le 
13 avril 1436, où Paris fut repris par les Français. Seule- 
ment M. de Saulcy ne connaissait aucun exemplaire de ce 
denier portant la marque de l'atelier anglo -français de Paris. 

Comme nous possédons un denier tournois marqué à ce 
différent, nous sommes heureux de le publier. En voici 
la description , avec un dessin très exact dû à l'obligeance 
de M. Louis Leclert, de Troyes. 




— Couronnelle au dessus d'un annelet que traverse le 
grènetis. * beRRICVS * RGX * Dans le champ , une 
fleur de lis et un léopard. 

IX Couronnelle au dessus d'un annelet que traverse le 
grènetis. * TVRONVS * FRTTRCie * Croix pattée. 

Poids, 1 gr. 09. Ma collection. N'a perdu que gr. 07. 

Ce denier tournois est bien certainement sorti de l'ate- 
lier de Paris , puisqu'il présente « au commencement de 
la lettre qui est autour, tant devers la croix comme devers 
la pille, une coronne. » Cette couronnelle était assignée 
comme « différance » à la monnaie de Paris dès le 12 
décembre 1422, et on la retrouve depuis lors sur toutes 
les espèces d'Henri VI frappées dans cet atelier monétaire. 

Mais à quelle date précise convient il de rapporter notre 
denier parisien ? A quel maître particulier faudrait-il en 
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attribuer la fabrication ? Quel tailleur en aurait gravé les 
fers? 

Telles sont les trois questions qui se posent d'elles- 
mêmes , et que M. de Saulcy aurait sans doute résolues , 
s'il avait connu notre petit tournois. Mais les textes publiés 
par lui ne contenant aucun renseignement spécial aux 
deniers tournois frappés à Paris, nous ne saurions nous- 
même répondre à ces questions d'une manière affirma- 
tive ; nous voulons seulement faire quelques rapproche- 
ments et réunir les observations qui pourraient en prépa- 
rer la solution. 

Et d'abord , il convient de rapprocher le type de notre 
denier tournois de celui du petit blanc décrit par Delom- 
bardy, n* 147, et reproduit par M. de Saulcy, n* 50, de la 
manière suivante : 

— Couronnelle avec un annelet au dessous, h&xt - * 
RI CVS » — Rex. Les deux écus accolés. 

çr Même couronnelle. SIV: NOMEN : DNI : BENE 
DITV. 

Poids , 1 gr. 60. 

L'annelet gravé sur ce petit blanc, au dessous de la 
couronnelle qui commence les deux légendes, et les deux 
étoiles à cinq pointes , qui accostent RICVS dans la légende 
de l'avers, accusent évidemment le même maître particu- 
lier qui a présidé à l'œuvre de notre denier tournois, où 
Ton retrouve et le même différent sous la couronnelle, et 
les mêmes étoiles à cinq pointes dans les légendes des 
deux côtés. 

On devrait peut-être aussi le rapprocher du salut d'or 
que M. de Saulcy mentionne, n* 39, en ces termes : 

— Couronnelle au dessus d'un croissant tourné à gauche. 
bERICVS : DEI : GRA : FRACORV : t : AGLIE [dc] 
: REX. Types habituels : 

— Au revers, en tête de la légende, couronnelle au 
dessus d'un croissant tourné à gauche. 
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Cabinets de France et de M. Fillon. — Chez M. Van 
Peteghem. (Poey d'Avant, n" 3188.) 

Le croissant tourné à gauche, qui se trouve au dessous 
de la couronnelle sur le droit et le revers de ce salut, ne 
serait-il pas la même marque de maître que Tannelet qui 
occupe la place identique sur notre denier tournois et le 
petit blanc de Delombardy? Nous sommes bien tenté de le 
croire, en considérant que le grènetis qui traverse cet 
annelet en a forcément interrompu la gravure, et qu'il 
cache une partie de son cercle justement du côté gauche , 
ainsi qu'on peut le constater sur notre denier. Toutefois 
nous ne devons que soumettre notre conjecture aux 
nimiismates qui peuvent contrôler la description donnée 
par M. de Saulcy d'après M. Poey d'Avant ; sur le vu des 
exemplaires qui en restent dans les collections, ils pour- 
ront décider si le salut d'or à ce type porte réellement la 
même marque différentielle que le petit blanc de Delom- 
bardy et notre denier tournois , et par conséquent s'il a 
été l'œuvre du même maître particulier. 

Après avoir ainsi comparé les différentes espèces qui , 
en raison de leur type, paraissent appartenir à la même 
fabrication, nous allons noter maintenant les observa- 
tions, qui pourraient aider à fixer la date de cette fabri- 
cation. 

Dans les documents édités par M. de Saulcy, nous voyons 
que toutes les marques prescrites au commencement du 
règne d'Henri VI, pour différencier les monnaies sorties 
des ateliers anglo-français, consistaient en un simple 
point. 

Déjà, sous Henri V, il avait été ordonné le 18 avril 
1420, que pour distinguer les gros à ouvrer dans l'atelier 
de Saint- Lô, on y mettrait sous la S*' lettre des deux 
légendes « ung petit point. » Le 6 mai 1420, il était signi- 
fié aux gardes de la monnaie de Rouen que les gros et 
demi-gros qui devaient y être forgés porteraient, pour 
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différent, sous la 1" lettre des deux légendes, « ung petit 
point; » et dans Tampliation adressée à la monnaie de 
Saint-Lô, il était également prescrit de mettre pour diffé- 
rence , en chacune des espèces d*or et d'argent , « ung 
petit point » sous la S*' lettre des deux légendes. 

Sous Henri VI, il est ordonné, le 17 dé^îembre 1423, de 
mettre pour différence, aux petites mailles tournois mon- 
nayées à Rouen , « ung point » sous les C de HeRRICVS 
et de CIVIS ; et à celles de la monnaie de Saint-Lô, « ung 
point » sous les S des mêmes mots. Le 24 avril 1426, c'est 
encore simplement " un point » qui , placé du côté de la 
croix sous le V de RGCTRTCT, différenciera, pendant la 
maîtrise de Perrin Fromont, les saints dont les fers sont 
commandés à Guiot de Hanin, tailleur de la monnaie de 
Paris. Le 5 mars 1428 (n. st. 1427), il est ordonné au 
comptoir que les grands blancs fabriqués à Saint-Quen- 
tin, pendant la maîtrise de Jehan Blondeau, porteront 
pour différence « ung point » sous la 16Mettre des deux 
légendes. Enfin, le 17 juillet 1432, il est encore mandé 
aux gardes de la monnaie du Mans qu'ils fassent mettre 
par le tailleur de ladite monnaie, pour différencier les 
fers à or, « ung petit point dessoubz Testoille qui est après 
RecTRTrr ; » et que sur les nouveaux fers du blanc le tail- 
leur ne mette plus « le point qui estoit devant la racine. » 

C'est seulement en 1433 que nous voyons apparaître 
remploi d'un annelet pour différent, dans Tatelier de 
Rouen ; quant à la monnaie de Paris, nous n'y trouverons 
la première mention de cette marque différentielle qu'au 
début de l'année 1435. 

A Rouen , pendant la maîtrise d'Estienne Marcel , il a 
été frappé 355,600 saints d'or, du 18 mars 1432 (n. st. 1433) 
au 1*' octobre 1444, et ces saints portent, pour différent 
du maître particulier, « ung annelet à ung point massif » 
placé sous la dernière lettre des deux légendes. 

Pour lalelier de Paris , il est ordonné, le 18 janvier 1434 
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(1435), que durant tout le temps qu Andriet Marcel tiendra 
le compte de la monnaie pour et au nom de Gérard Cole- 
tier, les saints porteront « devers la croix, dessoubz le 
TCde I5RPeR7rr, ung point percé le guy parmy, et sembla- 
bleraent desvers la pille, dessoubz le € de Rex, ung point 
percé le guy parmy. » Et le 19 février 1434 (n. st. 1435), 
Gaulchier Vivien prenant à-ferme pour un an la monnaie 
de Paris, pour et au nom de Jehan Carlier, convient que 
tant qu'il tiendra le compte de cette monnaie, il sera mis 
aux saints « devers la croix, dessoubz le Ti de IsnpeRTTT, 
ung point percé le guy parmy, et devers la pille, dessoubz le 
S de RGX , ung point percé le guy parmy, pareillement 
comme es deniers d'or salus faiz du temps Gérard Colle- 
tier. » 

Ce point percé « le gny parmy, » c est-à-dire, au milieu 
duquel passe le gui ou grènetis, est absolument le même 
signe que Tannelet qui figure, au dessous de la couron- 
nelle, sur notre denier tournois ; le grènetis , en effet , 
pénètre dans cet annelet du côté gauche , cachant ainsi 
de ce côté une portion de son cercle, et passe ensuite der- 
rière le côté droit, de manière à laisser ressortir dans la 
gravure les trois quarts de Tannelet. (Voir le dessin ci- 
dessus.) 

Aussi, d'après toutes ces observations, nous sommes 
déjà portés à croire que notre denier tournois n'est pas 
antérieur à Tannée 1432-1433, et qu'il n'a été ouvré à l'ate- 
lier de Paris que dans les dernières années de l'occupa- 
tion anglaise, de 1432 à 1436. 

De plus, s'il pouvait être constaté que le salut d'or 
mentionné par M. de Saulcy, n* 39, porte au dessous de 
la couronnelle, non pas un croissant tourné à gauche, 
tel qu'il a paru à M. Poey d'Avant ( n^ 3188), mais bien un 
véritable « point percé le guy parmy, » ou annelet tra- 
versé par le grènetis , nous serions alors en droit d'attri- 
buer ce différent à un maftre particulier qui aurait, à 



Digitized by 



Google 



74 ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

Paris, dirigé tout à la fois la fabrication de Tor et celle de 
Targent. 

Or, en raison de Tiraportance de l'atelier de Paris , la 
monnaie d'or et la monnaie d'argent y étaient adjugées 
séparément sous le règne d'Henri VI, et le travail des 
deux métaux parait y avoir été confié à deux maîtres dif- 
férents jusqu'au vendredi, '28 novembre 1432, jour où 
tout l'ouvrage fut remis, par adjudication aux enchères, 
aux mains d'un seul directeur. 

Ce maître unique avait, du reste, fait ses preuves : 
c'était un ancien changeur sur le Pont de Paris, nommé 
Regnault de Thumery (ou de Thomery), appelé encore 
dans les actes Regnault Thumery, ou Tumery ; depuis le 
commencement du règne d'Henri VI , il avait à plusieurs 
reprises tenu le compte de l'or à l'atelier de Paris ; mais, le 
16 octobre 1432, il avait mis à prix pour son propre 
compte et la monnaie d'or et la monnaie d'argent, et le 
28 novembre suivant, personne n'ayant enchéri sur sa 
mise, il se vit adjuger les deux monnaies à l'extinction 
de la chandelle. 

Ce cumul ne dura que l'année pour laquelle l'adjudica- 
tion avait été faite à Regnault Tumery, c'est-à-dire de 
novembre 1432 à novembre 1433 (n. st. 1434). En effet, 
quatre mois après Téchéance, le 22 mars 1433, nous 
retrouvons à Paris deux maîtres particuliers , Pierre de 
Lpdes et Regnault Tumery, celui-ci sans doute pour 
rbr, et PieiTe de Landes pour la monnaie d'argent, dont 
il avait déjà plusieurs fois tenu le compte. 

A partir de ce 22 mars 1434, il n'est plus fait mention 
de Regnault Tumery; et l'année suivante, au 18 janvier 
1434 (n. st. 1435), nous voyons Andriet Marcel tenir le 
compte de la monnaie pour et au nom de Gérard Coletier ; 
puis, le 19 février 1434 (n. st. 1435), à Gérard Coletier 
succède Jehan Carlier, au nom duquel la monnaie d'or 
demeure affermée pow un an à Gaulchier Vivien, 
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Nous avons donné plus haut le différent qui devait^ à 
partir du 18 janvier 1435, distinguer les saints d'or frap- 
pés à Paris sous les deux derniers maîtres, Gérard Coletier 
et Jehan Carlier : c'était Tannelet traversé par le grènetis, 
mais fixé sous Te de Rex et sous VK de ISRPeRTTT , c'est- 
à-dire sous l'avant-dernière lettre des deux légendes. 

Or, il nous ps^raît tout naturel d'attribuer à leur prédé- 
cesseur le même différent placé, non point sous une des 
lettres, mais sous la couronnelle en tôte des légendes. 
Aussi proposons-nous de rapporter à Regnault Tumery la 
fabrication de notre denier tournois, ainsi que celle des 
autres espèces qui portent sous la couronnelle la même 
marque différentielle : l'annelet traversé par le grènetis 
ou « point percé le guy parmy. » 

Regnault Tumery, du reste , avait présidé à la fabrica- 
tion monétaire de l'atelier de Paris dès le règne de 
Charles VI, avant l'occupation anglaise. Du 16 mai 1418 
au 25 février suivant, il y faisait ouvrer des agnels. Le 
Il mars 1418 (n. st. 1419), personne ne voulant se char- 
ger de la maîtrise, on la lui avait imposée ; et du 6 juillet 
au 19 août 1419, il y ouvrait de nouveaux agnels de 30 s. t". 
Du 18 mars 1419 (n. st. 1420) au 24 août 1420 , il dirigeait 
encore l'œuvre des écus de 50 s. t'. Et quand , le 9 août 
1420 , le roi eut donné à bail , pour six mois , toutes ses 
monnaies à une association de seize changeurs, ce fut 
Regnault Tumery qui resta chargé de la monnaie de 
Paris, dont il tenait encore le compte au 31 octobre 1420. 

Or, il est à noter que pendant son année de maîtrise , 
commencée le 11 mars 1419, le différent prescrit, le 
2 mars 1419 ( n. st. 1420), pour les écus à la couronne de 
40 s. l*, consistait déjà en un point ouvert placé sous 
l'R de Rex et sous l'R de IsnpeRTTT. La lettre initiale de 
son nom se trouvait ainsi soulignée d'un annelet ; et cet 
annelet , ou point ouvert, pourrait bien dès lors nous faire 
pressentir et nous expliquer le remplacement du simple 
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point par le point ouvert, qui devait un jour se produire 
sur les espèces anglo-françaises. L'annelet, ou point 
percé, fait en effet son apparition sur les monnaies 
d'Henri VI Tannée môme où Regnault Tumery, par 
Tadjudication du 28 novembre 143-2, a réuni sous sa maî- 
trise et la monnaie d'or et la monnaie d'argent de Paris. 

Ce serait donc, d'après nous, à l'année de cette double 
maîtrise de Regnault Tumery (novembre 1432 à novembre 
1433), qu'il conviendrait de fixer la fabrication de notre 
denier tournois» ainsi que celle des autres espèces^d ar- 
gent, qui portent sous la couronnelle le môme différent 
de maître, comme déjà le petit bknc rapporté par M. de 
Saulcy, n** 50, d'après Delombardy, n** 147. Ajoutons que, 
si nos observations ont été justes, si notre sentiment 
pouvait être le vrai, cette date de novembre 1432 à 
novembre 1433 donnerait la limite précise du monnayage 
d'argent et de billon au différent du point percé « le 
guy parmy » placé sous la couronnelle; car cette année 
est la seule où Regnault Tumery dirigea l'œuvre du blanc 
dans l'atelier de Paris. Quant aux espèces d'or, s'il en existe 
à ce même différent, il faudrait, pour en fixer la date, 
aller depuis le 28 novembre 1432 au moins, jusqu'au 
22 mars 1434. 

Enfin , le tailleur auquel on peut attribuer les fers qui 
ont servi à frapper notre denier tournois, doit être Jehan 
Blancpain. Tailleur à la monnaie d'Arras au 21 janvier 
1425 (n. st. 1426), il était passé à l'atelier de Paris sur 
la fin de l'année 1426, après la mort de Guiot de Hanin, 
dont la veuve Jehanne est mentionnée le vendredi 19 
novembre de cette année. Le 30 décembre 1426, Jehan 
Blancpain délivrait à la monnaie de Paris trente et une 
paires de fers pour petits parisis noirs, qui lui furent 
rendus le 14 janvier suivant. Il est encore fait mention de 
lui le 16 février 1426 (n. st. 1427), le 18 avril et le 4 
décembre 1427. Et bien qu'à la date du 10 septembre 1428 
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un Joufroy, orfèvre, délivre, en qualité de tailleur à cette 
môme monnaie, vingt-quatre fers à blancs de 10 d. t% 
Jehan Blancpain nous apparaît encore en 1434 avec le titre 
de tailleur de la monnaie de Paris : le 2 septembre 1434 , 
on saisit « en son ostel » des fers et poinçons avec lesquels 
il faisait « des gettouers de laton ; » et le 28 janvier 1434 
(n. st. 1435), on lui donne permission « de tailler une 
paire de fers à gettouers de laton pour Guillaume le Mere- 
lier, demourant rue de la Vieille Monnoye. » C'est la 
dernière mention qui en soit faite. 

M. de Saulcy nous a donné et la description (n* 80) et la 
gravure (pi. iv) d'un des deniers parisis du 30 décembre 
1426, dont Jehan Blancpain avait taillé les fers, en déli- 
vrant ce jour môme trente et une paires à la chambre des 
monnaies. Or, d'après le dessin de cette pièce (pi. iv, 
n' 80), on est frappé de la ressemblance qui existe, entre 
le denier parisis de M. de Saulcy et notre denier tournois, 
pour la gravure dugrènetis : sur l'un et l'autre, ce grène- 
tis est représenté par une couronne de grains plutôt 
allongés que circulaires et très serrés les uns contre les 
autres. Quant à la gravure de la lettre et du type, elle 
parait plus soignée sur notre denier tournois, qui serait, 
du reste, d'une main plus exercée, puisqu'il se trouverait 
postérieur au petit parisis de six années environ, si nous 
avons bien fixé la date de sa fabrication. 

Telles sont les observations que nous a fournies l'étude 
de ce denier tournois. Nous le publions avec d'autant plus 
de bonheur, qu'il nous offre une variété, encore inédite, 
sortie de l'atelier de Paris , le plus important du mon- 
nayage anglo-français sous le règne d'Henri VI. 

Le plaisir que nous avons pris à étudier cette modeste 
pièce serait plus grand encore , si nos remarques pouvaient 
provoquer le contrôle des maîtres en numismatique; 
nous leur soumettons entièrement nos conclusions, les for- 
mulant ainsi sous la réserve de leur bienveillante critique : 
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Notre dernier tournois a été frappé certainement à 
l'atelier de Paris, sous le règne d'Henri VI; 

Il a dû être ouvré de novembre 1432 à novembre 1433; 

Il paraît porter, au dessous du différent de l'atelier 
anglo-français de Paris, la marque de Regnault Tumery, 
qui réunit sous sa direction la fabrication de l'or et celle 
de l'argent par l'adjudication du 28 novembre 1432; 

Et Jehan Blancpain^ tailleur à la monnaie de Paris, en 
aurait gravé les fers. 

Troyes, ce 30 décembre 1883. 

L'Abbé Alphonse ÔAftNiER. 
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SALUT D'OR 

D^HENRI VI D ANGLETERRE 

FRAPPÇ A CHALONS-SUR-MARJÎfE 



Dans son Histoire numismatique de Henri V et 
Hçnri VI <f Angleterre, M. dç Saulcy a publié m docu- 
ment précieux pour râtelier monétaire de Châlons-çur^ 
Marne. En voici le texte (p. 54} : 

Le mercredi 3 septembre 1427, « fut bailjé $i Jebîuj 
Brisset, tenant le compte de la monnoie de Cbs^pns^ 
dew pilles et quatre trousseaux à monnoyer saluz d*or, 
lesquels il promit porter et bailler aux garded de ladite 
monnoye. » 

Et dans sa nomenclature des saints d'Henri YI, M. de 
Saulcy nous dit, après avoir rappelé ce fait, à l'article 
GHALONS (p. 97) : « Ce salut ne m'est pas connu. » 

Nous pouvons combler cette lacune, grâce à TanciejmQ 
collection de M. Julien Gréau, si ricbe en espèces moné- 
taires de la région champenoise. La Description des 
mifnnaies françaises de cette collection, rédigée d'après 
Delombardy, pour la vente qui en fut faite à la salle 
Drouot, en mai 1867, mentionne un salut d'or qui pprte 
Iç différent assigné à Chàlons-sur-Marne, le 12 décembre 
1422, « ung croissant. » 

Voici la désignation de cette pièce , n"* 385 du catalogue : 

— Croissant. beRRICVS : ©61 : ffKK : FRTCCORV : % : 
^e'JUIÇ • Rex. Ecus accolés de France et d'Angleterre ; 
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derrière le 1*', la Vierge ; derrière le 2% un ange tenant 
une banderole sur laquelle on lit : TCVe 

çf Croissant. XPC vmciv. etc. Étoile entre les mots. 
Croix à long pied, accostée d'une fleur de lis et d'un léo- 
pard; sous le pied, H Le tout dans dix arceaux fleur- 
delisés. 

Ce salut d'or y est dit « frappé à Troyes. » Mais il con- 
vient de le restituer à Châlons-sur-Mame; car le croissant 
est bien <c la différance » assignée à cet atelier sous 
Henri VI, tandis que la monnaie de Troyes avait alors 
pour différent « une rosette. » Aussi le savant historien 
du monnayage anglo-français a-t-il enregistré (p. 97), 
sous le n* 48 : 

« Le salât de Troyes à la rose », déjà cité par Poey d'Avant. 
A propos de cet atelier de Troyes, les documents nous 
apprennent que, le 24 mai i427, les généraux maîtres 
avaient expédié à Troyes « deux paires de fers à monnoier 
saluz, » gravés sans doute par Jean Blancpain, tailleur à la 
monnaie de Paris ; et le 28 mai 1427, Tordre de frapper 
ces saints était envoyé par Thévenin Boursier aux gardes 
de la monnaie de Troyes. 

Nous avons cru intéressant de relater le salut d'or de la 
collection Julien Gréau, tout en rectifiant l'attribution du 
catalogue, afin de compléter la série déjà si nombreuse 
des saluts d'Henri VI, étudiés par M. de Saulcy et classés 
par atelier dans son magnifique ouvrage. 

La mention de ce salut d'or comble en même temps 
une lacune importante de la liste des monnaies châlon- 
naises, dressée par M. de Saulcy dans sa Notice sur les 
ateliers mo7iétaires d-e Chdlo7is-sur'Mame et de Sainte- 
Meneliould. {Revue de C/uzmp, et de Brie, t. vi, 1879, 
p. 401 à 411.) 

Troyes, le 30 décembre 1883. 

L'Abbé Alph. GARNIER. 
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MEDAILLES 

DE PERSONNAGES FRANÇAIS 

KIKCDTËES A LYOX EN 1494 

Par Niccolo Spinelli de Florexce 



Les plus anciennes médailles iconographiques fran- 
çaises ont été exécutées au xv* siècle par des artistes 
italiens. 

Nous avons décrit, dans une autre publication » les 
premières en date. Elles sont signées de Francesco 
Laurana et de Pietro da Milano, sculpteurs attitrés de 
René 1" d'Anjou, et représentent ce prince, les principaux 
membres de sa famille ou ses favoris. Sur Tune d'elles, se 
trouve le portrait de Louis XI daté de 1461 , c'est-à-dire 
de Tannée même de son avènement. Nous ne connaissons 
pas de portrait authentique, sur métal, de roi de France 
antérieur à celui du successeur de Charles VIL 

C'est encore à des Italiens que sont dues les différentes 
médailles de Charles VIII et de plusieurs des seigneurs 
qui l'accompagnèrent dans son expédition d'ItaHe, 

Ce sont celles dont nous allons nous occuper; elles ont 
été émises à Lyon en 1494, et, quoique non signées, il est 
très probable qu'elles appartiennent à im môme maître 
dont le nom nous a été révélé récemment par les 
patientes et intelligentes investigations de M. Natalis 
Rondot, dans les archives de la ville de Lyon. 
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I. 

Dès les premiers jours du mois de mai 1494 , Charles VIII 
vint s'établir à Lyon, avec la reine Anne de Bretagne et 
toute sa cour, afin de surveiller de plus près les immenses 
préparatifs de la guerre qu'il devait porter en Italie. Il 
avait auprès de lui le duc d'Orléans ; le duc et la duchesse 
de Bourbon ; le comte de Bresse ; Briçonnet (Guillaume), 
récemment promu à Tévêché de Saint-Malo ; le prince 
d'Orange; le sénéchal de Beaucaire; Béraud Stuart d'Aubi- 
gny ; le maréchal de Crèvecœur des Querdes ; Antoine , 
grand bâtard de Bourgogne ; Jean Matheron de Salignac ; 
Jean du Mas , seigneur de Tlsle ; Antoine de Gimel, con- 
seiller du roi , etc., etc. 

Les ndagistrats de la ville résolurent d'offrir au roi et à 
la reine, comme présent de bienvenue, cent médailles 
d'or aux effigies des deux souverains. 

Voici, d'après une communication de M. Natalis Ron- 
dot , l'extrait de la délibération consulaire du 19 février 
1493 (vieux style) qui explique de quelle façon leâ 
médailles ont été offertes : « A ceste cause , après tous 
» advis et oppinions, la matière bien discutée, a esté 
» conclud et délibéré qu'on ne pourroit faire chose plus 
» propre en ayant regart à la nominacion de la dicte ville 
» que ung beau lyon d'or bien fait et bien tiré, assis sur 
» ses fesses et de ses deux plotes devant tenant une belle 
» coppe d'or à la façon ancienne, telle qu'on la peint es 
» Troys Roys * et cent belles pièces d'or faictes en façon 
» de métailles comme dict est, dedans la dite coppe et 
» une belle targuette^ çainte sur son costé d'une belle 
» çainture d'or, es armes de la Roy ne. » 



i, t Les trois Roys » sont les rois Mages dont l'un est toujours représenté 
avec une coupe à la main. (Note de M. N. Rondot.) 
î. F/i targuette était un petit bouclier. (Note de M. N. Rondot.) 
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Les noms des artistes employés à ces travaux se 
trouvent dans le document suivant également mis au jour 
par M. Rondot. 

« A Loys Le Père et à Nicolas son gendre qui ont fait les 
» coings des dites pièces et deux fois le coing de la Royne, 
» et pour la façon du dit lyon, de la couppe et de la tar- 
» guète et escu aux armes de la Royne et la couronne 
» dessus, à une sainture qui le pourtoit, la somme de 
» cinquante cinq livres tournois et par ce moyen on leur 
» donne unze deniers d or qu'ils avoient moins livré au 
» dict lyon, pour ce ladite somme de — Iv. L. t. 

» Et laquelle somme de Iv. L. t. a esté mandée payer 
» par Estienne Groslier et Anthoine Peyron, receveurs cà 
» la porte devers le Royaume, audicts Le Père et Nicolas, 
» par brevet de maistre George*, du xviij mars Tan iiij" 
» et treize. » 

Enfin le Nicolas, gendre de Louis Le Père, se trouve 
être , d'après d'autres documents recueillis par M. Rondot, 
le fils de Forzore Spinelli, descendant du célèbre peintre 
Spinelli d'Arezzo , né en 1321 , mort en 1410, et dont 
Vasari a écrit la vie. 

Ce Nicolas travailla longtemps à Florence et signait ses 
médailles Nicolas de Florence ou Nicolas, fils de Forzore 
Spinelli. 

M. Rondot a rencontré les traces de Nicolas de Florence 
à Lyon, depuis 1485 jusqu'à sa mort, arrivée en 1499^. 

En 1468, Nicolas Spinelli apparaît aussi dans les 
comptes des ducs de Bourgogne avec le titre de tailleur 
et graveur des sceaux de Mgr le duc de Bourgogne. 

La Rews numiAmiatique belge y 1860, page 186, con- 



1 . Ce maître George était le substitut du procureur de la ville , Georges de 
la Soyerie. (Note de M. N. Rondot.) 

S. Natalis Rondot, Lm Artistes étrangers à Lyon, Gazette des Beaux-Arts , 
t. XXV!1I,1883, page 467. 
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tient un article de M. Alexandre Pinchart dans lequel 
sont cités deux documents concernant Nicolas de Flo- 
rence; Fun est un reçu daté du 28 ûiai 1468 pour For à 
employer dans la confection du sceau secret du duc de 
Bourgogne, et l'autre constate un payement en janvier 
1468 (nouveau style) de 120 livres pour avoir gravé le 
sceau du duc de Bourgogne (Charles le Téméraire). Ce 
sceau est gravé dans les sceaux des comtes de Flandre par 
Olivier deWrîe, folio 36, et reproduit photographique- 
ment dans Tinventaire des sceaux de la Flandre, par M. 
G.Demay,t. I, nM07^ 

Nous ignorons Tannée de la naissance de Nicolas de 
Florence. Nous savons seulement qu'il travaillait pour les 
ducs de Bourgogne dès 1468, qu'il était établi à Lyon, en 
1485, et qu'il y mourut en 1499. 

Le Trésor de numismatique ^ médailles françaises, 
r* partie, pi. m , 5, a donné la gravure de la médaille aux 
effigies de Charles VIII et d'Anne de Bretagne, dont cent 
exemplaires en or ont été offerts à ces souverains lors de 
leur entrée à Lyon en 1494. Ce sont des pièces qui n'ont 
pas plus de relief que les monnaies et bien différentes des 
médailles signées de Nicolas de Florence. Celles-ci sont 
remarquables non seulement par la beauté de leur travail 
mais encore par leur relief excessif. 

Nous ne connaissons jusqu'à présent que cinq médailles 
signées de cet artiste, dont deux seulement sont datées ; 
ce sont les suivantes : 

Alphonse r d'Esté. (OPVS.NICOLAI. FLORENTINI. 
MCCCCLXXXXII). 

Antoine Geraldini. (OP.NI.FOrsom SPinelli FI/u.) 

M. Ant. de la Lecia (NI.F.FLO). 

Laurent de Médicîs [le Magnifique) (OP.NI.For^om 
Spinelli ) . 

4. Cf. aussi Julius Friedlaender, Die Ualiemsche» Schaummzen des 
fûnfzehnten Jahrhunderts , in-folio, Berlin , 1880-1883, page Î09, pi. xlii. 
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SiLVESTER, évêque de Chioggia ( OPVS . NICOLAI . 
FORZORII.FLOREN.M.CCCG.LXXXXV). 

On serait disposé à attribuer à ce maître uq grand 
nombre d'autres pièces anonymes/ en se basant sur une 
très grande analogie de style et de facture, si, après son 
décès, des médailles d'un faire tout semblable n'avaient 
été émises. Il est probable que la nouvelle manière de 
Nicolas de Florence fît école et qu'il eut un grand nombre 
d'imitateurs. 

Il est cependant presque absolument certain qu'indé- 
pendanmient des coins de la pièce d'or commandés par 
les magistrats de la ville de Lyon, Nicolas de Florence est 
l'auteur de la grande médaille de Charles VIII au revers 
de la Victoire dans un bige , reproduite dans le Trésor de 
nv/ïïiismcUique (médailles italiennes, t. II, pi. xix, 3), 
ainsi que des grands bronzes aux effigies de plusieurs des 
seigneurs qui étaient à Lyon, près de ce prince, en 1494 , 
et qui se disposaient à le suivre en Italie. 

Nous nous autorisons, pour ranger ces différentes 
médailles dans l'œuvre du fils de Sforzore, non seulement 
sur l'identité indéniable de leur fabrique avec celle des 
pièces. signées, mais aussi sur le séjour de l'artiste à Lyon 
à ce moment , sur la grande réputation dont il jouissait 
déjà en Italie, en Bourgogne et en France, réputation qui 
lui valut d'être regardé et choisi comme le plus habile 
pour exécuter les pièces d'orfèvrerie qui devaient être 
offertes au roi et à la reine. 

II. 

La suite des médailles connues, exécutées à Lyon en 
1494 par Nicolas de Florence, se compose des six pièces 
suivantes* : 



4 . Nous laissons à part la pièce datée de 4 493 dont le travail est celui des mon- 
naies et dont Fattribution à Nicolas de Florence est hors de toute discussion. 
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I. — CHARLES VIII. 

CAROLVS . OGTAVVS.FRANCORVM . lERUSALEN.ET . 
CICILIE.REX. Buste à gauche, orné du collier de saint 
Michel. 

W VICTORIAM.PAX.SEQVETVR. Victoire ailée dans 
un bige au galop, précédée de la Paix. — D. 95. (Cf. Tré- 
sor de numismatiqibe , méd. ital., t. II, pi. xix, 3.) 

II. — JEAN DU MAS. 

I . D VMAS.CHE V ALIER . SR . DE . LISLE . ET . DE . BANNE- 
GON.CHAMBELLAN.DV.ROY. Buste à gauche, tête nue, 

^ PRESIT.DECVS. Jean Du Mas en armure, tenant le 
bâton de commandement, sur un cheval armé et couvert 
d'un caparaçon orné de l'écu des seigneurs de Tlsle. — 
D. 88. Coll. Prosper Vallon, à Paris. Gravée, pi. ii, 2. 

Jean Du Mas jouit de la confiance d'Anne de Beaujeu et 
de son mari René II de Bourbon. 

Avant la mort du duc Jean de Bourbon, en 1488, Du Mas 
fut envoyé à Lyon par la régente, pour amener Tarche- 
vêque Charles de Bourbon à céder ses droits à son frère 
Pierre. — Du Mas séjourna à Lyon avec Charles VIII, en 
1494, et s'arrêta dans cette ville à son retour d'Italie 
en 1495. — D'après une note de M. N. Rondot, le nom 
de Du Mas figure au bas de plusieurs ordonnances que 
le roi rendit à Lyon en 1494 et 1495. 

Jean Du Mas, seigneur de l'isle, était apparenté aux 
Briçonnet. En septembre 1495, il fut envoyé à Pise en 
qualité de commissaire royal, pour ordonner à d'Entragues 
de remettre la forteresse aux Florentins. On sait que 
d'Entragues refusa d'obéir et que, le 21 décembre suivant, 
il la vendit aux Pisans, moyennant vingt mille ducats. Il 
Tévacua le T' janvier 1496, après l'avoir occupée quatorze 
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mois. (Cf. de Charrier, Charles VUI , t. II, p. 201, et 
Michelet , Hist, deFr., t. VIII, p. 57.) 

m. — JKVN MATHARON DE SALIGNAC. 

10. MATHARON . DE . SALIGNACO.EQVES.IVRl .V. DOC- 
-TOR.COMES.PALATINVS. Buste à gauche, Cîoiffé d'un 
mortier et portant un collier avec la croix de Lorraine. 

I)f CANBELLANUS. REGIVS .MAGNVS.IN.PROVINCIA. 
PRESIDENS.CONSILLIAR. Matharon debout, de face, 
tenant une épée et un livre; à droite, un lis couronné, 
eiitoiiré de la devise : FIDES . SERVATA . DITAT.; à 
gauche, les armes des Matharon surmontées d*un casque 
avec cimier. — D. 88. (Cf. Trésor de numismcUique , 
méd. françaises, 1. 1, pi. lvu, 1.) 

IV. — BERAUD STUART , soigncur d'Aubiguy. 

BERAVD . STVAR . CAEtaUeR. DE. LORDRE . DV.ROI. 
TRES.CRESTIEN.SEIGNEVR.DAVBIGNI. Buste à gauche , 
orné du collier de Saint-Michel. 

Sans revers. — D. 89. [ColL T. W. Greenej à Win- 
chester.) Gravée, pi. n, 3. 

Béraud Stuart, seigneur d'Aubigny, etc., chevalier de 
Tordrede Saint-Michel, était fils de Jean Stuart d'Aubigny, 
capitaine de la garde écossaise en France , et de Béatrix 
d'Apchet. II accompagna Charles VIII en Itahe, mais 
ne revint pas avec lui ; resté pour défendre les Calabres, il 
fut fait connétable du royaume de Naples. II mourut en 
juin 1507. 

Anne, sa fille, dame d'Aubigny, épousa Robert Stuart , 
comte de Beaumont-le-Roger, mort maréchal de France 
en 1543. 
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V. — ANTOINE DE BOURGOGNE, 

Surnommé le Grand Bâtard. 

NVLI.NE.Sl.FROTAJ. Buste à gauche, tête nue d'An- 
toine de Bourgogne , orné de la Toison d'or. 

R- NVLI.NE.SI.FROTA. Un mâchicoulis» d'où s'échap- 
pent des matières embrasées. — D. 87. (Musée de Berlin.) 
Gravée, pi. n, 1. 

Antoine de Bourgogne, un des nombreux bâtards de 
Philippe le Bon , naquit en 1421 et mourut en 1504. Après 
la mort de Charles le Téméraire, il entra au service de 
Louis XL Charles VIII, en 1486, lui accorda des lettres de 
légitimation. Il avait épousé Marie de la Vieuville, dont il 
eut plusieurs enfants. 

VI. — ANTOINE DE GiMEL, couseiller du roi. 

ANTHOINE . DE ; GIMEL . CONSELLIER . DV . ROI . 
CHARLES . 8. TRES . CRETIEN . ET . MARESCHAL . DES.L\ 
Buste à gauche, coiffé d'un mortier. 



1 . Quoique cette médaille ue porte pas (laqs sa légeode le nom du person- 
nage qu*elle représente , il n'en est pas moins certain que le buste ne soit 
celui d'Antoine, le grand Bâtard. La devise : « Nul ne s'y frotte, » se lit sur 
un bronze à Tefligie de ce prince, publié dans le Trésor de numismatique, 
méd. franc., i^ partie, pi. xlh, 4. L'incorrection de cette devise sur le 
bronze de Nicolas Spinelli : NuU ne si frôla, indique assez qu'elle a été écrite 
par un étranger. 

2. Màchecoulis ou mâchicoulis. Nom donné, dans les vieux châteaux et aux 
anciennes portes de villes , aux ouvertures d'où l'on apercevait le pied des 
ouvrages, et d'où l'on jetait des pierres ou autres projectiles pour empêcher 
qu'on en approchât. En bas latin : machtcollamentum, macho colladura; en 
anglais , machicolation, l'action de verser, dans les châteaux, des substances 
chaudes à travers les ouvertures sur les assiégeants. (Littré.) 
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Çf PRESIT.DECVS. « De Gimel en armure, tenant une 
épée nue et monté sur un cheval armé portant sur son 
caparaçon les armes de Gimel. — D. 90. (Musée Bréra, 
à Milan.) Gravée, pi. ii, 4. 

Des six pièces que nous venons de décrire, deux seule- 
ment ont été publiées dans le Trésor de numismatique; 
ce sont celles de Charles VIII et de Matharon de Salignac. 
Une autre, celle du grand bâtard de Bourgogne, a été 
reproduite dans le Numismatische Zeitschrifl^ de 
Vienne, 1870, t. II, p. 539; et depuis un an, du côté de 
Tavers seulement, dans le bel ouvrage de M. Julius 
Friedlaender sur les monnaies italiennes de 1430 à 1530, 

pi. XXXI- 

Comme cette dernière médaille est très intéressante, 
qu'elle est probablement unique et qu'elle n'a pas été 
donnée entièrement par M. Friedlaender, nous avons 
cru qu'on nous saurait gré de la joindre à celles de 
Jean Du Mas, Béraud Stuart d'Aubigny et Antoine de 
Gimel, que nous croyons entièrement inédites, sur la 
planche qui accompagne cet article. 

Quant aux personnes désireuses de connaître toutes les 
médailles attribuées à Nicole di Sforzore Spinelli , elles 
devront consulter le savant et consciencieux travail de M . 
Armand, Les Médailleurs italiens des xv* et xvi* siècles j 
1. 1, page 83 et suivantes, ainsi que la publication de 
M. J. Friedlaender, que nous venons de citer, page 139 
et suivantes. 

Aulnay, 28 janvier 1884. 

Aloïss HEISS. 



\ . Le revers de cette pièce est presque le même que celui du n» 2, à TefGgie 
de Jeao Du Mas. Les seules difTérences sont dans les émaux de l'écu, dans ce 
que Du Mas tient un bâton de commandement et Giraud une épée ; enûn dans 
la disposition des lettres de Tinscription du revers. Nous n'arons pas encore 
trouvé de renseignements sur ce personnage. 



Digitized by 



Google 



CHRONIQUE 



I. - NÉCROLOGIE 

A Monsieur de Bel for t. 
Cher Monsieur, 

Vous me demandez une notice sur Ernest Muret. Je réponds 
avec d'autant plus d'empressement à votre appel, que vous 
m'offrez l'occasion d'accomplir un devoir envers un collègue 
avec lequel j'ai passé près de trente années au Département des 
Médailles. Ernest Muret n'était entré comme surnuméraire à la 
Bibliothèque qu'en 1857, mais, bien avant ce temps, il était 
déjà des nôtres : il appartenait à ce Cabinet qui fait de nous , 
par la communauté des goûts , par le sentiment du devoir, par le 
respect du passé , par la responsabilité de l'honneur de la maison, 
une véritable famille. Son père, Jean-Baptiste Muret, avait été 
attaché au Département en 1830 , à titre de dessinateur. Là, il 
avait connu Mionnet et Du Mersan , ces deux gardiens de la 
tradition du passé , dont les souvenirs remontaient avant 1795 , 
c'est-à-dire jusqu'à l'abbé Barthélémy, qui, en répandant le goût 
de l'antiquité , fit connaître au grand public ce Cabinet du Roi , 
dont il fut un des premiers maîtres et dont il est resté la pre- 
mière gloire. Mionnet et Du Mersan avaient été sous les ordres 
de Gossellin et de Millin , deux noms qui appartiennent à la 
science. Jean-Baptiste Muret avait eu pour chefs Raoul Rochette, 
Letronne, dont l'illustration scientifique ajoutait encore à l'im- 
portance de leur situation au Cabinet des Médailles. Charles 
Lenormant avait été son conservateur, Charles Lenormant , dont 
la pénétration d'esprit et l'ardeur donna une impulsion si puis- 
sante aux études d'archéologie et de numismatique. C'était 
le temps où la numismatique poursuivie avec le plus d'entraî- 
nement jeta le plus d'éclat; toutes les sciences ont leurs 
époques heureuses. La numismatique, un peu abandonnée 
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aujourd'hui, il faut bien le dire, a eu, elle aussi, ses jours de 
gloire. Elle prit sa plus grande expansion avec les nombreux 
ouvi^es de nos savants français ; Charles Lenormant , Saulcy, 
le duc de Luynes , Longpérier, La Saussaye, MM. Waddington , 
de Witte, Ghabouillet et bien d'autres affirment hautement son 
autorité et sa prédominance. Tous ces travaux ne partaient pas , 
il est vrai , du Département des Médailles , mais le Cabinet en 
était le centre, ou pour mieux dire , le condensateur. Ce groupe 
de savants y tenait ses assises. Elevé auprès de son père et- par 
lui, Ernest Muret évait été instruit au respect de tous ces maîtres, 
n venait parfois au Département, mais timidement, respectueuse- 
ment y comme dans un sanctuaire. Son secret désir , son ambi- 
tion cachée étaient d'y être un jour admis. Jean-Baptiste Muret 
connaissait à merveille les monuments anticpies. Il avait beau- 
coup vu, beaucoup comparé , son coup d'œil était sûr, son juge- 
ment solide. M. Lenormant pensa que l'éducation du fils, dirigée 
depuis longtemps par le père, devait assurer, dans l'avenir, un 
excellent employé au Cabinet des Médailles; il prévint la 
demande du père et du fils , et à partir de ce moment , Ernest 
Muret prit place au milieu de nous. 

Je n'ai pas à vous dii'e , cher Monsieur , ce que fut Ernest 
Muret, vous le savez , vous avez eu comme tous nos habitués à 
vous adresser à lui. Vous vous rappelez avec quelle obligeance, 
quel empressement , avec quelle libéralité , si je puis ainsi par- 
ler, il se mettait à la disposition du public. Son savoir si étendu, 
si varié appartenait à tout le monde; jamais on n'y faisait appel 
en vain. Doué, au dernier degré des grandes qualités du numis- 
matiste , il avait classé dans sa mémoire la plus grande partie de 
nos immenses collections. Son instinct merveilleux, qu'on ne 
trouvait jamais en défaut, s'appuyait sur une science nette, 
précise, ennemie de la prolixité. Ses articles parus dans 
V Annuaire de la Société française de numismatiqtce et d'ar- 
chéologie — ils sont nombreux — ont tous cette valeur scienti- 
fique. La Revue belge, le Bulletin de correspondance hellénique 
ont eu Ernest Muret pour collaborateur. On trouvera dans ses 
papiers un grand travail non terminé sur la numismatique de la 
Grèce et des îles , des considérations sur la collection du duc de 
Luynes, qu'il se proposait de publier. Lorsqu'en 1872 l'Etat 
acheta la collection des monnaies gauloises de Saulcy, qui vint 
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S ajouter aux médailles de la Gaule de la Bibliothèque Nationale, 
Ernest Muret entreprit le catalogue de cette riche série ; Fouvrage 
est imprimé. Je ne sais quelles circonstances en ont arrêté la 
publication. Bientôt, sans doute, nous le verrons paraître. 
Ernest Muret nous a légué des travaux plus considérables encore. 
Cette œuvre inédite est dans nos registres. Nous lui devons 
l'inventaire des Mérovingiennes, des monnaies royales etbaron* 
nales , des médailles des rois de France , de quelques séries des 
étrangères , l'inventaire des monnaies antiques de l'Espagne. Il 
menait à fin le catalogue des monnaies grecques commencé 
simultanément avec Henri Cohen , lorsque cette ardeur au travail 
qui ne s'était jamais démentie se trouva, Tannée dernière , 
vaincue par la maladie. Je connaissais son exactitude , sa ponc- 
tualité ; lorsque je ne le voyais pas arriver au Cabinet des 
Médailles , le matin , à Theure réglementaire , j'étais pris de la 
crainte d'apprendre dans la journée qu'il était malade : le travail 
l'avait épuisé: je le savais atteint. Il y a bientôt six mois, il ne 
revint plus. Le 27 février dernier, nous apprîmes sa mort; il était 
né le 8 février 1824. Nous lui avons rendu les derniers devoirs 
dans le cimetière de Viroflay , où il repose après une vie si labo- 
rieuse, si utile. Pendant que M. Chabouillet , dans un discours 
profondément ému , rendait hommage à ce collaborateur dont , 
plus d'un quart de siècle , il avait pu apprécier tous les mérites 
et compter tous les services, je me rappelais, au cours de ces 
paroles touchantes, cette existence si modeste, mais remplie par 
le travail et tout entière au devoir, qui méritait une distinction 
honorifique qu'Ernest Muret n'avait osé solliciter ; mais du 
moins , nous lui rendions en respect ce qui lui aurait été dû en 
honneur. 

Henri LAVOIX. 



Nous donnerons ultérieurement la nomenclature des travaux 
d'Ernest Muret, qu'il nous a été impossible de compléter, 
faute de temps. 



(Note de la rédaction.) 
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II. - BIBLIOGRAPHIE 

E. Garon. Monnaies féodales de France, 2* fascicule. Paris, 
188Î, un vol. in-4^ 

Le deuxième fascicule de ce supplément indispensable à 
l'ouvrage de PoSy d'Avant a suivi de près le premier. Il com- 
prend les monnaies du Poitou , de la Marche , de l'Aquitaine , 
du Béarn , de la Catalogne , du Languedoc , du marquisat de 
Provence, du Vivarais, du (îévaudan, du Rouergue et du comté 
de Provence; la numismatique de chacun de ces pays y est 
traitée avec le plus grand soin. M. Caron ne s'est pas borné à 
faire des emprunts aux savants provinciaux, qui, tels que 
Lecointre-Dupont et Fillon , pour ne citer que les plus connus 
parmi nos devanciers, ont rendu de réels services à diverses 
branches de la Numismatique féodale, mais il a ajouté à leurs 
travatix les résultats, parfois importants, de ses propres études. 
Son œuvre ne lui est donc pas seulement personnelle par la 
disposition des parties et de Tensemble , mais par plus d'une 
notice spéciale très bien faite. M. Caron va mettre sous presse 
le troisième fascicule qui complétera son œuvre et rectifiera 
certains points des deux précédents sur lesquels Tauteur est par- 
venu à avoir de nouveaux éclaircissements grâce à de persévé- 
rantes et fructueuses recherches. Le meilleur accueil est réservé 
à cette prochaine publication. 

Louis BLANCARD. 



On annonce comme devant paraître prochainement les ouvrages 
suivants : 

Le Monete di Milano , da Carlo Magno a Vittorio Emanuele II , 
descritte ed illustrate per cura di Francesco ed Ercole Gnecchi , 
con prefazione delprof. B. Biondelli, direttore del B. Gab"* 
Nv/niism'^ di Breca. 58 tavole in Eliotipia. — Edizione di 
300 esempl. numerati. — Milano, i8S4. 

Nous avons sous les yeux deux spécimens des planches grand 
in-4®, qui sont d'une très belle exécution. 

Bien que cet ouvrage ne traite que des monnaies milanaises, 
il aura certainement beaucoup d'intérêt pour les numismatistes 
français et espagnols. 



Digitized by 



Google 



94 ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

Depuis de longues années, M. Gariel recueillait des docu- 
ments pour un livre sur la numismatique française des rois de 
la seconde race. Cet ouvrage paraîtra très prochainement ; il est 
divisé en deux forts volumes in-4®, accompagnés de nombreuses 
planches exécutées avec un soin minutieux par M. Dardel. 

Le premier volume, entièrement terminé, contient la descrip- 
tion des principales trouvailles de monnaies de la seconde race. 

Le second volume est très avancé. Il renfermera la discussion 
et la description des monnaies, et leur attribution aux divers 
rois. 

Edité seulement à cent cinquante exemplaires , et avec le plus 
grand luxe, cet ouvrage sera très rapidement épuisé. Le nom 
de Fauteur, le prix à peine rémunérateur des volumes , l'intérêt 
qu'excite un travail sur une branche si peu connue de la numis- 
matique sont de sûrs garants d'un énorme succès. 

Avant la mise en vente , nous engageons vivement les ama- 
teurs à s'inscrire d'avance chez M. Hoffmann, rue du Bac, 1, 
qui sera chargé de la vente. 



Le Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne, tome 37, contient une note de M. Desmaisons, sur 
une médaille d'un évêque italien du xv* siècle , provenant de la 
collection de M. Edmond Challe. Cette médaille représente 
Nicolas Palmieri , Sicilien . évêque d'Orta , ancienne ville de 
l'Etrurie, qui mourut en 1467, à Tâge de 65 ans. Dans la 
légende du revers se trouve le nom et les qualités du graveur ; 
Andréas Guacialotus^ conPubemalis B. F. 

Cette très intéressante médaille de bronze a 0"060 de diamètre. 



Dans la 48* session du Congrès archéologique de France, 
tenue à Vannes, en 1881, M. Gustave Vallier publie une note 
trop courte sur quatre pièces gauloises inédites de la collection 
de M. P. du Châtellier. Trois sont en or et la dernière en bronze. 
L'heureux propriétaire de ces quatre pièces en possède plusieurs 
autres , également inédites , et qui trouveront tout naturellement 
leur place , nous l'espérons , dans les publications de la Com- 
mission de topographie des Gaules. 

Dans le même volume , M. G. Vallier, sous le titre Bretagne 
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et Dcmphiné, publie une intéressante série de médailles et de 
jetons se rapportant à ces deux provinces. 



M. J. Duverger, dans le Bulletin de la Société de Borda , 
publie une note sur une nouvelle lecture de la légende d'une 
médaille d'Euphémie. Il s'agit d'une médaille d'argent de 
l'impératrice Euphémie , femme d'Anthémius , faisant partie de 
la collection de M. Poydenot, à Bayonne. Cette médaille, 
imique en ce métal , a été publiée dans la Revue numismatique, 
t. X, 1865; mais la légende avait été mal lue. Voici comment 
elle doit se lire : D. N. AELIAE MARCIANAE EVFIM. AVG. 
Il résulte de cette lecture que l'impératrice Euphémie a été dési- 
gnée à tort par Cohen sous les prénoms d'iElia-Marcia , tandis 
qu'elle se nommait réellement ^Elia Marciana. A Tappui de sa 
leçon, M. J. Duverger cite une note de l'ouvrage de Sabatier, 
où il est dit que Marcianus, empereur d'Orient (450 à 457), 
avait eu, d'un premier mariage, avant son avènement, une 
fille, Marciana, qu'il fit épouser, en 455, au général Anthé- 
mius, qui devint empereur d'Occident en 457. 



Numismatique lyonnaise. Recherches sur les jetons consu- 
laires de la ville de Lyon. M. le docteur Poncet a publié sous ce 
titre un intéressant travail dans lequel il reproduit tous les 
jetons connus se rattachant à la ville de Lyon. Les plus anciens 
remontent à l'année 1624 et ne sont connus de l'auteur que par 
les coins conservés au Musée de Lyon. 



M. Alfred Armand vient de faire paraître une seconde édition 
en deux volumes des Médailleurs italiens des xv* et xvi* siècles. 
Ces deux volumes renferment la description de plus de 2,500 
médailles artistiques. C'est une bonne fortune pour les amateurs 
qui ont apprécié depuis longtemps à leur juste valeur les travaux 
si consciencieux et si savants de l'auteur. 



M. J. Silvestre, capitaine d'infanterie de marine, vient de 
publier un travail intitulé : Notes pour servir à la recherche et 
au classement des monnaies et médailles de VAnnam et de la 
Cochinchine française. 
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m. — TROUVAILLES DE MONNAIES 

Un trésor contenant un assez grand nombre de pièces d'or 
gauloises, 50 dit-on, a été découvert récemment près de Sois- 
sons. On nous fait espérer que ce trésor, étudié avec soin , fera 
l'objet d'une notice réservée pour lUnnuatra. Si cette notice 
nous est remise, nous l'accepterons volontiers. Toutes les pièces 
qui composaient ce trésor sont des variétés d'un même type. 
Quelques-unes offrent la légende CRICIRV, nouvelle, croyons- 
nous, sur des espèces d'or. 

Une importante découverte de monnaies de l'époque de 
Charles VI vient d'être faite à Coulommiers. Le trésor était 
renfermé dans un vase presque à fleur de terre et pèse 10 kilo- 
grammes. La découverte étant très récente n'a pas encore été 
examinée en détail. 



La Seine a fourni , en 1883 , un assez grand nombre de pièces 
d'or trouvées dans les draguages exécutés près du Petit-Pont, 
Parmi ces pièces, on signale un Marc-Aurèle et deux tiers de 
sous , frappés à Paris , qui prendront place dans les vitrines du 
Musée Carnavalet. 



Il a été découvert à Thoiry (Seine-et-Oise) un petit trésor 
composé de 21 grands bronzes , presque tous frustes. Les 
plus anciens sont de Caligula et les plus modernes d'Ota- 
cilie. Dans le nombre de ces monnaies, il y en avait une 
de Macrin , frappée à Nicomédie de Bithynie. La présence de 
cette pièce laisse supposer que ce trésor était l'épargne de 
quelque soldat venu de l'Orient en Gaule. 

On signale encore deux trouvailles faites dans le département 
deSaône-et-Loire; une, provenant de Bourbon-Lancy, contenait 
quelques triens mérovingiens. L'autre , faite à Digoin , contient 
des monnaies royales et baronnales se rapportant aux règnes de 
Charles VI , de Charles VII et de Louis XL 

A. de B. 
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ORIGINES 



DU 



MONNAYAGE D^OR & D'ARGENT 
EN ÉTRURIE^ 



I 



Lorsque nous avons publié une monnaie d'argent du 
musée Borgia, mal lue par Sestini, et attribuée à une 
confédération de Vescia et de Minturne en Étrurie , nous 
fûmes aidé dans nos recherches par la comparaison de 
deux autres exemplaires découverts postérieurement, 
quoique leur légende fût incomplète comme celle du pre- 
mier. Nous sommes parvenus à rétablir cette légende , 
bien singulière en langue étrusque. Mi, Pupluna. Les. 
Qui pouvait prévoir alors la découverte d'une nouvelle 
monnaie portant la légende entière et nous donnant la 
satisfaction de l'avoir pressentie ? Cet exemple prouve, en 
ce qui concerne le monnayage des Étrusques, que, si on 
a beaucoup travaillé et si leurs monnaies ont été recueil- 
lies avec grand soin, nous en sommes encore néanmoins 



4 Nous devoos la traduction de cet article, écrit en italien , à l'obligeance 
de M. A. Duplan. 
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bien pauvrement pourvus. Pour ce motif, nous croyons 
utile de prévenir le lecteur qu'il ne trouvera dans ce tra- 
vail que des considérations incomplètes et peu nom- 
breuses, bien loin de répondre à la juste et haute idée 
qu'il peut avoir de cette nation et du commerce considé- 
rable fait dans ses ports par les Grecs et les Phéniciens. 

Les plus anciennes monnaies étrusques d'or et d'argent 
portent des types étrangers; la Gorgone et le Lion. 1a 
Gorgone est représentée la tôte de face et la langue pen- 
dante; le revers est d'abord lisse, puis il porte quelque 
symbole ou signe , et enfin il présente le nom de l'atelier 
qui est Pupliina. Dans le principe, le poids dépasse huit 
grammes, puis il s'abaisse à huit et au dessous; ses divi- 
sions sont la moitié et le quart. Ces conditions concordent 
avec le didrachme attico-euboïque de Solon ; cependant il 
est impossible de voir dans ce rapprochement un effet du 
hasard, ou de croire que les Athéniens aient imité la 
monnaie des Étrusques , car, comipe nous l'avons dit , 
ceux-ci n'en eurent pas qui leur fut propre. Il faut donc 
que les Étrusques aient pris l'étalon monétaire des Athé- 
niens; par suite, leurs naonnaies ne sauraient remonter 
à une époque antérieure à l'an 160 de Rome. 

Les Athéniens divisaient leur didrachme en douze par- 
ties nommées oboles ; les Étrusques partagent leur plus 
grande unité en dix parties, X ; la moitié en contient cinq 
et le quart deux et demie ; ils les désignent par les chiffres 
A et IK qu'ils réunissent quelquefois par un trait trans-^ 
versai, ou bien ils adoptent la lettre grecque I conmie 
signification de la moitié de l'unité. Cette forme de chiffre, 
en supposant le sigma de quatre lignes et non de trois 
S, comme on l'a écrit dans les temps les plus reculés , 
nous fournit un argument pour conclure que ces pièces 
ont longtemps subsisté et au moins pendant la période 
précédant l'usage de la lettre Z qui remonte certainement 
avant l'an 276 de Rome. Nous en tirerons une autre con- 
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séquence, c'est que lorsque la valeur était doublée, et 
qu'ainsi au lieu de X, Tunité supérieure portait avec soir 
poids môme, le double chiffre XX, les fractions infé- 
rieures ne conservaient plus le môme type. Cela se 
démontre non seulement par le chiffre X que portent des 
pièces du poids de 4 grammes avec d'autres types , mais 
encore par l'argument concluant que fait naître l'examen 
de la trouvaille de Sovana où étaient réunies, avec les 
unités à tôte de Gorgone de la valeur de XX et du poids 
d'environ 8 grammes, les moitiés de ces pièces portant 
des tôtes jeimes laurées de profil et des tôtes de femmes 
diadémées; ces pièces s'y trouvaient en nombre. A cette 
série doivent se rapporter les monnaies d'argent avec le 
chiffre A et IIA; et aussi celles qui portent le n** 1 et con- 
servent pour type, la tôte couronnée de profil. Toute la 
plus grande unité émane de l'atelier de Pupluna,. comme 
le démontre la légende qui s'y trouve parfois. A cette 
époque, le type de la grande unité fut changé ; on substi- 
tua à la tôte de Gorgone, celle de Pallas casquée', de 
face, avec un dauphin près d'elle, symbole d'une cité 
maritime. 

Au système de valeur de ces pièces, il convient de 
joindre celles d'or portant une tôte humaine de profil, 
avec la marque de valeur X, du poids égal ou supérieur 
à gr. 50 ; et celles marquées AXX du poids de 1 gr. 30 à 
1 gr. 40. De ce qui précède, nous déduisons, avec toute 
apparence de raison , que la pièce d'or portant la marque 
t nous manque, et très probablement avec elle les frac- 
tions inférieures DIIX. A. •!•. 

J'appellerai maintenant l'attention sur une série de 
pièces d'or et d'argent n'ayant rien de commun avec celles 
que nous avons étudiées jusqu'ici. Ce sont des monnaies 
d'or à tête de lion et à revers Usse; trois seulement sont 
connues maintenant, elles portent les marques de valeur 
t, AXX. DIIX. Et, d'abord, on se demande à quelle ville 
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d'Étrarie elles appartiennent? Jusqu'à ce jour elles ont 
été attribuées à Populonia , sans qu'aucun motif sérieux 
justifie cette attribution. En effet, sur les monnaies sûre- 
ment populoniennes, le type de la tôte de lion n'a pas 
encore été reconnu. Le type du lion entier, la langue pen- 
dante, en argent, du poids de 16 gr. et plus, attend son 
attribution, mais la pièce qui le porte ne sera certaine- 
ment pas donnée à Populonia, mais bien à cette cité dont 
on lit habituellement à cette époque le nom gravé sur le 
champ lisse du revers. Autant que nous pouvons le savoir, 
des quatre exemplaires que nous connaissons, c'est le 
seul qui porte une légende. M. Poole nous l'a fait con- 
naître {A cataL of the greek coins , p. 7, n* 1). Ayant 
reconnu l'importance de cette pièce, j'en demandai une 
empreinte, et c'est précisément de celle-ci que nous tbons 
notre leçon quelque peu différente de celle de l'éditeur. 
Nous sommes d'accord pour la lecture de trois lettres , 
nous différons seulement sur celle que M. Poole pense 
être un "Hj et qui nous parait être un 3 aux barres transver- 
sales mal indiquées , le coin ayant glissé et laissé une 
boursoufflure de métal. Le mot ne peut être que Nithu ou 
NethUy mot incomplet qui se rapproche du nom de 
illVOaM. Personne ne peut dire où était cette ville ; cela 
n'a rien d'étonnant alors que nous ignorons où étaient 
fl^aoïai, Xta^. ajxao, EyE®. noms qui nous sont 
révélés par les monnaies étrusques, sans compter toutes 
celles dont l'unique marque est une simple initiale. A 
celte unité supérieure avec la légende Nethu[ns]y paraît 
correspondre cette petite monnaie au type de la tête de 
lion de l gr. 07^ indiquant par son poids qu'elle en est la 
dixième partie, et démontrant par sa marque X , placée 
au dessous , qu'elle lui est inférieure de dix parties. 

Le type du lion est très connu pour les monnaies des 
phocéens de Velia, fondateurs d'Alalia en Corse. Delà, on 
peut établir avec certitude que cette Nethu était une de 
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leurs colonies, d'autant plus qu'une antique tradition 
attribuait aux Corses la fondation de Populonia (Servius 
ad Aen. X, 172). Ce type, évidemment phocéen, prouve 
que le monnayage de Tor commença au plus tôt vers 160, 
époque à laquelle les Phocéens quittèrent TAsie pour 
s'établir en Corse. 

Les Étrusques imaginèrent encore une monnaie d'or, 
lisse des deux côtés et le plus souvent de la forme d'un 
globule aplati, marquée seulement de la plus petite unité 
avec le signe •!• entre deux points , du poids de gr. 06. 

La série de c^s monnaies provient de lantique Blera , 
aujourd'hui Bieda ; la pièce supérieure de 5gr. 24 provient 
de Chiusi. 

L'art se fait sentir d'une façon remarquable dans trois 
pièces de Bolsena, aujourd'hui Orvieto, pièces que nous 
possédons avec la légende infiM^Jai abrégée dans la 
fraction inférieure en V2J31 qui, complétée, donnerait 
Felzuna ou Fefzna ou encore Felznani pour la plus 
grande unité, se rapportant à Felznach reconnue dans 
les peintures de Vulcenti {Diss. archeoL, II, p. 64). Ces 
pièces correspondent exactement entre elles, comme l'a 
fait observer M. Gamurrini , puisque la quatrième partie 
pèse 1 gr. 15, et l'entier qui porte deux dizaines XX, 
4 gr. 67. Elles sont de la plus belle époque et notablement 
postérieure à celle des pièces d'or de Nethu dont t pèse 
4 gr. 25 et se divise en moitié AXX et en quart XIIC, dans 
lesquels les deux fractions inférieures se correspondent 
bien, mais n'égalent pas la plus grande unité, donnant 
2,86 au lieu de 4,24. Les proportions étant de un à seize , 
on en déduit que de 4,24, ayant pour la quatrième partie 
1,06, on obtiendra une unité d'argent de 16,96, ce qui est 
à très peu près le poids de la monnaie avec le lion entier. 
On peut cependant dire avec certitude que les deux frac- 
tions ne correspondent pas avec l'unité de 4,24, mais 
avec une autre unité plus faible. 
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- Après avoir ex?iininé les monnaies d'or et d'argent dé 
Pjiplunajûe Net/iu et àe Feizna, passons à d'autres cités 
étrusques. On ne connaît pas de monnaie de métal noble 
portant le nom de T^rquinia, de Vuioi, de Télamone, de 
Vétuloiiia, de VoUerra^ de Chiusi et d autres villes des 
plus connues dans Thistoire si on n'en excepte Cosa et 
Cortona, On peut pourtant conjecturer que Cosa eut la 
sienne, et voici- de quelle manière on procède : une mon- 
naie au type de la tête de Gorgone, de la valeur de deux 
dizaines, XX, fut possédée par le docteur Puertàs qui en 
laissa le souvenir dans Un manuscrit de sa main conservé 
?iu Musée de Florence; il en a dessiné le revers, y pla- 
çant un poisson, probablement un thon, et dessous le 
mot entier KOiSA. Puertas , jusqu'à ce jour n'a jamais été 
cité sans éloges et il n'avait wcun motif pour placer sur 
une monnaie bien connue, au lieu de Piiplmm, un nom 
jusqu'alors incompris , auquel il n'avait fait aucune atten- 
tion et qui est resté ignoré dans ses notes. Cependant, à 
notre époque où Tétude de la paléographie et des dialectes 
grecs a fait tant de progrès, ce nom a une singulière 
valeur, en ce qu'il donne en lettres grecques et en dia- 
lecte dorique la vraie dénomination à l'origine de Cosà , 
dont ou a quelques faibles traces dans les codes de Livius 
(Drakenb., t. III, 250,512), qui parlent de Con^a, Cofisa- 
nus y et dans Plutarque où on lit : ( VUa Flaminin. l, 6) 
Kûvaa. Puisque c'est le propre du dialecte dorique de sup- 
primer le V devant le a dans la forme très ancienne dans 
yaa , comme ùizipyiovdOL , uàvaa , Mpvaa ( Ahrens , De 
dial. (ior,y p. 107), compensant avec la vocale longue 
ou avec la diphthqngue cette suppression, le code a 
réuni les deux orthographes, laissant la lettre v devant le 
(j et en môme temps en changeant en co la vocale brève o. 
Le type du revers rappelle le OuwooxoTreiov qui, au rapport 
de Strabon était fabriqué près de Cosa pour la pèche des 
thons. La provenance de )ia monnaie du Musée de Flo- 
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rence, frappée par les habitants, de Cortona, est non 
moins évidente; ceux-ci, comme les Étrusques, dont 
l'alphabet rejette la vocale o, disent Curt.... Les types en 
sont : à l'avers, une tête juvénile, à droite, et derrière 
la nuque i la note de la valeur A; au revers, deux tenta- 
cules de poulpe, et à droite les quatre lettres désignées 
ci-dessus, qui se complètent facilement, Curtuna. 

11 sera moins facile de trouver le moyen de déterminer 
quelle ville a frappé la monnaie portant pour type un 
calmar appelé loligo par les Latins , et au dessous un X. 
On a aussi trouvé le double de cette pièce avec le môme 
type, et dessous, le chiffre XX. Le poids du X est de 
11 gr.05, et celui du XX de 22 gr. 55. Nous dirons bientôt à 
quelles cités Ton peut attribuer avec probabilité ces mon- 
naies du poids de 11 grammes., Nous savons qu'un double 
exemplaire du XX a été recueilli par le marquis Strozzi , 
de Pise. Si nous cherchons maintenant quelle analogie 
peut exister entre le type du calmar et Pise, nous le trou- 
verons dans le récit de Pline qui, d'après Servius (ad Virg. 
X, 179) est attribué à Caton , que Pise a été fondée à son 
origine par Jes Grecs Teutoni appelés aussi Teuiones et 
TeutaCy qui nommèrent la ville Teutay nom que de 
nouveaux colons changèrent en celui de Pise. 11 n'est pas 
invraisemblable que les Pisans, faisant allusion à leur 
nom primitif, se soient donné pour type un calmar que 
les Grecs nomment xeoOoç et xeuôtç. De môme la sèche, 
oTjiria, donna le nom StjitoOç à la ville que les Latins 
nomment Sipontum. 

Parmi les villes dont le nom et la situation nous sont 
inconnus, il faut signaler en première ligne Thezi ou 
Thezle, que nous trouvons écrite différemment , comme 
Felzna ou FelsiJ ; Puplunu ou Pupfana; Fatl, Fétalu 
ouFetluna. Cet exemple de la double manière d'écrire le 
nom d'une ville, peut, jusqu'à un certain point , justifier 
l'hypothèse que comme la première et la seconde mon- 
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naie à la légende OEzi et la troisième où on lit OExi^e, 
appartiennent à un seul peuple. Cependant, il faut 
remarquer que les poids de la première (il gr. 12 — 
il gr. 30), ne correspondent pas avec celui de la seconde 
(8 gr. 23), ni avec celui de la troisième (9 gr. 91); les 
types indiquent également des époques diverses. On peut 
dire encore que les systèmes ont été changés ; cependant, 
il faut faire grand cas des types de la seconde monnaie 
qui présentent à Tavers : la tête diadémée d'un homme 
à Taspect sombre, tourné de trois quarts et à gauche 
duquel sont deux serpents qui s'agitent autour d'elle; au 
revers, im sphinx assis à droite. Dans ces diverses figures, 
nous reconnaissons le sphinx thébain et la tête d'CEdipe 
que Ton disait s'élever du sol près de l'atitel des furies , 
auquel les serpents font allusion , pour maudire de nou- 
veau ses fils. Que la fable thébaine soit devenue un type 
de la monnaie des Thezi étrusques , cela est difficile à 
savoir puisque nous ne connaissons rien de l'histoire et 
des émigrations de ce peuple. Ajoutons que le protome 
du bœuf sur la monnaie de Thezle permet de dire avec 
vraisemblance qu'il fait allusion à la Béotie , tandis que le 
monstre marin du revers rappelle une migration mari- 
time. 

La Gorgone de la première monnaie, bien que plus 
vaguement, peut encore faire allusion au même mythe. 

Le môme pays étrusque nous présente ensuite la ville 
d^Echethia, dans la monnaie au type d'une tête de 
femme laurée avec des pendants d'oreilles, tournée à 
droite, et au revers, un hibou avec la légende >EyE®<. 
Laissant de côté le symbole inusité deloiseau funeste qui 
se trouve là peut-être avec la nymphe Orfne, sa mère, 
épouse de l'Achéron, nous dirons que c'est probable- 
ment cette Echetia dont parle Etienne de Byzance , dans 
un passage que Meincke et Cluver ont cru altéré , soute- 
nant qu'on ne doit pas lire '^^vzia mais "Ej^expa, ville 
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connue du Latium et nommée trois lignes plus bas par le 
môme grammairien-géographe. Mais ils auraient dû sou- 
tenir encore que le dérivé 'Eyexiavéç est une erreur, ce 
qui n'est pas démontré et ne peut Tôtre ayant à ren- 
contre Fautorité de Denis d'Halicarnasse. Malgré tout, 
rien n'indique la situation de cette Echetia étrusque. 

Reste enfin Jfe^f, Xt3^, placé devant une tête juvé- 
nile laurée, sur une monnaie au revers lisse. On ne peut 
faire que des conjectures sur ce que fut Metelia ou Meti- 
lia; nous n'avons rien à dire sur sa situation. 

Nous n'omettrons pas de parler ici d'une particularité 
qui fait concevoir une haute idée du commerce maritime 
des Étrusques avec les peuples de l'Orient. Cela se déduit 
de la nécessité pour eux d'adopter sur leur monnaie, 
outre leur propre chiffre, expression de la valeur, des 
chiffres grecs et persans. Ce système nous embarrasse 
maintenant, mais il n'en était pas ainsi lorsque les séries 
étaient entières et les villes distinctes. 

Commençons par le chiffre grec I, gravé sur une ses- 
terce étrusque et transformé en P sur un autre exem- 
plaire. Un second exemple nous est donné par une petite 
monnaie de bronze représentant à l'avers : la tôte de 
Mercure sous laquelle est placé un C; au revers : la 
chouette avec la légende fl^aoïai, et à gauche de la 
chouette le chiffre I, indiquant la moitié, comme le 
chiffre étrusque C gravé à l'avers. 

n faut nous occuper ici d'une monnaie dont on possède 
deux exemplaires; l'un, conservé au Musée Britannique, 
est en mauvais état, couvert d'oxyde dans la partie où l'on 
cherche d'ordinaire le chiffre de valeur que M. Poole n'a 
pu parvenir à déchiffrer ; l'autre appartient au musée de 
Florence et est tellement net qu'on y distingue sous un 
hippocampe placé près d'un dauphin les chiffres CC. Cette 
monnaie pèse 4 gr. 18, et il en existe une autre qui pèse 
la moitié, c'est-à-dire 2 gr. 02 > dont on connaît deux 
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exemplaires. Le premier, au lieu d'un chiffre , porte un 
X, et au dessous de l'hippocampe un C. Un troisième 
exemplaire, que nous a fait connaître M. Bompois,. se 
trouve au Musée Britannique; celai-ci porte l'hippocampe 
tourné à gauche, et au dessus le seul chiffre C. Mais Yoiei 
une pièce d'or de la collection Strozzi , avec le môme 
type , où le chiffre placé sous l'hippocampe est un A ; son 
poids est de 2 gr, 75. En comparant ces précieuses petites 
monnaies, nous en déduisons que les chiffres CC indi- 
quent une valeur double de celle du chiffre C, le poids 
correspondant aussi à la moitié ; mais en même temps 
nous devons conclure que le C égale X, non seulement au 
moyen de cette comparaison, mais parce que nous voyons 
le X du troisième exemplaire se changer en D. La mon- 
naie de M. Strozzi nous apprend encore que le cinq est 
aussi indiqué par le chiffre A , c'est-à-dire que le chiffre C 
du second exemplaire a la valeur générique de moitié , 
qui pour le chiffre supérieur est de X , moitié de CC, soit 
XX , ce qui confirme les observations précédentes rela- 
tives à la double manière de marquer le nombre en lui- 
même comme X, ou relativement à l'unité majeure 
comme A, ou encore C, c'est-à-dire la moitié. On 
pourrait se demander maintenant pourquoi nous ne 
supposons pas également que l'unité majeure précitée 
soit la moitié d'une autre unité supérieure qui vaudrait 
quarante? Nous répondrions que cela n'est pas impos- 
sible. 

Nous devons actuellement chercher comment on 
peut expliquer cette double signification du chiffre C, qui 
indique la moitié comme le X. Nous ne saurions l'expli- 
quer sans le secours de récriture orientale. Ayons donc 
recours aux Phéniciens; ils emploient la demi-lune c 
pour exprimer le X ; ils redoublent celle-là pour les mul- 
tiples en l'écrivant deux, trois ou autant de fois qu'ils en 
ont besoin (Gesen. Script, linguasq. phœnic. monum., 
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p, 87. — Cf. PiHAN, Exposé des signes de numération ^ 
p. 165). Ces mêmes Phéniciens ont ces chiffres communs 
avec les Persans et les Assyriens qui, comme dans l'alpha- 
bet cunéiforme, expriment avec la lunette à angle le 
ddca < et le visati « , c'est-à-dire dix et vingt. (PmàN, 
op. citât. y pp. 45, 46.) Voilà, autant que possible, com- 
ment on peut expliquer cette manière nouvelle et incon- 
nue de l'emploi des chiffres numériques adoptés par les 
Étrusques chez lesquels le chiffre D est d'un usage vul- 
gaire et une variante de A, qui s'écrit aussi couché >, < et 
complètement renversé o. 

Les observations confirment ma pensée que, pour expli- 
quer ces chiffres, il faut se reporter aux Orientaux. Sur 
ces monnaies, d'abord à revers lisse , ensuite à double 
relief, on lit le nombre XX que les Étrusques avaient l'habi- 
tude de diviser en interposant entre les chiffres, tantôt 
quatre globules::, tantôt deux : qu'ils renfermaient fré- 
quemment entre deux lignes parallèles (:|. On voit encore 
extérieurement, à droite et à gauche deux petits cercles 
que nous appellerons des zéros , identiques au chiffre qui 
porte ce nom. Il est douteux que les Arabes nous l'aient 
communiqué ; l'usage que nous en faisons et qui consiste 
à multiplier par dix le nombre après lequel il est placé 
ne peut cependant pas être révoqué en doute. Nous devons 
donc chercher une écriture dans laquelle le nombre, soit 
précédé, soit suivi d'un zéro, ne change pas pour cela de 
valeur. Nous le trouverons dans l'écriture phénicienne où 
les chiffres numériques qui désignent le dix avec une 
ligne droite horizontale, ou avec une courbe r», sont 
accompagnés indifféremment à droite ou à gauche par un 
zéro. (GrESEN. op. oit. y p. 87; Pihan, op. cit.y p. 185.) Les 
Étrusques ont l'usage de séparer un mot de l'autre par 
deux points placés verticalement ; ils ornent le commen- 
cement et la fin de la légende d'une lunette tournée en 
sens contraire à droite et à gauche; ils placent quel- 
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quefois deux astres, ou ils remplissentle vide, si la légende 
est circulaire , en y ajoutant les signes du soleil et de la 
lune. Il est bon d'avertir encore de ne pas prendre pour 
des nombres les astres à quatre rayons, ce qui est arrivé 
à Eckhel en publiant une monnaie étrusque du Musée de 
Florence. {Numi. vet., p. 10, pi. 1 , n" 9.) 

II 
Origines du monnayage du bronze eii Étrurw. 

Beaucoup de personnes ont écrit sur le monnayage pri- 
mitif du bronze par les Étrusques et se sont déclarées 
convaincues par Mommsen qui regarde ce genre de mon- 
naie comme n'étant pas antérieur à Tan 474 de Rome. Il 
le déduit de ce que TÉtrurie Transtibérine, subjuguée 
précisément en cette année, n'a pas de monnaie de 
bronze qui lui soit propre ; mais que le reste de la nation 
étrusque en avait néanmoins fondu et frappé. Cet argu- 
ment, qui paraissait solidement établi a perdu toute sa 
valeur depuis les résultats produits par les fouilles de la 
nécropole Tarquinienne qui ont mis en lumière une nou- 
velle série à'aes grave libral jamais vue jusqu'alors dans 
le reste du territoire étrusque. Il résulte de cette décou- 
verte l'impossibilité de soutenir l'opinion que l'introduc- 
tion des monnaies de bronze en Étrurie datait de l'époque 
de la diminution du semis romain , parce que Tarquinia, 
conjointement avec l'aes quadrilatère du système qua- 
drantàire, a donné la série de l'as de douze livres environ 
et au delà, jusqu'au poids de 368 grammes, comme celui 
trouvé en 1875 , ayant pour type un astre à quatre rayons 
reproduit sur les deux faces. 

La tradition faisait de Numa Tauteur de Xaes rude y 
Servius TuUius de Xaes signaium; avec le concours de 
nos études , il est établi avec beaucoup de probabilité que 
Yaes grave a été introduit vers le commencement du 
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troisième siècle de Rome. Nous n'avons aucun argument 
sérieux permettant de combattre les trois époques aux- 
quelles on doit reporter Torigine romaine du bronze fondu 
et monnayé, mais nous ne pouvons assigner aux mon- 
naies frappées une époque antérieure au quatrième siècle 
de Rome, époque à laquelle les Grecs d'Italie commencent 
à en faire usage. La série ovale fondue et la série incuse 
frappée sont deux singularités qui ne se trouvent qu'en 
Étrurie. En 474, alors vraisemblablement que fût enfoui 
près des murs de Vulci un trésor aides rnds et signa- 
tum , les monnaies ovales avaient non seulement cours en 
Étrurie , puisque quelques-unes de celles-ci s'y trouvèrent 
parmi d'autres bronzes, mais ce qu'on ignorait jusqu'ici, 
c'est que ce système avait déjà subi une diminution de 
moitié. Cela se déduit de l'examen du fragment de semis, 
récemment acquis par le musée Kircher, lequel suppose 
un as libral, tandis que les pièces de la série tout entière, 
connues jusqu'à présent, appartiennent à un as semis, 
c'est-à-dire de six onces , poids du seul exemplaire connu 
actuellement, conservé au musée de Turin. 

Les Étrusques, dans leur monnaie fondue, répètent les 
types de l'as pour toute la série ; les Umbriens , au con- 
traire, les varient de deux manières. 

Les Tudertins, comme les Romains, sont toujours 
variés dans les cinq divisions inférieures, mais les Eugu- 
bins, ont, paraît-il, la coutume de changer de type dans 
l'accouplement, répétant les types de l'as dans le semis, 
du trions dans le quadrans, du sextans dans l'once. 
Restent encore quelques types en dehors des séries ; nous 
ne pourrons les compléter qu'à l'aide de nouvelles 
découvertes. Les Umbriens ont toujours adopté pour 
chiffre de valeur, le chiffre étrusque C , dénotant la moitié 
ouïe semis. Parmi les Étrusques, les Volterrains et ceux 
qui prennent pour type la tète de l'aruspice coiffée du 
bonnet pointu; ceux qui mettent la roue étrusque à 
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Tavers et au revers, et ceux qui donnent la forme ovale 
à leurs monnaies fondues, ne sont pas d'accord entre eux. 
On croit que cette série ovale est sortie de i*atelier de Todî 
ou d'une ville qui , dans Torigine fondait Tas libral et se 
serait servie de la marque étrusque C pour indiquer le 
semis. En outre, la série qui a pour type, à droite, le 
chiffre étrusque et au revers trois demi-lunes tournées, 
les pointes en dehors , nâalgré les marques de Tas qui la 
déclarent Tudertine, parce qu'elle emploie les six globules 
comme marque du semis, ne doit pas avoir été émise 
dans Tateiier de Todi. L'as et ses multiples, se trouvent 
ordinairement marqués avec l'unité I; il y a cependant 
des exemplaires qui portent douze globules. 

Les Étrusques, sauf en ce qui concerne Volterra et 
dans les monnaies frappées de Pupluna, Ferenas et 
Peil/iesa, ont coutume d'abréger leurs noms sur les 
monnaies, en écrivant, sur celles qui sont fondues quel- 
quefois deux lettres fi 4^, mais communément sur celles 
qui sont ou frappées ou fondues , une seule lettre initiale, 
quand ils ne l'omettent pas. Vetulonia emploie seulement 
quatre lettres Fall, sur sa monnaie frappée; son nom 
s'écriten entier Fetlunva sur une monnaie dont nous avons 
jusqu'à ce jour Tas seul. Un très singulier bronze frappé du 
musée de Parme nomme ainsi les trois villes confédérées : 
Fufliina, FetatUfChayG'est'k-iivePuplunaj Vetulonia 
et C/uimars. Les Umbriens aiment à faire étalage de leur 
nom sur les monnaies fondues et frappées, en écrivant 
Tutere sur Tas et le semis ; Tuder sur la monnaie frap- 
pée et Tu sur les fractions de la série fondue. Les Eugu- 
bins donnent toujours leur nom entier Ikuvini ou Iku- 
vins. Une singularité dont nous avons eu un exemple à 
Sabine consiste en ce qu'on a marqué avec trois initiales 
SAF le nom qui lui est propre, sur un seul bronze de 
toute la série qui représente Tonce. Il y a encore une once 
provenant des fouilles de Telamon , bronze récemment 
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acquis par le marquis Strozzi , sur lequel , si la première 
lettre n'est pas nette, on lit cependant sans aucun doute 
^flJ qui se complète facilement par Tlamun. Cette 
once ne porte aucun type. Dans d'autres séries, le nom 
de la ville en entier, ou avec ses seules initiales , figure 
seulement sur Tas ou siu* son multiple ; ainsi , on lit 
Tutere sur un as; et A à Tavers, V au revers d'xm dupon- 
dius et nous avons la série entière de ces deux bronzes, 
mais anépigraphe. 

Sur les monnaies fondues , dans les trois classes d'aes 
rude, signatum et' grave, et sur les monnaies frappées, 
on rencontre parfois des signes que nous appelons contre- 
marques, qu'elles' n'ont pas reçus lors de leur émission, 
mais depuis leur entrée dans le commerce. Toute autre 
supposition paraît invraisemblable; il est évident, en 
effet , que les fondeurs avaient du préparer la forme ou 
le moule d'après les conditions exigées pour le cours 
légal ; tout autre signe eût été superflu. Sur un fragment 
d'aes rude, originaire du pays des Liguriens Bébiens, près 
Bénévent, nous voyons, bien imprimée, la lettre 1 rétro- 
grade et de forme archaïque, et sur un fragment à'aes 
signatum y probablement trouvé dans la nécropole de 
Tarquinia, maintenant au Musée Britannique, est profon- 
dément imprimée une demi-lune ; la demi-lune et un astre 
se trouvent aussi marqués sur un autre fragment de qua- 
drilatère provenant avec certitude delà même nécropole, 
et appartenant au marquis Strozzi. Sur Vaes grave et sur 
les monnaies étrusques frappées, nous avons remarqué un 
V. ou ►, ou bien une feuille de lierre, ou bien encore une 
demi-lune C, imprimés seulement sur les contows. 

Les monnaies de confédération se reconnaissent, comme 
nous l'avons établi ailleurs, aux caractères suivants : deux 
ou plusieurs noms de ville inscrits sur une monnaie ayant 
pour types ceux qui appartiennent en propre à l'une d'elles ; 
un nom seulement inscrit sur la monnaie portant les types 
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d'un autre atelier. G* est ainsi que les Étrusques indiquaient 
leurs alliances; nous en avons un exemple très certain 
dans la réunion des noms de Pupluna, Vetulonia et 
Chamars sur la pièce frappée aux types de Populonia. On 
doit donc admettre sans difficulté, au moins comme vrai- 
semblable, la lecture du nom de Vetulonia sur un as dont 
les types sont : d'un côté, la roue à huit rayons ; de 
l'autre, l'ancre, type déjà noté dans la série de Chamars 
et des villes indiquées par leurs initiales 1. 1. M. V. D, D. V. 1, 
série non réduite et ayant constamment pour type la roue 
à six rayons, et non huit comme celle qui porte le nom 
de Vetlunva. L'as controversé qui, au type de la roue 
étrusque d'une part et des trois demi-lunes de l'autre, 
joint le nom de Todi, n'ayant ni le poids, ni la manière 
de fondre, ni les types Tudertins, paraît trouver dans 
notre hypothèse une explication raisonnable. 

Nous croyons enfin, digne d'une mention spéciale, la 
manière de frapper le bronze, employée par les Étrusques 
dans une de leurs séries, mode nouveau et singulier con- 
sistant dans l'emploi de divisions extraordinaires et dans 
la manière de les indiquer, non pas avec les chiffres habi- 
tuels, mais avec des nombres comme sur l'or et l'argent. 
Nous nous sommes occupés de les réunir en une série 
pour laquelle DIC, suivi de A est une démonstration, et le 
poids des deux indique la valeur de 100 pour le premier 
et de 50 pour le second. On a ensuite des divisions de XXX, 
AXX, XX, XI IC, X, A. L'unité mineure manque, et proba- 
blement avec elle le AX, le AXXX, le XXXX, et le AXXXX; 
nous espérons que cette supposition, comme tant d'autres, 
sera vérifiée par des découvertes ultérieures. Pour le 
moment, si l'on peut s'exprimer ainsi, nous n'en sommes 
qu'à Fexorde ; les premières bases d'études ne sont encore 
que posées, et cela grâcQ à l'infatigable activité et aux 
excellents avis du marquis C. Strozzi 

R. GARRUCCi. 
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Si Ton entend par monnaies des pièces ayant toutes une 
frappe et une frappe artistique, l'invention de la monnaie 
est relativement très récente. Si Ton entend seulement 
par ce mot des lingots ou des pièces de métal dont le 
poids a été souvent vérifié d'avance, selon l'étalon pon- 
déral en usage, comme les lingots du Tonkin, l'origine 
de la monnaie se perd dans la nuit des temps. 

Telles étaient, par exemple, les plus antiques monnaies 
hébraïco-phéniciennes. Le chapitre 23 de la Genèse (v. 16 
et suiv.) nous montre ainsi Abraham achetant d'Ephron 



M. E. Révillout a publié dans la Revive Egyptologique une très remarquable 
série d'articles sur les moDuaies égyptiennes et hébraïques. Insérés dans un 
recueil tout spécial, les égyptologues connaissent ces travaux, mais ils sont 
restés inconnus de la plupart des numismatistes. En môme temps que c'était 
une bonne fortune pour nous , nous avons pensé que nos lecteurs nous sau- 
raient gré de les reproduire dans ï Annuaire. Avec une amabilité charmante , 
non seulement Fauteur nous a autorisé à faire cette reproduction , mais il a bien 
voulu revoir ses articles et y introduire des observations tirées de docu- 
ments nouveaux qui en augmenteront encore l'intérêt. 

(Note de la rédaction,) 

4. M. Madden (Coins ofthe Jews) a fort bien réuni tous les textes relatifs 
aux anciennes monnaies hébraïques. Il faut aussi consulter mon travail sur 
les poids sémiUco-égyptiens auquel cet article faisait suite dans la lievuie 
egyptologique et que je reproduis partiellement en appendice. 
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un champ et deux grottes au prix de 400 sicles commer- 
ciaux : nnoS -d;; ^dd Spw mwa :7mN mot à mot : 
400 sicles d'argent passant au marchand ou parmi les 
marchands, Soxipiou ept-Tcopotc;, comme traduisent les 
Septante. Ces marchands étaient sans doute surtout les 
Phéniciens dont le commerce était alors très étendu et 
dont les unités monétaires pondérales étaient reçues par: 
tout : or, nous avons constaté dans les articles précédents 
que les Phéniciens avaient primitivement les mêmes que 
les Assyriens. Leurs poids monnaies se trouvaient com- 
plètement isonomes avec les poids monnaies des Babylo- 
niens et des Perses. Nous retrouvons ainsi à Tyr le 2Jp3 
[beka) d'or, moitié du petit SpW (sekel) ou darique, 
60* de la mine faible, etc*. 



4. Nous avons déjà iodiqué que les monuaies royales perses d'or étaient : 
la double darique ou gros Spu babylonien de 46 gr. 80 et surtout la darique 
ou petit Spu babylonien ae 8 gr. 40. Ce monnayage était, disions-nous, 
complété dans les provinces par les pièces phénico-satrapiques. Cest ainsi 
qu*on frappait à Tyr, etc. , le Vp^ (beka) d*or de i gr. 20 et ailleurs le pak ou demi- 
sihir, 4^« du Sp^ darique ou 6« du beka, pesant de 70 à 74 centigrammes. 
On peut donc dire que les trois pièces principales existantes en or sont : 4<> la 
darique ou petit sekel ; 2<> le beka ; 3<» le pak. Mais ces unités se divisaient elles- 
mêmes : 40 par 5 ou 40; 2<> par 2 ou 4; 3<» par 3 ou 6. Comme nous l'avons 
expliqué , on avait établi en même temps à Tépoque perse tout un système 
d'équivalences monétaires basé sur la proportion persane de 4 à 43 4/3 entre 
l'or et Targent, proportion d'après laquelle avait été frappée la darique royale 
d'argent, pesant les t/3 ou le 32D de la darique d'or, et dont il entrait 
comme valeur 20 dans cette darique d'or, de même qu'il entrait 20 guerre 
dans le Spu hébreu. On a ainsi dans le monnayage phénico-satrapique : — 
4* par la division par 40 : (a) le 40« de la darique d'or ou petit Spi9 formant 
en argent la double darique d'argent de 44 gr. 20 (monnaie d'Aradus, 
Citium,etc.) (ou en or le double guerro de 0,84deCitium,etc.) ; (b)le40«du 
beka d'or, formant en argent la darique d'argent de 5,60, ce qui équivalait au 
gurro de la darique d'or ou petit Spi9 (monnaie royale perse) (ou en or le 
guerro cypriote, etc., de 0,42) ; (c) le 10« du pak d'or, 20» du sihir babylo- 
nien (monnaie d'argent de 0,93). —2» Par la division par 4 : (a) le quart de 
la darique d'or ou petit Spi7 en argent ( monnaie phénicienne de 28 gr.) et le 
quart du même Spiff en or (2 gr. 40); (b) le quart du beka (jrpa) d'or en 
argent (monnaie de Byblos, etc., de 44 gr.) (dont la moitié (le 7 gr. se 
retrouve avec le type royal [roi tirant de Tare]), et peut-être aussi le quart du 
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Il n'y a donc pas de doute que le système araméo-phéni- 
cien ne soit le vieux système sémitique, transporté par le 



bcka en or (4,05) ; (c) le quart du pak <ror eu argent de î gr. 33. — Par la 
division par 3 : (a) le tiei*s de la darique d'or, pièce d*or de 2,80 (Chypre) ; 
(b) le tiers du beka d'or ou double pak d'or de 4 ,40 (ainsi que le pak de 0,70 
et le demi-pak de 0,35), avec correspondants en argent en dehors du monde 
phénicien. Avec cette division par 3, on a aussi en argent : le tiers de guerre, 
60« du petit sicle d'or ou darique, 4 gr. 86 (Citiuni, etc.) ; le tiers du demi- 
guerro, 60» du beka d'or, pesant 0,93 (Citiuni, Byblos, etc.) — (Voir aussi 
Revue égyplologique , 2« année, n<» U-UI, p. 2S7, note, et sur les résultats 
du changement de valeur proportionnelle entre l'or et l'argent dans le mon- 
nayage phénicien d'argent, ibidem, p. 220, ligne 24 et suivantes.) 

Notons de plus qu'on trouve un système analogue en Macédoine , mais avec 
la proportion grecque de 4 à 40 entre l'or et l'argent. En effet, les vieilles 
unités pondérales sémitiques ont été empruntées sous leur forme attique con- 
temporaine par Philippe, père d'Alexandre. 

Ces monnaies d'or rentrent pleinement dans le monnayage attique de celte 
époque. Nous avons ainsi : 

40 Le xpudouç ou didrachme d'or, imité de celui d'Athènes , pesant 8 gr. 64, 
et qui dépasse même quelquefois ce poids dans le monnayage de Philippe ( une 
des pièces de la collection de Paris pèse 8,67 selon le catalogue de M. Muret ; 
«leux autres pèsent 8,64 ; sept, 8,62, etc.) ; 

2<> Sa mpitié , la drachme d'or ou demi-xp»<'ou; de 4,32 (c'est le poidti exact 
de trois pièces de la collection de Paris) ; 

3° La demi-drachme, hecté et demi, de 2,46 environ (dans la collection 
de Paris , sept ont le poids de 2,47 et une de 2,45) ; 

i^ Le quart de drachme, de 4,8 (sur les trois pièces de la collection de 
Paris , une pèse 4 ,8 et deux autres 4 ,9) ; 

5» L'obole d'or, demi-hecté , de 0,72 (celle de Paris pèse 0,73 ; Brandis en 
cite deux du British Muséum pesant 0,74 et 0,72). 

Ainsi nous pouvons constater que , dans les pièces d'or, il y a souvent un 
écart en plus, par rapport au poids étalon. Cet écart se retrouve proportion- 
nellement dans le monnayage d'argent, comme nous le verrons. Chacune des 
monnaies d'or (comme aussi celtes d'argent), se distingue non seulement par 
sou poids, mais aussi par son type. Ainsi le ip\i<3o\Ji a au droit la tète laurée 
<!' Apollon; au revers, une Victoire sur un trige. La drachme d'or a au droit 
Une tète imlierbe d'Hercule, revêtue de la peau de lion; au revers, la partie 
intérieure du lion. La demi-drachme d'or a le même droit que la drachme; 
<^ais au revers elle porte un arc , une massue et un troisième emblème qui 
^v*;arie selon les pièces : c'est un foudre, ou un trident, ou un vase à deux anses 
^^ppelé canthare. Le quart de drachme a également le même type au droit que 
l^ drachme; mais au revers, il n'existe plus ni arc ni massue. On y trouve 
^^«ulement le troisième symbole : un trident , un foudre ou un vase à deux 
^^nses. Quant à l'obole, demi-hecté ou pak, elle reprend au droit le type du 
'^rp'^oîjç : la tète d'Apollon laurée, et au revers, un foudre. 
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commerce des marchands phéniciens dans tout le monde 
antique et jusqu'en Grèce. Ainsi s'expUque l'introduction 
des poids assyriens dans les monnaies d'Athènes bien 
avant les guerres médiques, et peut-être l'origine des 
dariques. 



Les rnoonaies d'argent de PbiUppe étaient calculées proportionnellement 
diaprés la proportion de 4 à 40 entre Tor et l'argent. Philippe 6t frapper 
ainsi : 

4® Des hectés du yjîuaoDç en argent. L'hecté d'or n'a pas encore été retrouvé. 
Mais d'après les poids des demi-hectés ou oboles d'or existantes et des autres 
monnaies d'or de la série de Philippe , on peut estimer son poids à 4,44 ou 
même un peu plus avec Técart habituel déjà signalé. Le poids des pièces 
d'argent correspondantes devait donc être dix fois plus fort. En effet, on 
trouve des pièces qui dépassent de quelques centigrammes le poids étalon de 
44,40. D'autres représentent exactement cet étalon. D'autres enfin ont perdu 
de leur poids par 1 usure ; 

2*" La moitié de cette pièce, correspondante l'obole d'or (demi-hecté), 
pèse en argent, dans les écbantillous de la Bibliothèque Nationale, exacte- 
ment 7 gr. 20, comme l'obole d'or pèse en moyenne 0,72. Ces pièces d'argent 
répondant à l'obole d'or sont bien plus rares que les précédentes, justement 
parce qu'elles représentaient un type existant en or ; 

3» Le quart d'hecté , qui n'a plus d'équivalent en or, pèse 3 gr. 60. Il est 
rare. 

Toutes ces pièces forment donc une série dicotomique basée sur Thecté, de 
même que nous avons vu dans les pièces d'or une série dicotomique basée sur 
le Tpuooiîç : xpuaoSç, 4/8 /^pudouç, 4/4 de -^p^ooHç^ 4/8 de xpoaoïfç. Dans cette 
série, le 4/16 de xpu(jou{, qui en or eût pesé 0,54 et en argent 5,80, n'est 
représenté ni en or ni en argent. Mais le 4/32 du xP^wuç, qui en or eût pesé 
0,27, forme une monnaie extrêmement fréquente en argent. L'étalon en serait 
de 2,70. Il en existe une pesant jusqu'à 2,78 dans la collection de Paris. Les 
poids de beaucoup d'autres sont entre 2,70 et 2,60, etc. N'oublions pas que 
cette monnaie se divise aussi par moitié. 

M. Brandis — qui avait déjà admis pour les monnaies de Philippe diffé- 
rentes fontes sans rapport entre elles : d'une part, la fonte attique pour les 
monnaies d'or; d'une autre part, pour les monnaies d'argent : 4® une fonte 
qu'il nomme de l'Asie-Mineure ; 2<» ce qu'il appelle la fonte des petites mon- 
naies (Kleinmunzen) — hésite à classer à Philippe II ces monnaies de 2 gr. 70 
et de 4,35 qui ne pouvaient rentrer, d'après son système» dans aucun des 
monnayages siis-indiqués. Cela faisait quatre monnayages simultanés ; pour 
un seul roi, c'était beaucoup. Quant à les attribuer comme lui à Philippe 
Aridée , cela nous semble impossible ; car les moQuaies de Philippe Aridée ne 
ditfèreiit en rien par le type ni par le poids des monnaies de son frère 
Alexandre. L'isonomie en est complète en or et en argent. Le type en est 
unique pour chacun des métaux, quel que soit le poids de la pièce , taillée tou- 
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Il en fut naturellement de même dans la terre de 
Chanaan. Là encore Fisonomie était complète. Les Chana- 
néens, les Juifs et les Phéniciens comptaient semblable- 
ment.' Aussi, lors de la prise de Jéricho, le juif Achan 
trouva-t-il chez un Chananéen 200 sicles d'argent et une 



jours d'après le système néo-attique , tandis que les types variaient selon les 
poids dans les monnaies de Philippe II. Ces monnaies de Philippe Aridée ne 
se distinguent donc de celles d'Alexandre que par le nom 4>iX^ic;cou, ou même 
sur les télradrachmes 4»iX^z7cou ^OJon. Ce mot paaikibiç ne se rencontre 
. jamais sur les monnaies de Philippe II. 

Ajoutons, pour finir, que Soter a pris pour base de son monnayage îsono- 
mique d'or et d'argent les grosses pièces d'argent de U gr. iO environ 
de Philippe II, considérées cette fois comme des tétradrachmes et non comme 
représentant Thecté du xpu<'o^c ^^ Philippe, emprunté à la fonte attique. 
Alexandre, au contraire, rendant également l'or et Fargent isonomes , s'était 
basé sur le xp^aoSç de Philippe II, considéré comme un didrachme. 

En résumé, dans la fonte de Philippe, tout se rapportait au xpu<ïou{. Dans 
ce Yjpwsoîii, il entrait % pièces d'or de 4,3S; i pièces d'or de 2,16; 6 pièces 
d'argent de 44,40; 8 pièces d'or de 4,8; 4î pièces d'or de 0,7Î; U pièces 
d'argent de 7,S0; 24 pièces d'argent de 3,60; 32 pièces d'argent de 2,70; 
64 pièces d'argent de 4 ,36. Toutes les divisions se font par deux et par trois. 
Le calcul décimal n'est représenté que par le rapport de valeur (de 4 à 40) 
entre les deux métaux. Au contraire, dans le système d'Alexandre d'une 
part, et de Ptolémée de l'autre, comme dans le système d'Athènes, les deux 
métaux étant isonomes, la division par dix ou par cinq se retrouve forcément. 
Non seulement une unité d'or vaut dix fois l'unité d'argent correspondante , 
mais on a aussi des unités d'argent valant dix fois d'autres unités d'argent, etc. 
On a, par exemple, en argent les décadrachmes d'Athènes, d'Alexandre, 
d'Arsinoé , de Bérénice ; en or, les pentadrachmes de Soter, etc. 

La place prépondérante occupée par la monnaie correspondante à la pièce 
d'argent de Philippe pesant 44 grammes 40 était, dans le monnayage de Soter, 
pour ainsi dire indiquée d'avance par les mêmes raisons qui firent attribuer 
4ans le système métrique réformé du même roi une place prépondérante 
^ Tartabe-métrète , dont la contenance équivalait à celle d'une métrète 
attique. En effet, il s'était trouvé que la métrète attique de 36 litres en chiffres 
^onds , bien que basée sur une unité de longueur toute différente , représen- 
tait approximativement le quart de la coudée cubique égyptienne de 444 litres 
^n chiffres ronds. Elle était en même temps le double de l'ancien apé-épha 
égyptien, huitième de coudée cubique ou cube construit sur la demi-coudée, 
^r, par une rencontre également fortuite, mais habilement mise à profit, la 
^nonnaie de Philippe pesant 44 grammes 40 représentait en poids d'eau le 
^ix-miilième de cette coudée cubique égyptienne, puisque 44 gr. 40 sont le 
^ix-millième de 444 kilogrammes. Le quart de cette monnaie considérée par 
^oter comme un tétradrachme, c'est-à-dire la nouvelle drachme ptolématque . 
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règle d'or pesant juste 50 sekels ou une mine hébraïque 
(Josué VII, 21, 24). C'était là un poids monnaie vérifié 
d'avance et qui était également en usage chez les diverses 
populations de la Palestine, c'est-à-dire chez les peuples 
les plus hostiles les uns aux autres. 

Ce régime assyro-sémitique est celui que nous fournit 
l'étalon d'or dans les monnaies persanes^, satrapiques, 



représentait donc en poids d'eau le dix-millième de Tartabe métrète, son 
décadrachme en représentait le millième. La mine d'argent en représentait le 
centième. La série décimale était donc parfaitement satisfaisante de ce côté. 
D'une autre part , nous avons vu que Tartabe avait, entre autres, comme 
mesures divisionnaires : son sixième (ot^lv ou ouoipé), son douzième (grand 
hin ou xo^«) , cette dernière mesure ayant aussi dans ce système métrique 
l'avantage d'être à la fois égyptienne et grec(|ue. Or, Tobole ptolémaïque, 
sixième de la drachme de 3 grammes 60, représentait en poids d'eau le dix- 
millième du sixième de coudée, le cinq-millième de son douzième ou youç, 
de telle sorte que le système des poids et monnaies coïncidait par tous les 
bouts avec le système des mesures de longueur et de capacité. Parmi les 
autres pièces ptolémalques qui ont été frappées, nous citerons encore le 
didrachme, dix-millième de Tartabe métrète , cinq-millième de Tancien apé; 
le pentadrachme qui a été frappé en or, représentant le millième de Tapé, le 
500™<> de Tartabe métrète; Toctodrachme, également frappé en or, représentant 
le cinq-millième de la coudée cubique. Tel était en somme le système lors de 
sa création , c'est-à-dire lorsque toutes les valeurs pondérales des monnaies 
furent régulièrement déduites de la pièce d'argent de Philippe, de 44 
grammes 40, prise cette fois comme un tétradrachmo. Remarquons que si 
toutes les bases devenaient égyptiennes à cause de leurs rapports intimes avec 
l'ancienne coudée royale , les calculs en drachmes, oboles, mines, talents se 
faisaient suivant la mode attique , de même que les divisions de la métrète 
artabe en ^oSç, y.oîvtÇ, xotuXtj, quoique coïncidant en réalité avec des mesures 
égyptiennes déjà existantes , étaient pleinement grecques en apparence. Pour 
les monnaies , des altérations successives , qui furent de véritables fraudes , 
en abaissèrent bientôt le poids et le métal. 

4. Les dariques d'or sont les vrais sicles, <slykoi xpudE^oi (Alex. Aetol. apud 
Macrob. Saturn, y. Sî), car, ainsi que nous l'avons dit précédemment, le mot 
Sp^ (sicle) est le synonyme du mot darique (dàrag ou darag nutna , degré de 
la mine ou 60<» de la mine). Quant à la pièce d'argent persane, que les 
inscriptions du Parthénon (Corpus ti»c., n<> 450) et les anciens métrologistes 
(HuLTSCH , passif») nomment dykoi fjL7)8txo; apYup., ce n'est , en réalité que le 
lp^sr^ i3D, 2/3 ou sinab du sicle, ou le a ^pun n^uS^, tiers du sicle 
double. Cette division par 2^0 (mab) ou 2/3 était profondément babylo- 
nienne , comme nous l'avons vu pour le sinab de la mine que Ton retrouve si 
souvent dans les anciens poids de la Cbaldée. Il est probable que les Grecs 
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tyriennes, etc. Il reposait fondamentalement sur les 
vieilles unités babyloniennes des lions de bronze décrits 
précédemment, c'est-à-dire sur la mine forte ou double 
d'environ 1,000 gr. et la mine faible d'environ 500 gr. 
Chacune de ces mines avait son soixantième appelé soit Sp^ 
(sicle), soit DSQ Xll [darag mana], « degré de la mine. » 
C'est du mot darag « degré » qu'est venu le nom de la 
darique et des deux mots darag manay le nom de la 
drachme y comme l'a fort bien établi M. Oppert. Le 60* de 
la petite mine babylonienne est la darique persane, 
comme le 60" de la grosse mine babylonienne ou mine 
double est la double darique. Mais nous voyons dans le 
monnayage persan que la darique de 8 gr. 40 était de 
beaucoup la plus commune. C'était la véritable unité moné- 
taire , qui avait pour subdivision légale une pièce valant 
le 20% c'est-à-dire la darique d'argent. Il en était de même 
depuis la plus haute antiquité, puisque les Septante* 



n'auroQt pas compris Texpression technique du i^D, nnab (2/3), inconDue à 
la plupart des Sémites, et qui servait ici de doublou à n^Su (V3)i et que, 
s'attachaot au mot ticie qui suit , ils auront traduit ^le une locution signi- 
fiant réellement les 2/3 ou le 4/3 de sicle. Ajoutons , d'ailleurs, qu'ils avaient 
complètement confondu sous des appellations identiques les deux monnaies 
perses d'or et d'argent, puisque Plutarque (dm. 40) parle des darique» 
d[ argent. Mais il faut bien remarquer que , pour les Perses , l'étalon principal 
était rétalon d'or, et que c'est à cet étalon que se rapportent les unités pon- 
clérales. En effet , toutes les fois qu'il existe deux étalons et que la proportion 
d'est pas régulière entre les valeurs de deux métaux (comme l'est celle de 
4 à 40 par exemple), il faut nécessairement que l'un des deux étalons rem- 
porte sur l'autre. Chez nous, toutes les unités pondérales se rapportent à 
l.'étalon d'argent : le fr. = 5 gr., 5 fr. = 25 gr., 20 c. = 4 ^r. Les poids de 
^'or sont seulement calculés d'après les poids de l'argent et la proportion 
légale de 4 à 45 4/2 entre les deux métaux. Ex.: 5 fr. = 4 gr. 643 ; 40 fr. = 
^ gr. 226; 20 fr. =6 gr. 452; 400 fr. = 32 gr. 258. Les chiffres de l'or sont 
^onc très irréguliers , comme ceux de l'argent chez les Perses. 

4. La version des Septante, faite sous Philadelphe, comprenait seulement 

le Pentateuque. Mais antérieurement au neveu et traducteur de Jesu, ûls de 

Sirach , c'e^t-à-dire au règne d'Evergète H, les livres prophétiques avaient 

été traduits en grec. Ce fut probablement du temps de Philométor et de Judas 

Macchabée, lors de la construction du templejuif d'Héhopolis (voir Fabricius, 
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traduisent le Sp\P hébreu par didrachme * (SiSpaj^pv) 
et son 2?p3 (beka) par draclime opaj((X7] (en se réfé- 
rant au système grec pour lequel le ;yp3 était devenu 
la principale unité). C'est pour cela que Moïse a soin 
d'indiquer dans TExode ^ (comme plus- tard Jérémie dans 
ses prophéties) que le Sp^ dont il parle est le sicle de 
20 guerre (nia), sans doute parce que le gros Sptt^ de 
16 gr. 80, 60" de lamine forte babylonienne, en comptait40. 
Nous constatons ainsi entre les plus anciennes monnaies 
hébraïques et les monnaies royales persanes la similitude 
la plus complète. Ces deux monnayages reposent égale- 
ment sur le petit Spw (sicle) et son ma (guerre) ou 20'. 
Pour avoir les autres subdivisions, il faut recourir au 
monnayage isonome du monde phénicien. Là nous retrou- 
vons : 1* en or le ;7p3 ^ (demi-darique) si souvent nommé 
dans la Bible ; 2* en argent le 2701 quart de darique d'or, 
division qui est également indiquée pour le sicle dans les 
livres saints *. Ce JJ01 d'or forme en argent une pièce de 
28 gr., comme nous Tavons dit plus haut dans une des 
notes précédentes, c'est-à-dire l'équivalent de 5 ma 
(guerre) ^ ou pièces royales d'argent (de 5 gr. 60). 



Bi^liotheca Grœca, édition de Hambourg, 1793, t. III, p. 665 à 673). Lorsque 
je parle des Septante , je parle donc seulement du Pentateuque. Le côté métro- 
logique est beaucoup plus négligé dans la suite de la vei*sion alexandrine, 
évidemment d'une autre époque, et que je nomme seulement : version grecque, 
4. Quoi qu*en ait dit Genesius (Dict., p. 4475), on ne saurait voir dans le 
mot didrachme le didrachme d'Egine. Les Septante n'écrivaient pas à Egine 
et ils ne pouvaient songer qu'à la drachme attique qui , depuis Alexandre, 
s*était répandue partout et qui précéda en Egypte la nouvelle drachme ptolé- 
manque. Ils assimilent de même le ^D^ — apfupiov à Yargenteus-oufen de 
20 drachmes attiques (87 à 90 grammes). 

2. Exode, XXX, 43 ; Lev. xxvii, t5; Num., m, 47; xviii, 46; Ezech., xlv, It. 

3. Gén., XXIV, «2; Exode, xxxviii, «6, etc. 

4. I Sam., IX, 8. Les mêmes divisions existaient pour le sicle d'or, celui 
d'argent et celui de cuivre dont les poids étaient alors complètement îsonomes. 

5. Le guerre ma était appelé aussi nD3 mi3N, I Sam., ii, 36, ce que la 
version grecque traduit o6oXo'; appp'ou. Il s'agit d'une offrande à faire à un 
prêtre. C'était une pièce de 0,4S (voir plus haut). Nous ignorons la proportion 
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A l'époque persane, la Bible donne, du reste, son nom 
à la darique d'or monnayée d'avance ; nous trouvons sou- 
vent mentionné dans le livre d'Esdras \ dans celui de 
Néhémie \ le ^pODIT d'or, DSQ XM darag mana (degré 
de la mine) ou le ^pD "llN [darag), nom plus abrégé d'où 
est venue la forme grecque Sapetxoç. La version grecque 
traduit ce mot par xp^^^O; (Esdras VIll, 25, 26), ce qui est 
fort exact, puisque le j^puaoOç d'Athènes était assimilé à 
la darique. Il faut noter que la darique en question est indi- 
quée déjà sous le règne de Cyrus par Esdras (11,69), ce qui 
montre qu'elle a été frappée bien avant Darius. M. Madden, 
p. 47, note 2, a d'ailleurs fait remarquer que le passage 
d'Hérodote (iv, 166), dans lequel on a cru voir l'origine de 
la darique n'indique pas que Darius ait frappé le premier 
ces monnaies , mais qu'il les a fait faire en meilleur or 
que ses devanciers. Le type traditionnel du roi, genou en 
terre, tirant de l'arc, ne convient guère à la majesté du 
roi des rois. Il devait être antérieur. 

En ce qui concerne la monnaie d'argent, le livre de 
Néhémie parle aussi du sicle d'argent (v, 15) et du tiers 
de sicle (x, 32). Pour cette dernière monnaie on ne spé- 
cifie pas, il est vrai, le métal; mais il est probable qu'il 
s'agit de l'argent. Cette division par tiers convient bien au 
système persan dans lequel la darique d'argent était, 
comme poids, les 2/3 de la darique d'or ou petit sicle d'or 
et le tiers de la double darique ou gros sicle d'or. 



^e valeur des métaux à cette époque. Mais un guerre d'argent pouvait peut- 
^tre aussi se payer en cuivre à un certain moment, puisque, selon Ezéchiel 
Cxvi, 36), fort bien compris ici par Genesius (lex. verbo nuHJ), l'airain 
^^rvait de monnaie. Madden {Coins ofthe Jews^ p. 42) objecte sur ce point ; 
^>« But this is a very improbable interprétation , as brass or cooper was the 
^atest métal introduced into Greece for money. » A cela nous répondons que, 
^2omme Ta montré M. Chabas, dans l'ancienne Egypte les estimations de 
«Dobilier, etc., se faisaient en outen de cuivre. 

4. Esdras, ii, 69, viii, 25, 26, 27. 

2. Néhémie, vil, 70, 71, 72. (Conf., I, Chron., xxix, 7.) 
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Quantautalenthébreu, il était, depuis les plus anciennes 
époques , identique au talent d'or persan. L'Exode * nous 
montre qu'il se composait de 3,000 sicles (ce qui revient 
au talent d'or persan de 60 mines de 50 dariques chaque 
ou au talent attique de 60 mines de 100 drachmes, c'est- 
à-dire de 6,000 drachmes, puisque , suivant le témoignage 
formel des Septante, le sicle hébreu était un didrachme). 
Mais il faut noter qu'on ne trouve pas de citation de la 
mine dans les plus anciens textes hébreux ^. La première 
mention de la mine est dans le li\Te des Rois (i oum, 
X, 17)-\ 



I. Exode, xxxviii, Î5. 

t. Le passage de Josué (vu, 24, 24), déjà cité plus haut, semble cepeu- 
dant indiquer que les Chananéeos (tout au moins) avaient fait du poids de 
cinquante sicles une unité spéciale, une véritable mine. Mais il parait en avoir 
été différemment pour les Hébreux , puisque le livre sacré ne le nomme pas 
mine^ mais indique seulement qu'il pesait 50 sicles. La seule grosse unité 
nommée sans cesse par les anciens livres est le 133 ou talent. 

3. Le deuxième livre des Chroniques, chap. ix, 46, vise ce passage et 
remplace ant d^:q nwSiy , 3 mines d'or, par IHT m«Q ^h"^ , 300 aureus. 
Cela donnerait 400 aureus par mine. M. Madden pense que les Chroniques 
ont été écrites sous les Macédoniens, et que l'auteur de c« livre voulait indi- 
quer des drachmes d'or de 400 à la mine grecque. On peut croire aussi qu'il 
songe au /puaou; ou didrachme d'or (puisque Josèque traduit aussi inT par 
darique). Dans les anciens textes, ^nî» comme l'a montré Génésius, rem- 
place sicle d'or comme nos, sicle d'argent. Mais cette tradition tendait à se 
perdre depuis la captivité, et il est certain que les Chroniques (qui parlent 
aussi , comme Esdras et Néhémie , des dariques ^IDTTN ou ^IGDTT ) ont été 
écrites après cette époque. 400 /puaou^ ou didrachmes d'or cx)nstitueraient la 
double mine d'or persan. Les mines forte et faible étaient d'usage chez les 
Persans comme les sicles fort et faible (darique et double darique), bien que 
le sicle faible et la mine faible aient été préférés. *Quant à l'auteur du Livre 
des Rois , il avait seulement en vue la mine faible de 50 sicles-didrachmes 
ou vieille mine hébraKque, et les Paralipomènes ont ici doublé la somme, 
comme leur usage le plus habituel est de la grossir. Souvent les chiffres eux- 
mêmes sont ainsi beaucoup augmentés dans les Paralipomènes, sans que 
l'unité indiquée par les livres des Rois ait été changée. Nous n'avons pas 
affaire , comme pour les Septante , à une traduction , mais à un recueil nouveau 
de traditions diverses. On ne peut donc pas opérer comme pour un bilingue. 
Comparez les 50 sicles d'argent du deuxième livre des Rois (xxiv, 24), devenus 
600 sicles d'or dans les Chroniques (i, Î4, 43). Voir aussi ce que nous avons 
dit précédemment sur les chiffres de la mer d'airain , etc., etc. 
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Le passage d'Ezéchiel , qui en parle également (xlv, 1-2), 
est de l'époque de la captivité ^ et se rapporte — nous 
l'avons vu— à la mine babylonienne de 60 sieles (sur 
laquelle a été établi le talent babylonien de 60 mines de 
60 sieles ou de 3,600 sieles). Il est, sous ee rapport, en 
désaeeord avee l'Exode. 11 ne serait done pas impossible 
que, dans ce fond commun, le ISû — ou talent de 
3,000 sieles — soit d'origine surtout phénicienne et la mine 
(ruD) (de 60 sieles) d'origine surtout assyrienne. De la 
combinaison des deux systèmes seraient venus : l'' d'une 
part, le talent de 60 mines de 60 sieles ; 2"* d'autre part, 
la mine de 50 dariques ou sieles, mine que nous retrou- 
vons d'ailleurs déjà dans le poids du talent d'Aiydos et 
dans le poids de 50 sieles, récemment acheté par le Musée 
du Louvre. Peut-être aussi les deux méthodes de numéra- 
tion étaient-elles de tout temps parallèles en Chaldée, — 
de même que les deux mines (forte et faible) et les deux 
sieles (fort et faible), — et les Hébreux se sont- ils bornés 
primitivement à choisir l'un des calculs , comme ils avaient 
choisi l'un des sieles, pour éviter toute erreur. C'est ce 
siele didrachme et ce calcul du talent et de la mine que 
les Phéniciens ont également transportés en Grèce. 

Il nous reste à faire deux observations sur le plus vieux 
système des monnaies hébraïques. 

1*" L'étalon monétaire des Juifs étant primitivement 
l'étalon d'argent, le mot hpMf siclcy sans aucune désigna- 
tion de métal, indique toujours le siele d'argent; 

2*^ D'une autre part, le nom du siele (principale unité 
monétaire) est souvent omis dans les anciens textes et 
Ton se borne à spécifier le métal, or ou argent (avec le 



4. On trouve aussi des mines mentionnées dans Esdra&, livre i«>^, 2, 69; 
dans le second livre d'Esdras (ou livre de Néhémie), 7, 72, et dans les livres 
grecs, tels que le 3« livre d'Esdras, 5, 45, le !«■• livre des Macchabées , 44, «i 
et 5, 48. 
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chiffre des unités). Toutes les fois qu'on rencontre simple- 
ment 2.m or ou *]D3 argent, c'est donc de sicles d'or ou 
d'argent qu'il s'agit. 

Ce principe , très clair et facile à constater dans les 
anciens textes, n'a pas toujours été bien compris après la 
captivité , et l'on voit ainsi figurer dans les documents plus 
récents et dans les versions l'acception d'argentens et 
à'aureus. 

Cependant les Septante paraissent avoir su, quant à 
eux, que les argenteus et les aureus en question étaient 
des sicles. Pour le sicle d'or, l'équivalence avec le j^puaoOç 
allait de soi , puisque le j^pucroOç d'alors était en réalité un 
didrachme attique, comme le poids hébreu appelé sicle 
hpMfy toujours rendu par didrachme dans les Septante. 
Aussi ces traducteurs n'hésitèrent-ils pas à identifier sm 
etj^puŒoO^ (voir Nombres 7, passim). Pour le sicle d'argent, 
le mot dcpyuptov argent eus ne signifiait plus rien. Aussi 
n'est-il pas employé dans les Septante, mais seulement 
dans les versions grecques des livres autres que le Penta- 
teuque.'Les Septante rendentJ^lDD *]Sk par xtXta Stôpaypia 
(Genèse 20, 16), «]D3 D^^DH par irevTiQxovTa StSpoYfxa 
àpY^ptov (Deut. 22, 29) et *]DD ^^CD par èxaTÔv atxXouç 
(Deut. 22, 19). Ils n'ont hésité que quand il s'agissait, 
pensaient-ils, de monnaies égyptiennes. Par exemple, à 
propos de la vente de Joseph à des marchands qui devaient 
le transporter « en Egypte , » ils traduisent «]D3 DH^^ 
20 argenteus par e?xo<Tt j^puadiv (Genèse 37, 28), et quand 
plus tard Joseph donne en Egypte une somme d'argent 
à son frère Benjamin, ils traduisent semblablement : 
*]DD m^çQ iah)ff 300 argenteus par Tptaxoatou; j^puaoù; 
(Genèse 45, 22). Le changement de métal est ici bien à 
remarquer et il a une grande importance. En effet, au 
moment où écrivaient les Septante, ley puaoO^ ou didrachme 
d'or correspondait exactement comme valeur à la pièce 
égytienne nommée en démotique argenteus , équivalant 
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à 5 sekels ' ou 20 drachmes d'argent. L'assimilation des 
Septante était donc on ne saurait plus exacte pour leur 
temps ; quand Touten argenteus correspondait au j^puaoO; 
attique, ce qui eut lieu au commencement du monnayage 
des Lagides. Ils ne faisaient donc que transporter au temps 
du patriarche Joseph la proportion grecque de 1 à 10 
entre For et l'argent. 

En résumé, la traduction des Septante, parallèlement 
faite selon certaines traditions (que l'étude du texte rend 
très probables) ^ par des Samaritains et des Juifs, semble 
nous donner la véritable évaluation du sicle hébreu, 
identique au petit sicle babylonien et persan et au vieux 
sicle phénicien. Ce sicle phénicien a pénétré jusqu'en 
Italie, puisqu'il est cité par Plante ^ et, s'il faut en croire 
l'auteur du Carmen de librae sive assis parti bus ^ il est 
identique avec le poids latin appelé sicilicus et qui était 
lui aussi un didra^hme ou le quart de l'once conmie le 
sicle sacré *. 

« Uncia viginti scripulos et quatuor ambit. 
» Dimidium stater ac semiuncia dicitur ejus. 
» Terna duae sesclae pars est eademque duella; 
» quarta siclus vel sicilicus vel denique sicel. 
» Sextula sexta modo solet et modo sescla vocari. 
» Octavam appelant dragmam vel rarius olcen...; 
» vigenam quartam scripulum seu gramma retentant,.. 
» dimidium scripuli est obolus » 

Cette étymologie : « siclus vel sicilicus vel denique 
sicel » me paraît parfaitement juste. Le sicilicus n'est 



K . HuLTSCH porte dans les fragments de Suidas, p. 342 : <jucXov àp^up^cov e'. 
Je crois qu'il faut lire : atxXov ap^upiou e', en voyant dans e' Féquivalent de 
xc(inTov. Ce serait de Targeuteus égyptien qu'il s'agirait. 

2. Voir Fabricius, Bib.tjr., lococUato, 

3. Plante, Pers.^ 3, 4, 66 : Dabuntur dotis tibi inde sexcenti logi , atque 
attici omnes , nullum siclum acceperis. 

4. Carmen de lUn'ae $m assis partibus , Hultsch , 99. 
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point autre chose que le sicle de Plaute, le poids mon- 
naie dont parle Varron et qui équivalait au didrachme ', 
— et la forme adjectivale siciliens semble justement sous 
entendre un mot comme nummuSj ainsi que nous le 
constatons pour les formes adjectivales de7iarius (num- 
mus), sextertius (nummus) ou sextula (pars), etc. C'est, 
en effet, sous la forme de poids-monnaie que les Phéni- 
ciens et les Carthaginois avaient transporté en Italie le 
sicle traditionnel que nous retrouvons également dans les 
inscriptions écrites dans leur langue; et les Juifs, qui 
occupaient à Rome, du temps de Plaute, tout un quartier 
d'usuriers, avaient dû en étendre encore l'usage. Aussi 
saint Isidore parle-t-il avec raison, comme Plaute, du 
sicle latin, dont il donne très exactement la valeur pondé- 
rale en l'opposant au sicle hébreu, pour lequel il avait 
adopté à tort une estimation plus récente, encore doublée 
par lui. « Sicel , qui latino sermone siclus corrupte appel- 
» latur, hebraeum nomen est, habens apud eos unciae 
» pondus : apud Latinos autem et Graecos quarta pars 
» unciae est et stateris medietas, dragmas appendens 
» duas , unde cxm[i in litteris divinis legatur siclus , uncia 
» est, cum vero in gentilium, quarta pars unciae est. » 
(HULTSCH, t. II, p. 114.) 



1 . Varron , dans un passage que nous reproduisons plus loin , parle d'une 
ancienne monnaie d'argent ayant cours à Rome, et qui pesait quatre scrupules 
de plus que le denier de son temps , c'est-à-dire juste le didracbme. Seule- 
ment certains auteurs Tattribuaient à tort à Servius Tullius. Evidemment cette 
monnaie était le sicle didrachme des Phéniciens, que Ton retrouve égale- 
ment (déjà frappé) dans les colonies grecques et phéniciennes au sud de 
ritalie , etc. On comprend donc très bien comment ce poids monnaie de la 
darique , alors universellement admis dans tout le monde oriental et grec , 
était aussi entré dans le système pondéral des anciens Romains, alors même 
que ceux-ci frappaient encore surtout de grosses monnaies de cuivre. Les 
poids inférieursà 1 once étaient absolument indispensables dans une civilisation 
aussi avancée que Tétait celle des Romains de la République ; car tout le 
monde reconnaît que l'argent, For et les autres denrées précieuses jouaient 
dès lors un grand rôle dans le commerce. Les auteurs anciens sont tous 
d'accord là-dessus. 
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Nous rencontrons les mêmes assimilations pour le sici- 
liens dans les plus anciens traités métrologiques que nous 
possédions. Ainsi dans le traité de Balbus : « Ad Celsum 
de asse minutisque ejus portiunculisy » on lit (Hultsch, 
f . II, p. 74) : « Et uncia quidem sic dividitur : unciae pars 
» alia semiuncia, alia duella, alia siciliquus, alia sextula, 
» alia drachma, alia hemisescla, alia tremissis, alia scri- 
» pulus scrupulusve : semiuncia quidem est medietas 
» unciae, duella tertia pars est, siciliquus quarta, sextula 
» sexta, drachma octava, hemisescla duodecima, tremis- 
» sis sexta décima, scrupulus quarta et vigesima : quare 
» tremissis continet scrupulum et dimidium, hemisescla 
» duos serapulos, drachma très, sextula quatuor, siciliquus 
» sex, etc. » De même dans Volusius Maecianus (Hultsch, 
t. II, p. 64) : « Ut assis ita unciae prima dîvisio fit in duas 
» partes quae vocantur semiunciae... item dividitur uncia 
» in très partes quae vocantur binae sextulae ; item dividitur 
» uncia in quatuor sicilicos, idest quatuor quartas... item 
» in sextulas sex, id est sex sextas... item in duodecimas 
» duodecim, quae singulas partes dimidias sextulas voca. 
» mus... item in scriptula viginti quatuor... est autem 
» assis semiuncia pars vicesima quarta , duae sextulae pars 
» tricesima sexta, sicilicus quadragesima octava, etc. » 

Festus {ibid.y p. 81) dit de même que le siciUque est le 
quart de Tonce, et cette assertion se retrouve dans tous 
les autres métrologistes latins (voir Hultsch, 131 et pas- 
sim). Or, le sicilicus, tel qu'il est indiqué dans ces pas- 
sages, est identique au sicle sacré des Hébreux, tel 
que Ta fixé saint Épiphane (Hultsch, t. I, p. 267-268) : 
'H oùyxia vfti aTaTfjpaç ^' éSpaïo-Ti Se Xé^eTat )(^ouTpà " 
iazi Se ô (JTaTifjp < [xev Fo, Suo Se SiSpayi^a... atxXov àiro 
T?Jç (jExèX éSpafôoç, 5 écTt ^oiriq * lyti Se Siîo Ta XeitTa 
xaXoufxeva, à elai Spàyfjiat Siîo * Siîo Se StSpayixa ctci Stio 
aixXoi xaTà tô cixXov là àytov, of irotoOat (JTaT?Jpa eva. 
Et ailleurs {ibid.j p. 265) : b Sa oramfjp i][i.t(ju (jièv où-j'ytaç, 
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iyjùv Siîo StSpayfjia * atxXov * * * TSTapTov piv èdTt T?)ç oÙYytaç, 
YJf/.tcu Se ToO ŒTaTfîpoç, Siîo Spayfxàç £)(^ov ' ifjç yàp oùyyiaç 
Yj :^v :?) SpaytJirj (conf. îôirf., 265, 275, 278, 305, etc., etc.). 

Le vieux système pondéral des Romains se trouve ainsi 
en accord complet avec celui des Sémites et des Grecs.- 
Seulement la méthode de numération ^ en usage chez les 
Latins a fait changer la mine de 50 sicles ou 100 drachmes 
en une livre de 48 siciliens ou sicles et 96 drachmes. Le 
siciliens se divisait à son tour en 6, comme le j^rj^oQ^ 
en 6 hectés, et Thecté du siciliens, identique au sihir 
babylonien, se nommait scriptulum, scripulum ou scru- 
pulum. Ces mots sihir ou si/^ir et s.c.ri.pule ne sont peut- 
être pas étrangers les uns aux autres; car Torigine du 
scrupule est très douteuse. Quoi qu'il en soit, le pak, ou 
demi-sihir ou obole, se retrouvait aussi dans le système 
romain, et, selon Maecianus (Hultsgh, II, 65), il prenait 
le nom de simplium : « dimidium scriptulum audio quos- 
» dam ratiocinatores simplium vocare, quod erit totius 
» assis quingentesima septuagesima sexta. » C'était, en 
effet, r unité minime la plus simple et celle que nous 
retrouvons à la fois en Ethiopie, dans la stèle d'Horsiatef, 
et dans une multitude de monnaies orientales déjà indi- 
quées par nous. 

Il nous reste à dire que, par imitation, Tonce se divi- 
sait aussi en 6 sextules (valant chacune un siciliens et 
demi) et la livre en 12 onces. 

Les autres divisions de Tas libral sont connues de tout 
le monde : T le deunx de 11 onces; 2** le dextans de 10; 
3** le dodrans de 9 ; 4'' le bes de 8 ; 5* le septunx de 7 ; 6Me ^ 
semis de 6 ; 7* le quincunx de 5 ; 8* le triens de 4; 9* le 
quadrans de 3; 10^ le sextans de 2; et cela sans compter 
la sembella ou demi-livre, etc. M. Mommsen a pensé que 



4 . Le chiffre de 50 ne serait pas rentré dans le calcul duodécimal dont se 
servaient surtout les Latins. Celui de 48 — 4 fois 42 — y rentrait parfaitement^ 



Digitized by 



Google 



\^ 



NOTE SUR' LES PLUS ANCIENNES MONNAIES HÉBRAÏQUES. 129 

ces divisions supérieures à Fonce étaient les seules 
anciennes et que les fractions moindres que Fonce 
n'étaient pas antérieures à Tempire. Mais nous avons la 
preuve du contraire : 1* dans une lettre de Cicéron à Atticus 
(iiv. 4, ép. i6), où il est question de Tîle de Bretagne dans 
laquelle on ne trouverait pas un scrupule d'argent « neque 
» argenti scrupulum esse uUum in hac insula ; » 2^ dans 
Varron {apudCharis , II, p. 81), parlant de la monnaie 
d'argent de Servius TuUius, plus lourde de 4 scrupules que 
la monnaie de son temps, « nummum argenteum conflatum 
» primum a Servio TuUio dicunt, is quatuor scrupulis 
» major fuit quam nunc est, » et dans d'autres autorités 
que l'on trouvera, par exemple, dans Forceluni. Au 
simple point de vue rationnel, il semble du reste qu'il 
devait en être ainsi et que les Romains n'avaient pu arrê- 
ter à l'once leur système pondéral, ce qui aurait banni 
complètement jusqu'à l'empire le commerce et Tusage 
des métaux précieux, des pierres fines, des épices, des 
médicaments, des denrées rares, etc. Les documents de 
cette période qui nous sont parvenus nous naontrent que 
le monde latin en était arrivé à un degré de civilisatioij 
beaucoup plus avancé que celui-là : et comme les métro- 
logistes et les auteurs contemporains nous ont donné le 
nom et la valeur de ces poids faibles et nous ont même 
appris que le système pondéral avait servi de prototype 
aux mesures de longueur, de superficie, de temps, etc.^, 
nous ne voyons aucune raison de douter de leurs témoi- 
gnages. Jusqu'à preuve du contraire, le siciliens nous 
paraît donc le sicle didrachme, apporté par les Phéniciens 
aux Romains au moment où se constitua — évidemment 
par une influence orientale — le système pondéral ou 



1. Un héritage était aussi considéré comme Un ^s et se divisait par les 
mêmes fractions. Celui qui avait un siciliens de Fhérédité en avait le 48« et 
ainsi de suite. 
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libral de ces derniers. Les métrologistes latins sont, en 
conséquence, parfaitement d'accord avec les Septante 
pour Tévaluation du vieux sicle assyro-persico-phénico- 
hébraïque. Cet ancien système, qui durait encore en 
Palestine du temps des Septante, dut bientôt après y faire 
place à un autre. 

En effet, comme nous l'avons déjà établi à propos des 
mesures de capacité, les Ptolémées avaient conçu une 
grande réforme des poids et mesures, qu'ils étendirent à 
tout leur empire et particulièrement à la Syrie, la Pales- 
tine, etc. Ils doublèrent de la sorte Tépha (qiu dut corres- 
pondre à Tartabe, leur nouvelle unité de mesure, au lieu 
de correspondre à Tapé égyptien), et par suite aussi toutes 
les autres divisions de Tépha. Pour le sicle, la duplication 
était plus logique, puisqu'il existait un sicle fort (darique 
forte ou double) à côté du sicle faible (darique faible ou 
simple). Mais le poids du sicle fort fut réduit dans la 
même proportion où l'était le poids de la drachme, de 
manière , d'une part, à concorder avec la monnaie d'argent 
de Philippe, et, d'une autre part, à être en proportion 
avec le vieil argenteus égyptien, qui valut juste 5 sekels 
ptolémaïques. Nous avons vu précédemment que ces poids- 
^monnaies furent introduits dans tout le monde chananéen 
et phénicien, par l'intermédiaire d'abord du tétradrachme 
frappé à Tyr, etc., avec l'effigie des Ptolémées et l'aigle, 
puis du tétradrachme municipal de Tyr, etc., « à l'aigle. » 
Ces poids-monnaies persistèrent donc après que la Pales- 
tine eut passé des Lagides aux Séleucides : et quand 
Judas Macchabée reçut du roi de Syrie l'autorisation de 
battre monnaie *, il fit frapper les sekel ùraël d'après^le 
poids tyrien ^, c'est-à-dh'e d'après le poids ptolémalque, 
conservé par la ville de Tyr. 



4 . Voir Madoen , p. 64 et suiy. 

2. Pour le poids tyrien , voir ma première lettre à M. Lenormant. 
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Aussi ne faut-il pas nous étonner de voir les écrivains 
juifs postérieurs à la réforme estimer toujours les sekels 
de Moïse en tétradrachmes ptolémaïques. C'est ainsi que 
saint Mathieu^ nous donne, comme Josèphe, pour le 
tribut sacré l'équivalence 1/2 sicle = didrachme. C'est 
ainsi que Josèphe lui-même, partant de la mine de 
50 sicles, résultant du talent de l'Exode 2, et voyant dans 
le sicle un iétradTachme alexandrin ^ attribue à la mine 
hébraïque deux hvres et demie ^, calcul qui— vu ses bases 
— • est exact. Ailleurs, il compare le sicle au tétradrachme 
attique *, parce qu'on donnait alors le nom de drachme 
attique au denier romain, à peu près identique à la 
drachme ptolémaïque ^. C'est absolument d'après le même 
principe qu'il donne ^ au hin de Moïse deux y^^^y au j^oOç 
6 Çecrcyjç, au bath 72 ÇIdnQç, au cor iO medimnes 
attiques '^, etc., assimilations qui ne sont conformes qu'au 



4. Saint Matthieu, xvii, 24, 25, meotionae le tribut sacré payé par le 
Christ sous le nom de ta ${SpaY(ia, et Josèphe (Aut. xviii, 9, \) dit que les 
Juifs de Babylone payaient un didrachme pour ce tribut, que Tfixode (xxx, 
43, 46; xxxvui, S6) estime à un demi-sicle. Notons à ce si^et que ce tribut 
était momentané dans l'Ëxode (pour le dénombrement) et qu'il ne devint 
annuel que sous les Macchabées. Nous voyons dans Néhémie (x, 3S) que, lors 
de la reconstruction du temple , on se contenta d'un tribut d'un tiers de sicle. 

\. Exode, XXX, 43, 46; xxxvin, 25-26. 

3. Josèphe, Aut., xiv, 7, 4. 

4. l\nà.^ III, 8, 2. 

5. Quant au an7, ottreiM, traduit par dorique (comparez Josèphe, 
Aut., m, 8, 40, et Nombres, vu, 44), il s'explique facilement , quand on se 
souvient que Josèphe voyait, comme Néhémie, dans le :inT un xpuoouç Cette 
fois, Josèphe s'est trouvé dire vrai pa> hasard, puisque — ce qu'il ignorait — 
le JXM est le sicle d'or, qui équivalait primitivement comme poids à Ja darique 
et au xpu9ou;. 

6. Voir mon article Sur la comparaison des mesures égyptiennes et 
kébriJ^ues, p. 494 , m fine* Notons que Josèphe fiait aussi l'assimilation du hin 
à deux x<>^^ <1^QB 1^ paragraphe même que contient l'assimilation du sekel et 
du tétradrachme (Aut., ni, 8|. 

7. Josèphe se sert du mot wiédimne attique pour rendre Véphorapé (devenu 
par duplication une artabe), parce que la médimne était la principale mesure 
de céréales des Athéniens , comme Yépha des Hébreux, et qu'elle en était assez 
rapprochée (quoique plus forte). Ce n'était qu'une comparaison et non une 
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système d'isonomie ptolémaïque, puisque, selon les 
mesures de la mer d'airain , le vieux bath-épha avait juste 
la moitié du bath-épha ptolémaïque, visé par Josèphe, 
et que, conséquemment, le hin valait alors un j^oOç 
au lieu de deux. Les mêmes confusions se retrouvent dans 
Philon. Ainsi dans son livre De spedalibus legibus (édi- 
tion De la Rovière, p. 597), Philon estime en monnaies 
grecques un grand nombre de sommes exprimées en 
sicles dans le chapitre 27 du Lévitique : or, selon lui, 
50 sicles = 200 drachmes; 30 sicles =120 drachmes; 
20 sicles = 80 drachmes ; 10 sicles = 40 drachmes ; 5 sicles 
= 20 drachmes; 3 sicles = 12 drachmes; 15 sicles = 
60 drachmes; 10 sicles =^40 drachmes. Cet auteur alexan- 
drin avait dojic en vue le tétradrachme ou sekel ptolé- 
maïque, identique au sekel Israël des Macchabées. 

Mais dans les archives royales des Lagides, que cite 
formellement Appien , on devait avoir conservé le rapport 
de la commission des poids et mesures, et quelque savant 
de récole d'Alexandrie semble môme s'en être servi pour 



assimilation exacte , daos le système attique vrai tout au moins. Cette compa- 
raison a été prise au pied de la lettre par Hesichius (Hultsch, 334), Suidas (tHtf., 
348)etr£/ymo/o^icttm. Mon frère, en corrigeant pour moi les épreuves de mon 
article de V Annuaire de numismatique (Lettre à M, Ch. Robert, p. 6), a, d'après 
ces données et d'après le passage en question de ma note sur lespUu anciennes 
numnaiei hébraïques, substitué le mot médimne au mot métrète, quand je 
parlais des assimilatians officielles de la réforme métrique des Lagides. Pour 
cette réforme , à la suite de laquelle chaque mesure égypto-gréco-sémitique 
était calculée d'une façon précise et qui faisait de Tartabe (double apé et 
nouvel épha) la mesure de céréales remplaçant pour les Grecs d'Egypte 
l'ancienne médimne , l'assimilation à la métrète , seule tout à fait exacte , était 
seule aussi nécessaire. Mais il est possible qu'on ait assimilé plus tard — en 
Palestine surtout — Tépha-artabe à la médimne grecque des solides, comme 
le bath, identiquement de même capacité» à la métrète des liquides. Ce qui 
est certain , c'est que l'épha et le bath gardèrent depuis lors les contenances 
qui leur avaient été attribuées par la réforme métrologique des Lagides, c'est- 
à-dire celle de l'artabe et de la métrète , juste le double de l'ancien bath-épha 
antérieur à cette réforme. (Voir mon article sur la Omparaison des mesures 
é^ptiennes et hébraïques, Revue égypt., 3« année, p. 4^7 et suivantes.) 
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un travail dont saint Épiphane avait entre les mains un 
mauvais abrégé. Ainsi s'expliquent les données justes de 
saint Épiphane sur le hin sacré (ou ancien hin hébraïque), 
formant la moitié du hin vulgaire, sur le sicle sacré (ou 
ancien sicle hébraïque) équivalant à un didrachme, tan- 
dis que le sicle vulgaire ou moderne est un tétra- 
drachme, etc., etc. Mais ceci rentre dans un travail spécial 
que nous publierons bientôt sous ce titre : La réforme 
métrologique des Ptolémées ou l'union métrique 
quelques siècles avant notre ère, 

Eugène RÉVILLOUT. 

NOTA — M. BoRTOLOTTi a admis un système de sicles très 
voisin du nôtre, et encore plus distant du système du sicle ptolé- 
maïque et du sicle phénicien à Taigle de la dernière période. 

Il est parti du poids de 18 grammes environ que semblent 
donner au sicle fort deux des lions de bronze assyriens (et par 
conséquent de 9 gr. au lieu de S gr. 40 pour le sicle faible) et il 
en a conclu : 1® Téquivalence du SPU^ et du double kati (comme 
du sicle faible et du kati); 2® Texistence d'une mine de 
545 gr. 52327; 3® Texistence d'un talent primitif {talento 
originario) de 32 kil. 731 gr. 13962. 

Mais la mine et le talent primitifs de M. Bortolotti ne se 
trouvent nulle part. IjC poids de trois sicles qui lui sert surtout 
c3e base est du temps de Sargon (722 à 705 av. J.-C). Or, dans 
l€8 très nombreuses mines assyriennes que nous possédons, 
£]ftucune n'a un poids concordant, trahissant cette prétendue 
mine primitive , pas même celles qui sont antérieures à Sargon 
CSalmanasar, Teglatphalasar), ou celles qui sont à peu près 
^contemporaines (Sennacherib, Assurbanipal , etc.). On peut 
<:x)nsulter à ce sujet le tableau très complet que M. Bortolotti a 
<^ressé des poids assyriens (t. II, p. 218 et suiv.), ainsi que dans 
^a Revue égyptologique ^ l'article de M. Ledrain sur les poids 



-4. Ajoutons que, comme l'a fait remarquer M. Ledrain, en réponse à une 
■^<^te (d'ailleurs intéressante) de M. Aurès, parue dans la Revue assyriologique 
^^^*il dirige avec M. Oppert , il ne font pas voir dans les mots mine du roi et 
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assyriens à légendes araméennes. Ces mines ont bien quelques 
variations dans les pesées , mais elles rentrent toutes dans le 
système du talent babylonien décrit dans Hérodote. La mine 
simple pèse , comme la mine d'argent persane , 500 gr. environ , 
et la mine double, le double de ce poids : 1,000 gr. environ. Il 
y a plus : nous avons vu plus haut (article sur les poids sémitico- 
égyptiens), que cette mine se retrouvait en Egypte même 
dans le poids démotique de M. Mariette, et son 60* dans le 
poids Golenisgheff. Enfin le talent d'or persan (talent hébralco- 
médique) nous est donné par le poids d'Abydos , etc., etc. Il faut 
donc renoncer à cette ingénieuse interprétation ; car il est beau- 
coup plus facile de constater les poids voulios dans les mines et 
les talents que dans les sicles , c'est-à-dire dans les poids lourds, 
que dans les poids légers , pour lesquels un écart de quelques 
centigrammes était bien plus possible qu'un écart de dizaines 
de grammes , quand les balances n'étaient pas justes. Si l'on 
tenait cependant à maintenir théoriquement comme calculé cet 
écart de quelques centigrammes entre le petit sicle de neuf 
grammes de M . Bortolotti et notre petit sicle de 8 gr. 40 , il faudrait 
dire que ces sicles un peu lourds avaient été introduits pour 
faciliter le commerce de quelque province avec l'Egypte. Ce qui 
est certain, c'est que, si ce fut une tentative volontaire, elle 
dura peu , puisque nos poids sémitico-égyptiens rentrent dans 
le même système que les poids persans et les vieux poids babylo- 
niens. Mais je tends plutôt à croire à un écart involontaire de 
quelques centigrammes. 

Quant à Tassimilation du KIT€ et du didrachme, elle se com- 
prend d'autant mieux que le didrachme attique , introduit en 
Egypte par Alexandre et même peut-être avant, se trouvait un 
peu plus lourd que la darique d'or, sans atteindre pourtant 
encore le poids de 9 grammes de l'ancien kati, dixième de 
Fouten. De là, une approximation toute naturelle. 

Encore une remarque à ce propos. Nous avons vu comment 
l'ancien kati, i*eprésentant le seize millième de la coudée royale 



mine du pays deux mines spéciales , mais deux noms synonymes de la mine 
s'appliquant également à la mine forte (appelée mine double — •+) et à la 
mine faible ou mine simple. La pesée des étalons pondéraux portant ces 
indications démontre ces faits avec évidence. 
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cubique et qui différait peu du didrachme d'Alexandre , fit place, 
sous les Ptolémée, à un nouveau kati-didrachme représentant 
en poids d'eau le cinq millième de Tartabe-métrète , laquelle 
était le quart de la coudée royale cubique. 

Aux yeux de M. Bortolotti, comme de M. Lepsius, la coudée 
originaire d'Egypte était ime coudée de six palmes , plus courte 
d'un septième que la coudée royale , — ce qui est loin d'être 
démonti-é pour nous. La contenance de l'ancien apé de 40 hin 
(tel que nous le retrouvons dans les mesures les plus antiques, 
comme le vase de la collection Posno) représente bien le huitième 
de la coudée cubique ou, en d'autres termes, le cube construit 
sur la moitié de cette coudée. Mais c'est de la coudée royale qu'il 
s'agit , de cette coudée dont la longueur s'est conservée dans la 
coudée philétérienne, divisée non plus en sept palmes, mais en 
six palmes, plus longues que les palmes antiques, et qui se retrouve 
même à une époque plus récente dans la coudée copte divisée 
comme la coudée philétérienne en six palmes et d'une longueur 
identique à celle de la coudée royale, ainsi qu'on peut s'en 
assurer sur les étalons conservés à Leide. D'après un calcul du 
papyrus mathématique publié par M. Eisenlohr, calcul dans 
lequel une grande mesure représentant vingt de ces coudées se 
trouve divisée en 100 autres mesures nommées bescha, nous 
avions dit que ce bescha était le cinquième du cube construit sur 
la coudée royale comme l'apé en était le huitième. M. Bortolotti 
préfère voir dans ce bescha un apé qui serait nommé bescha par 
erreur ou par confusion entre deux mesures très différentes , et 
calculant qu'une coudée cubique de six palmes formerait à peine 
xin peu plus de cinq apé , il en. conclut que la coudée dont il est 
cpiestion dans le papyrus mathématique doit être la coudée de 
six palmes, la prétendue coudée originaire plus courte d'un 
septième que la coudée royale. Malheureusement pour la vrai- 
semblance de cette hypothèse , la coudée et ses divisions paraissent 
très souvent dans le papyrus mathématique. Il s'agit toujours de 
Ja coudée de sept palmes, c'est-à-dire de la coudée royale. Dans 
Je premier calcul relatif à la mensuration des Pyramides, pour 
«l'river à la solution du problème, on pose d'abord expressément 
ce principe : « La coudée est de sept palmes. Applique- toi à ce 
Nombre 7. » Dans le second calcul, il est indiqué que, pour 
donner la dernière formule, il faut remonter au nombre 7, « car 



\ 
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telle est la coudée «n palmes. » Dans le troisième calcul , il 
est dit également qu il faut s'attacher au chiffre 7 par la môme 
raison , etc., etc. M. Bortolotti, pour voir quelle était la coudée 
du papyrus mathématique , sans lire le texte original , n'aurait 
eu qu'à se référer à la Note sur Véquerre égyptienne et son 
eniploi (kms le papyrus mathématique, que nous avons publiée 
aux pages 304 et suivantes de la livraison même de la Revue égyp^ 
tologique à laquelle il se réfère à propos du bescha. Cela lui 
aurait évité la supposition d'un apé-bescha existant à côté d'un 
autre bescha non apé admis par lui , d'une contenance toute diffé- 
rente. Nous n'admettons, nous, qu'un seul bescha qui n'a 
aucune analogie avec Vapé et représente le cinquième de la 
coudée royale cubique comme le prouvent avec certitude les 
calculs déjà mentionnés. Quanta l'existence d'un grand hin (ou 
hinnu) distinct du petit hin de M. Chabas (Mov des métrologistes 
grecs), elle est absolument démontrée non seulement par le 
témoignage de ces derniers qui mentionnent le h (Aiyae à côté du 
Mov, mais par tous nos contrats démotiques assimilant le grand 
hin au x<^ et lui donnant le même nom qu'au petit hin du 
papyrus bilingue. (Voir le même numéro de la Revue igyptolo^ 
gique, p. 147 etsuiv., 168-169, 192 et suiv.). Ainsi que nous 
l'avons dit dans une note de notre article sur la comparaison des 
mesures égyptiennes et hébraïques (Revue égyptologique ^ même 
numéro, p. 134), M. Eisenlohr avait calculé doublement le 
bescha en partant : 1* d'une part, de la coudée cubique, ce qui 
lui donnait les contenances indiquées plus haut; 2® et d'une 
autre part, du hin évalué par M. Chabas approximalivement à 
4/1 et demi de litre. Il concluait donc (p. i 00) en disant : « Ainsi, 
« dans les greniers, ce litre de céréales occupait un espace 
c( de 6 litres 432 ; — also forderte der Liter Frucht einen 
« Lagerraum von 2894/450 = 6.432 Liter. » Pour arriver à de 
tels résultats , il supposait que , dans le premier cas , le mot fran- 
çais litre pouvait être pris comme synonyme de kilo , et le mot 
égyptien comme synonyme du nom d'un poids correspondant à 
son volume. Les gerbes de blé munies de leurs pailles occupent 
un assez grand espace relativement à leur poids, mais M. Eisbnlohr 
lui-même reconnaissait que cette explication était fort peu pro- 
bable; s'il avait vu, comme nous, dans des documents démo- 
tiques parallèles aux documents grecs un hin environ six fois 
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plus grand que le hin de M. Ghabas , c'est-à-dire étant avec celui- 
ci dans les proportions mêmes qu'il avait établies , il n'eût pas 
hésité un instant. 

En somme, nous ne trouvons nulle part dans l'ancienne 
Egypte des mesures de capacité basées sur la petite coudée de six 
palmes (coudée qui, dans les étalons antiques si nombreux 
possédés par nous , n'est d'ailleurs qu'une des divisions — divi- 
sion assez vaguement indiquée — de la grande), mais exclusive- 
ment, comme dans la réforme ptolémaïque, des mesures établies 
d'après la coudée royale de 7 palmes. 

E. R. 
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Notre maître, réminent assyriologue M. Oppert, a 

fort bien résumé dans son Étalon métrique tout ce qui 
concerne les poids assyriens- 
Ce système repose tout entier sur les deux mines, forte 
et faible, dont M, Ledrain nous a donné les pesées et 
ies légendes. 

Il y avait d'abord la mine forte (ou double) d'environ 

1 kilo, représentant 6 unités divisionnaires appelées 

^^rres. La pierre de la mine forte se divisait elle- 



^ . J'extrais de Tarticle publié sous le mi^me titre dans la Revue égyplolo^ 
^f^^uece qui me paraît tout à fait indispensable pour faire comprendre les 
^i^^veloppements que les mômes idées ont reçus postérieurement dans la note 
^^i-^essus reproduite sur les plus anciennes monnaies hébraïques. 
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même en des unîtes plus faibles que M. Oppert appelle 
drachmes (en assimilant ce mot à darag maria « degré 
de la mine » ou 1/60' de la mine), et la drachme* assy- 
rienne en 6 sihir ou oboles. La mine faible (d'environ 
1/2 kilo) avait les mêmes subdivisions : T son 6% la 
jmrre faible; 2* le 10* de ce 6% la drachme faible; 3" le 
.6* de ce 10% ou sihir ou obole faible. 

Enfin à la base de ce double système était le grain dont 
il entrait 3,600 dans la pierre. 

Notons d'abord que le Sptt^ indiqué sur le lion 15 (décrit 
dans Tarticle de M. Ledrain, Revue égyptologique, II, 
p. 176) représente à la fois le 60* de la grosse mine et le 
double du sicle d'or darique. C'est pour la mine forte ce 
que M. Offert nomme la drachme. Ce Spur pesait envi- 
ron 17 gr. ^ tandis que le double sicle d'or darique en 
pesait 16,80, et l'unité du poids de M. Golenischeff 16,40. 
Nous avons donc en Assyrie , en Perse et en Egypte (peut- 
être il est vrai à l'époque persane) le même poids que les 
Sémites appelaient SpU^, mais qui était le Spttr ou 60* de 
la mine forte, double du Spur de la mine faible. Ajoutons 
que ce Spur de la mine forte a eu en Egypte même son 
décuple dans le poids de Marseille, signalé par M. Golé- 



4 . La drachme de M. Oppert ou 60« de la mine avait dans récriture 
cunéiforme un autre nom dont la lecture est douteuse (outre le nom sémi- 
tique de Sp;y fourni par les lions 45 et 46 ||| 7 Spi^ 117 Sp)^). — Voir éla- 
lon métrique, p. 82*83. 

2. Nous avons aussi dans le lion 46 un h^Tff un peu plus lourd. Il arrive 
environ à 48 gr. M. Oppert a, du reste, fait remarquer (Étalon métrique, 
p. 72), que « pour les poids il y a fluctuation d'une ville à Fautre comme 
encore de nos jours, » et que les Babyloniens n'avaient pas primitivement de 
balances bien justes (ibid.^ p. 79). L'établissement de la monnaie darique 
répandue dans tout l'empire a, plus tard, régularisé le système pondéral. 
Chaque darique formait un étalon facile à reconnaître. J'étudie cette question 
du poids moyen des dariques d'or et de leur rapport avec le talent babylo- 
nien d'Hérodote ^dans une des notes de ma Première lettre à If. LenormarU 
sur ks monnaies égytiennes. 
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NiscHSFFy décuple représentant exactement la grosse pierre 
de M. Oppbrt. 

Quant au Spvr ou 60* de la mine faible^ c'est la 
darique d'or ordinaire, comme l'avait du reste remarqué 
M. MoMMSEN, mais c'est aussi le Spvr hébreu primitif^ 
comme l'établissent les Septante*, en le traduisant tou- 
jours par didrachme. La darique d'or représentait en effet 
le poids du didrachme attique, suivant la doctrine de 
M. MoBiMSEN. Aussi les métrologistes grecs distinguent- 
ils soigneusement le oixXoç sacréy (ou ancien Spur hébreu), 
qu'ils assimilent à un didrachme, du oixXoç vulgaire ou 
ptolémaïque, assimilé à un tétradrachme. C'est au sicle 
sacré (petit SpU^ hebraeo-darique) que semble se rappor- 
ter le paky conmie iS*^. Le pak de 71 gr. représentait en 
effet (à un 70* près) la moitié du sihir faible. C'est l'obole 
ou 6* du demi-sicle darique (autrement dit de la drachme 
attique), comme le sihir faible est l'obole ou 6* du sicle 
darique. Nous avons dans le monnayage oriental antérieur 
à Alexandre et presque contemporain d'Horsiatef ^ une 
multitude de monnaies qui oscillent, comme le pak, 
entre gr. 70 et gr. 71, et pouvaient ainsi rentrer à la 
fois dans le système assyro-persan , comme demi-sihir 
faible, et dans le système égyptien, comme 1/128* de 
l'outen. 



\. Pbilon fait la même assimilation. 

2. Selon la stèle d*Horsiatef le ;>flk était 4/IÎ8 de l'onfen. Or, d'après les 
poids étalons, Harris et dn Louvre, Xoiiien égyptien se divisant en 40 kati 
pesait environ 90 gr. Le pak se rapportait au contraire à la division dnplica- 
tive de Touten , î, 4, 8, 46, 3î, 64 , 428. Ajoutons qu'à côté des divisions par 
t et par 6, Tonten avait aussi la division par 3 et 6 qui nous est prouvée par 
un poids de Berlin déjà signalé par nous. 

3. C'est la stèle éthiopienne d'Horsiatef qui a nommé le pak, en en don- 
nant la proportion avec l'outen , et, comme l'ont remarqué MM. Mariette, 
Chabas, etc., Horsiatef était un roi de Napata, certainement postérieur à 
Tahraka et antérieur à Ergamène. 
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D'après ces données sur les deux mines , les deux pierres 
et les deux sicles assyriens, il est facile de comprendre un 
texte d'Ezéchiel, que M. Madden regarde dans son dernier 
livre, comme inexplicable. EzéchieP dit que 20 sekels, 
25 sekels et 15 sekels doivent faire une mine. Or, selon 
l'ancien commentateur chaldaïque, ce texte doit ainsi 
s'entendre : les 20 sekels forment un tiers de mine, les 
25 sekels sont une mine d'argent, et les 15 sekels (quart 
de la mine) complètent avec les chiffres précédents une 
mine sacrée de 60 sekels. Ce commentaire, déjà cité par 
Brandis, qui le repousse, est cependant au fond très 
exact. Les découvertes de M. Oppert lui donnent une 
confirmation éclatante. 

20 sekels forment bien le tiers (ou la moitié du 3JD 
de 2/3) de la mine, c'est-à-dire la grosse pierre de 
M. Oppert, laquelle vaut 10 unités de 16 gr. 80 — grosses 
drachmes ou sekel — et 20 unités de 8 gr. 40 — petites 
drachmes ou hpMf hébreux — (de même que l'unité de 
8 gr. 40 vaut de son côté, selon Ezechiel, l'Exode, etc., 
20 guerro'^). C'est donc là une première allusion au sys- 
tème babylonien. 

Secondement les 25 sekels qui, selon le commentateur, 
équivaudraient à une mine d'argent, se rapportaient bien 
à cette mine, mais ils n'en formaient que la moitié, 
selon le calcul ancien. En effet, comme l'a remarqué 
M. MoMMSEN, à l'époque persane, le sicle d or de 8gr. 40 
(formant le 60* de la vieille mine babylonienne) était en 
parallèle avec un sicle d'argent, qui était le 90* de la 
môme mine babylonienne, c'est-à-dire de 5 gr. 60. Avec 
la proportion de 1 à 13 qu'a indiquée Hérodote entre l'or 



4. HM^ nJDH Sp;^ ^\xrû7^^ niw D^Sp;^ Dn;&3n nwisn D^Sp;? om^y 
D3S (Ezechiel, XLV,42). 

2. n-u onw SpT^m. 
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et Targent perses (ou plus précisément de 1 à 13 1/2) la 
pièce d'or, équivalant au 60* de la mine babylonienne, 
correspondait exactement comme valeur à 20 pièces d'ar- 
gent dont chacune était le 90* de cette môme mine. Le 
talent d'argent darique était donc l'ancien talent babylo- 
nien dont nous aurons à parler et il comprenait 5,400 sicles 
d'argent, équivalant comme poids à 3,600 sicles d'or, tan- 
dis que la mine d'argent répondait comme poids à 50 de 
ces sicles d or ou Sptt^ hébreux. Elle n'a correspondu à 25 
Spttr hébreux que plus tard , après la réforme ptolémaïque, 
à un moment où le gros sekel tétradrachme avait rem- 
placé le petit sekel didrachme. 

Quant aux 15 sekels du texte d'Ezéchiel, ils étaient déjà 
de son temps le quart de la mine , comme le poids du lion 
13 appelé NplK Jjm, mais avec cette différence qu'ils se 
rapportaient à la petite mine, au lieu de se rapporter à la 
grosse. 

Enfin le total était de 20 + 25 + 15 = 60 comme le 
dit le commentateur chaldaïque, c'est-à-dire 60 sekels 
didrachmes, équivalant à la petite mine babylonienne. 

Maintenant il faut que nous abordions une question 
plus difficile, celle du talent. 

Nous trouvons deux talents différents dans les anciens 
textes assyro-sémitiques. L'Exode * donne au talent 3,000 
sekels. Le sekel était à ce moment le didrachme, comme 
nous l'avons dit, d'après les Septante, Philon, Saint- 
Épiphane, etc., c'est-à-dire la darique d'or persane. Le 
talent hébreu de l'Exode représente donc exactement le 
talent d'or persan formé sur 60 mines de 50 sicles. Le 
fameux lion de bronze d'Abydos qui pèse 25 k. 656 gr. et 
porte la légende NSD3 n NinpS pSDK équivalait déjà 
à ce talent d'or persan, comme l'a fort bien remarqué 



4. Exod.y XXXVIII , 26, S7, S8. — Confer. Exod., XXX, <3, 44, 45. 
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M. Oppbrt, et Ton vient d'acquérir au Louvre un poids 
médique qui paraît rentrer dans le môme système. En 
effet, suivant les renseignements que M. Oppert a bien 
voulu me communiquer, ce poids (malheureusement fort 
endommagé) porte une légende cunéiforme indiquant 
qu'il valait 100 drachmes assyriennes (ou Spttr). Ce serait 
donc la mine forte de 50 doubles sicles , 100 sicles simples , 
qui entre 30 fois dans le talent d'or perse (égal au talent 
hébreu de l'Exode et au talent attique, puisque le petit 
sicle en question est un didrachme, et que 3,000 sicles = 
6,000 drachmes attiques). C'est ce talent de 3,000 SpttT 
qui a été estimé par Josèphe à 12,000 drachmes S parce 
qu'il calculait d'après le bpMf tétradrachme, qui avait 
suivi la réforme ptolémaïque, et la proportion du talent 
= 3,000 sekels, que donne l'Exode, etc. Mais, en réalité, 
le talent hébreu primitif était foncièrement le môme que 
celui du poids d'Abydos, que le talent perse et que le 
talent grec, basé sur la drachme attique, dérivée de la 
moitié du poids de la darique d'or. 

A côté de ce talent médico-hébréo-perse, il y avait aussi 
le talent proprement babylonien. Ce talent, sur lequel 
nous reviendrons plus loin en détail dans notre travail 
Sur les monnaies j nous est indiqué, en des calculs tout 
à fait concordants, par Hérodote ^ PoUux 3, etc. Son poids 
et sa formation nous sont donc parfaitement connus. Il 
se composait de 60 mines de 90 petits sicles (sicles ou 
drachmes de la petite mine), ce qui fait 3,600 unités de 
8 gr. 40 chacune, au heu de 3,000 de ces mômes unités, 
que comportait le talent hébreu et médique, ainsi que le 
talent d'or perse. Ce talent babylonien, équivalant comme 



4. Josèphe, Aniiqu\iàiiv4alquÈ^\\STQ [H, chap. VII. 

2. Voir ma première à M. Lenormant. 

3. Voir HcLTSCH, p. 294. 
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poids à 3,600 unités de 8 gr. 40 chacune, se retrouve, 
comme nous l'avons vu, (dans le talent d'argent perse, 
parallèle au talent d'or dont nous venons de parler. Nous 
avons déjà expliqué plus haut ce calcul, en indiquant 
comment la proportion de 13 1/2 entre For et l'argent 
avait amené à donner à chaque unité d'argent le poids de 
5 gr. 60 au lieu de 8 gr. 40, ce qui en faisait un 90% au lieu 
d'un 60" de mine, et donnait au talent d'argent 5,400 sicles 
d'argent, formant le poids de 3,600 sicles d'or. Par ce 
système ingénieux, les monnaies perses nous ont con- 
servé à la fois les deux talents primitifs , celui qui était 
basé sur la mine de 60, aussi bien que celui qui était basé 
sur la mine de 50 unités de 8 gr. 40. 

Ces unités de 8 gr. 40 appartiennent au système de la 
petite mine babylonienne. Or, jusqu'ici nous avions tou- 
jours eu deux séries parallèles, dont l'une était basée sur 
la mine forte et l'autre sur la mine faible. En était-il de 
même pour le talent, et devons-nous en conséquence 
reconnaître quatre talents babyloniens? M. Oppert ne le 
pense pas, et je suis parfaitement de son avis. Cet illustre 
maître croit que chacun des deux talents (l'un de 60 mines 
de 60 unités, l'autre de 60 mines de 50 unités) était unique 
dans sa série et seulement susceptible de flotter dans une 
certaine mesure, selon les lieux et les temps, comme la 
mine et son 60*. Ce serait alors le nombre des mines qui 
eût varié dans le calcul. Il aurait été réduit à 30 quand il 
s'agissait de mines fortes, et se serait élevé à 60 quand il 
s'agissait de mines faibles. Cela me semble fort probable; 
car toutes les indications des anciens qui sont relatives 
au talent proprement babylonien nous montrent qu'il 
s'agissait toujours d'un talent de 60 mines faibles. 

Cette opinion n'a pourtant pas été admise par tout le 
naonde. On a même voulu introduire d'autres talents que 
les quatre supposés plus haut. Je mentionnerai en premier 
lieu un talent qui aurait eu pour base un texte altéré 
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d'Hérodote et les restitutions que M. Mommsen avait 
d'abord faites à ce texte. Mais ces restitutions sont anté- 
rieures à l'époque où M. Mommsen a si bien étudié le 
talent babylonien. Ainsi qu'on le verra dans une note de 
notre Première lettre à M. Lenormant sur les mon- 
naies égyptiennes^ ce talent n'a plus de raison d'être. En 
outre, M. Brandis a voulu dédoubler les 4 talents forts et 
faibles qu'il admettait. Il a, de plus, supposé une double 
forme à chacune des unités qui en étaient la base. Au lieu 
de maintenir les chiffres de 8 gr. 40 pour la darique d'or 
et de 5 gr. 60 pour la darique d'argent (chiffres qu'il avait 
lui-môme entrevus et que nous prouverons plus loin 
être exacts), il admet d'une part une vieille forme de 
8 gr. 180 et une nouvelle forme de 8 gr. 415 pour le 
60* de mine ou sicle d'or, et, d'une autre part, une vieille 
forme de 5 gr. 45 et une nouvelle forme de 5 gr. 61 pour 
le 90* de mine ou sicle d'argent. Gela lui fait donc : 
r 4 talents babyloniens de 29 k. 448 gr., de 30 k. 300 gr., 
de 58 k. 896 gr., de 60 k. 600 gr.; 2* 4 talents d'or persans 
de 24 k. 540 gr., de 25 k. 245 gr., de 49 k. 80 gr., de 
50 k. 490 gr.; 3"* ces bases une fois posées, il admet que 
le 90* de mine est devenu le 100* d'une autre mine; et il 
obtient ainsi, avec les 4 formes, 4 nouveaux talents : de 
32 k. 700 gr., de 33 k. 660 gr., de 65 k. 400 gr., de 67 k. 
320 gr.; 4"* enfin il crée un autre talent , basé sur 2/135 de la 
mine babylonienne 2, qu'il nomme quindécimal, et qui, 
toujours d'après la même méthode , se trouve lui-même en 
former4 : de 43 k.590 gr., de 44k. 760 gr., de87 k. 180 gr.. 



4 . Cette lettre sera prochainement reproduite dans V Annuaire de la Société 
de numismatique. 

2. Ce talent n'a d'autre utilité que de faire rentrer dans le système assy- 
rien des pièces qui n'ont aucun rapport avec le talent babylonien. Nous 
reviendrons sur ce sujet. 
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de 89 k. 520 gr. M. Brandis explique d'après ces bases toutes 
les monnaies existantes dans le monde , eq supposant, 
bien entendu, que chacune des pièces peut varier dans 
une assez large limite. C'est ainsi que dans son ouvrage 
— nous Tavons constaté souvent — la même pièce ^ dans 
la même ville, vient successivement figurer dans tous les 
systèmes possibles, basés sur ces divers talents. 

Quant à M. Bartolotti, qui a repris à son tour tous ces 
calculs, il a reproduit itvec soin tous ces tableaux de 
Brandis et les admet, en somme, en leur faisant subir 
quelques légères interversions*. C'est ainsi qu'un des 
talents dérivés admis par Brandis, celui de 32 k. 100, est 
devenu son talent primitif. Seulement pour ce talent, il 
se base à la fois sur l'outen égyptien et sur le poids d'eau 
d'un pied ctibe réformé , basé originairement sur la petite 
coudée égyptienne. Son talent primitif serait ainsi de 360 
outen ou 32 k. 731, etc., et par conséquent très éloigné 
du vrai talent babylonien. 

Nous ne parlons pas de M. Madden qui, dans la dernière 
édition très récemment parue de son grand ouvrage Sur 
les monnaies hébraïques ^ ne fait que suivre, à propos 
du talent, les idées de M. Brandis. 

Quant à nous, c'est aux deux uniques talents babylo- 
niens (de 60 mines de 60 unités de 8 gr. 40, et de 60 mines 
de 50 de ces mêmes imités) que nous rattachons l'origine 
des divers talents de l'antiquité. Seulement il va sans dire 
que l'unité de 8 gr. 40 a pu varier un peu, surtout avant 
d'être représentée par une pièce de monnaie, et même 
varier encore après les premières émissions monétaires, 
dans les pays où cette monnaie prise comme type était 
altérée. 



h. Dans son tableau personnel, M. Bartolotti exclnt pourtant les talents 
lourds , doubles des autres. 

40 
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Dans le monde grec , le talent médico-perse ( de 60 talents 
de 50 unités) avait été pris pour base et l'unité s^icle avait 
été dédoublée * en deux drachmes. Tous les talents de ce 
système comprenaient donc également 6,000 drachmes. 
De là une certaine variabilité dans le poids du talent qui 
suivait les diverses modifications apportées à la drachme 
dans le monnayage de chaque pays. Cependant quelque- 
fois, après une réforme monétaire, l'ancien talent ou 
l'ancienne mine, basé sur l'ancienne drachme, subsistait 
comme poids, en qualité de talent commercial ou de mine 
commerciale. M. Mommsen a montré, par exemple, que la 
mine commerciale d'Athènes, comprenant 138 drachmes 
nouvelles , n'était pas autre chose que la mine antérieure 
à la réforme monétaire de Solon, et comprenait ainsi 
100 drachmes anciennes. Le talent de 125 livres ^, dont il 
est question dans les auteurs de la basse époque, est très 
certainement un talent de ce genre; car il ne faut pas 
oublier que, dans l'antiquité, les mêmes noms désignaient 
les pièces d'argent monnayées et les poids correspondants. 

E. R. 



4. Chez les Hébreux, le Sys (qui était primitivement un didrachme) se 
dédoublait aussi. Sa moitié formait ypi (Exode , 38 , t4). 

î. A répoque romaine, quand on évaluait à 46 onces la mine attique et à 
M onces la livre romaine , on donnait le poids de 80 livres au talent attique , 
comme Ta dit Hultsgr. 
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MONNAIE INEDITE 

DE CÉLENDÉRIS 

A L'EFFIGIE DE TRAJAN-DÉCE 



La Cilicie, pays peu connu et presque oublié , nous a 
fourni depuis quelques années un nombre considérable 
de monnaies jusqu'ici inédites, recueillies, surtout depuis 
l'occupation anglaise de l'île de Chypre, par divers voya- 
geurs. 

Déjà en 1873, M. Webster a publié dans le Numis- 
matic Chronicle, p. 33 , une monnaie de la ville de 
Célendéris, qui paraît être la première pièce connue de 
cette ville , frappée à l'effigie de l'empereur Trajan-Dèce. 
M. Webster la décrit ainsi : 

AYKAIKYA€KKIONTPA€IANOC. Laureated head to 
right, withpalvdamentum. 

çf K€A€NA€PlTnN. Neptune strading by a flaming 
altar, holding a delphin in his right hand and a 
9pear in his left. 

Une pièce semblable, dont la conservation laisse un 
peu à désirer, est entrée, depuis peu de temps, dans ma 
collection. 

L'avers de ce bronze nous montre également le buste 
lauré de Trajan-Dèce, vêtu du paludament, mais il porte 
une autre légende que voici : 

AYTOK A€KION TRA€IANON. Légende qui doit être 

complétée de la manière suivante ; 
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AYTOKIPATOPA] KYlINTON] A€KION TPA€IANON. 

La lettre n à la fin du nom et du surnom de l'empe- 
reur indique la forme de Faccusatif , et c'est sans doute 
ainsi qu'il faut lire la légende de la pièce précédente; 
TPA€IANON au lieu de TPA€IANOC«. 

Le revers de ma pièce nous montre ^eptune debout et 
couronné, tenant sur la main droite un dauphin et dans 
la gauche , le trident^. A côté de son pied droit on voit 
un autel allumé. La légende est la môme que celle de 
l'autre pièce, K€A €NA CPITHN. 

Le métal de notre monnaie est de bronze jaune, le 
module est de 24-25 millimètres, et le poids de 7 gr. 23. 

Vienne (Autriche), 16 mars 1884. 

Charles PEEZ. 



4. Comme les descriptions de M. Webster pèchent souvent par leur 
manque d'exactitude , il se peut que les deux pièces dont il est question ici , 
soient identiques. (Voir Ihhoof-Bllmer, Monnaies grecques^ 1883, p. 409;— 
Zeitschrifl fUr ^umismalik, UI, p. 341 ; — E. Babelon, Annuairede la Soc. 
//«.(i^ntim., 4883, p. 25. 

2. Le même type se trouve sur un bronze de la même ville , à la tête de 
Commode. Mionnet,!!! , 570, 465. 
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MONNAIE GRECQUE 

A L'EFFIGIE 

DE GORNÉLIA SUPÉRA 



Parmi les personnages dont l'histoire ne fait aucune 
mention, mais qui nous ont été révélés par les médailles, 
se trouve l'impératrice Cornélia Supéra. 

Les seules monnaies datées de cette impératrice ont 
été frappées à Àegae, dans laGilicie Campestris et portent 
la date 0QC restée pendant longtemps une énigme pour 
les antiquaires. Quelques-uns, d'après la frappe et le type, 
crurent que ces monnaies étaient contemporaines de 
l'empereur Valérien IL Par cette raison , ils supposèrent 
que Cornélia Supéra était la fen^ne de ce prince et beau- 
coup de numismates approuvèrent cette opinion. 

En 1751, Baldini publia, en gardant l'anonyme, une 
brochure dédiée au comte Pianura, et intitulée : Lettera 
sopra una medaglia di Cornélia y moglie di Vale- 
rianOy battuta dagli Egeesiy Napoli, in-4'*, où il décrit 
une monnaie jusqu'alors inconnue, frappée par la ville 
d'Aegae qui nous a laissé des monnaies impériales depuis 
le temps d'Adrien jusqu'à l'époque de Salonine , femme 
de Gallien. 

Je n'ai pas pu me procurer cette brochure à Vienne, 
mais elle a été citée par MM. Rasche et Khell [ad Haym 
Thés. Brit. Il, p. 390, 391 , obs. 224) qui l'ont mutilée en 
la copiant ; par le grand Eckhel, qui dit dans son œuvre : 
Doctrina nummorum veterum, t. III, p. 39 et 40 : 
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« CornelisB Superae eximium nummum protulit eruditus 
» anonymus Neapolitanus in epistola supra laudata : 

» r. KOP.... COYII€P...GaputSuperae 
» y Air€AinN N€nK NAYAP. 0QC. 

» Templum distylum, intra quod aquila, infra capra 
» dicumbens /E. » 

Ailleurs, il continue ainsi : 

» Causa adstitutae epochae multum valet hic nummus, 
)? ut sciamus denique, fuisse, Superam Aemiliani uxo- 
» rem , de quo hactenus magnum fuit inter antiquarios 
» litigium. » 

C'est Eckhel qui a découvert la véritable époque de 
Cornélia Supéra. Il a trouvé que Tère de la ville d'Aegae 
commence l'automne de Tan 707 de Rome, et il a calculé 
qu'il fallait attribuer cette monnaie, portant la date de 
299, à Tan 253 de Fère chrétienne. Or, Emilien ayant été 
proclamé précisément en cette année , il est très pro- 
l3able que Cornélia Supéra était sa femme. 

Mionnet (t. III, p. 547, n* 51), en citant les pages paral- 
lèles d'Eckhel, parle d'un temple tétrastyle, qui se trou- 
vait sur le revers d'une médaille, qui du reste était tout 
à fait identique à la nôtre. Je ne crois cependant pas qu'il 
ait connu une variante de la pièce d'Eckhel qui a parlé 
d'un « templum distylum; » je suis plutôt porté à croire 
qu'il aura commis une erreur. Errare humanum est ! 

Cohen (t. IV, p. 310) dit : « Cornélia Supéra est totale- 
» ment inconnue dans l'histoire. Avant Eckhel, elle était 
» regardée comme la femme de Valérien jeune. Mais ce 
» célèbre numismate a prouvé, d'après deux médailles 
» d'Aegae en Cilicie, décrites par Vaillants et d'après une 



4. Les deux monnaies que Vaillant décrit sont fhippées, Tune à Aegae, 
par Elagabale , et Tautre à Julia Phrygiae à Teffigie de Cornélia Supéra. 
M. Cohen les cite bien mal à propos. 
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» troisième à peu près semblable trouvée à Pouzzoles et 
»> envoyée à Rome en 1751 par Baldini avec une savante 
» dissertation, etqui toutes trois portent la date de l'année 
» 299 qui répond à Tannée de Rome 1006, que Cornélia 
» Supéra devait être la femme d'Emilien. Cependant , il 
» faut ajouter que les deux médailles de Vaillant ne sont 
» connues dans aucun cabinet ; j'ignore le sort de celle 
» qui a été trouvée à Pouzzoles. » 

Il parait que cette dernière monnaie qui a si bien servi 
l'histoire est perdue. Par un hasard heureux , une pièce 
semblable , dissimulée parmi un nombre considérable de 
monnaies de peu d'importance, trouvées en Asie-Mineure, 
est tombée entre nos mains. 

Son avers représente le buste de l'impératrice à droite, 
sur un croissant ; l'inscription est assez nette : rAI-KOPN€l • 
CO I YII€PACC€B. 

Le revers est presque le même que celui décrit par 
Eckhel- la seule différence est qu'on peut deviner le 
caractère N à la gauche de la chèvre couchée. 

La médaille est assez bien conservée, son module est 
de 24-25 millimètres et son poids de 18 gr. 66. 

Je finis en citant la remarque faite par Eckhel que la 
ville d'Aegae située sur les côtes de la mer s'est attri- 
buée depuis le régime de Gordien III (238-244) le 
nom de « Nauarchis » (maltresse de la mer) et celui de 
« Neokoros. » 

Vienne, mars 1884. 

Charles PEEZ. 
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LE SIGLE MONÉTAIRE 

DU DENIER ROMAIN 

EST LE MONOGRAMME DU CHIFFRE XVI 



La proposition qui sert de titre à cette étude a été émise 
récemment par le baron d'Ailly* , mais comme il n'a pu 
Tétayer d'aucune preuve, il ne Fa présentée que comme 
une supposition dont la probabilité s'est trouvée 
affaiblie , de son propre aveu, par la connaissance même 
qu'il avait des monnaies de cette époque et de leurs 
marques de valeur. 

L'opinion du baron d' Ailly ne paraît pas avoir été prise 
en considération , car dans le quatrième tome de la tra- 
duction de V Histoire de la monnaie romaine , la cause 
de la différence existant entre l'X etl'X barré, qui servent 
de marques de valeur aux deniers de la République, 
n'est pas indiquée, et ne paraît pas avoir été pénétrée, 
puisqu'il y est dit qu'au temps auquel est attribué le 
denier de Calpurnius (qui forme le n** 5 de la xxvii* pL), 
l'ancienne orthographe X n'était pas tombée- en désué- 
tude et était encore employée'^. 



\. Rechercher sur la monnaie romaine, Lyon, 1866, in-i», II , 94. 
t. Histoire de la monnaie romtUne, trad. de Biacas , éd. de Witte, 4875, 
t. IV, p. 47. 
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L'opinion que lé baron d'Ailly émettait timidement et 
comme une hypothèse peu probable , j'affirme qu'elle est 
vraie et je vais le prouver. 

M. Mommsen, l'illustre auteur de V Histoire de la 
monnaie romaine j a tenu en mains le texte dans lequel 
j'ai trouvé mes preuves, mais par un hasard dont je n'ai 
pas à me plaindre, il n'en a pas fait usage ou plutôt il n'en 
a fait qu'un usage incomplet ^ 

C'est ce texte que je produis de nouveau, intégrale- 
ment cette fois, c'est-à-dire avec tous les sigles qui 
l'accompagnent, et j'espère que ce ne sera pas sans 
qudque profit pour l'histoire du denier romain et pour 
l'éclaircissement de la numération monétaire, au temps 
des premiers empereurs. 

L'auteur auquel j'emprunte les renseignements qui vont 
suivre est Voludus Maecianus , celui-là même dont les 
indications m'ont permis de lire et d'expliquer les nota- 
tions pondérales du musée d'Avignon et de la Biblio- 
thèque Nationale^. 

n y a, dit-il, trois monnaies d'argent, à savoir : 

Le denier dont le signe est X 
Le quinaire, — V 

Le sesterce , — hhS 

Le denier, qui valait jadis 10 as, ajoute-t-il, en vaut 
aujourd'hui 16 ; le quinaire, qui en est la moitié , en vaut 
8 , et le sesterce, 4 ; et lorsque, dans les comptes, on veut 
représenter un as, on le fait par les signes suivants : 

Yoilà donc ce que dit et figure tout d'abord Volusius 
Maecianus. Or, cette représentation de l'as étant la base 



4. Cf., chap. IV, sous la Fabrique Comptes en argent, 
t. Je donne en appendice le texte de Volnsius Maecianus^ d'après l'édition 
d'E. Boecking. 
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de la numération par denier, il suffit de bien comprendre 
la valeur de chacun des signes qui la composent pour 
saisir tout le système de cette numération. 

Il ne peut y avoir doute sur la signification des deux 
derniers sigles : le 2 figure un semuncia (demi-once) et 
le D un siciliens ou quart d'once. Les deux valeurs addi- 
tionnées égalant 3/4 d'once, et Tensemblé 1 as ou 12 
onces, il suffit de poser Téquation 12 = 4" X ^^ dont 
l'équivalent est 12 = les -J- de x, pour en induire que 
x=i6. 

Mais X c'est X , donc 9t = XVI. 

Il ressort évidemment de cette équation que ^ est le 
monogramme de XVI, car on trouve dans le sigle les trois 
chiffres du nombre. 

Or, Maecianus a dit que le signe par lequel on repré- 
sente le denarius de 16 as est X. 

Il s'ensuit que le sigle monétaire X qu'on voit sur les 
deniers romains n'est autre que le monogramme du 
nombre XVI. 

J'ajoute qu'il ne peut être que ce monogramme, et en 
effet si X n'était pas la représentatiçn du nombre 16, la 
notation par laquelle l'as est figuré et qui se compose du 
sigle de la demi-once , du sigle du quart de l'once et de X 
serait inexacte puisque ce n'est qu'en étant multipliés par 
16 que les trois quarts d'une once produisent 12 onces, 
c'çst-à-dire un as. 

Et ce n'est pas dans la seule notation monétaire de l'as 
que le nombre 16 est un .coefficient indispensable aux 
autres signes, c'est, en outre , dans les notations de tous 
les multiples de l'as jusqu'au denier composé de 16 as. 

En effet, toutes ces notations, du double as au quinz'as, 
se composent de figures d'once, de demi-once et de 
quart d'once qui concourent mais ne suffisent pas à les 
exprimer; et le choix de ces fractions de l'as a été fait de 
telle façon que, pour chaque multiple, il suffit de multi- 
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plier les fractions d'as de sa notation par un denier, je 
veux dire par le nombre d'as que le denier contient, 
pour obtenir la valeur exacte du multiple ; voilà pourquoi 
chaque notation débute par X, signe du denier et mono- 
gramme du nombre XVI. 

Les Romains représentaient par les mêmes figures 
l'once pondérale et l'once monétaire et leurs divisions , 
ainsi que le demi-as. 

l* La notation de l'as a fourni la preuve de cette règle 
pour la demi-once et le quart de l'once. 

Les notations suivantes les fournissent pour l'once et 
ses multiples : 

2** Le double as {dwpondius) est, en effet, représenté 
dans V Assis distributio par 9t — 2, c'est-à-dire par le 
sigle du denier qui est le monogramme du nombre XVI , 
et les signes d'une once et d'une demi-once. Or, 16 x 1 
once 1/2 = 24 onces = 2 as. 

3* Le triple as [tressis) a pour notation * =D (XVI et 
2 onces 1/4). 

16x2 onces 1/4 = 36 onces = 3 as. 

4** heq\kîiif^&[quatrtissis) est ainsi noté * = — , dont 
la lecture est XVI et 3 onces. 

16 X 3 onces = 48 onces = 4 as. 

5* Le cinqas [quinques) est figuré par X = — 2 D ce 
qui équivaut à XVI et 3 onces 3/4. 

16 X 3 onces 3/4 = 60 onces = 5 as. 

6* La marque du sixas [sexis) est 9t = = 2 (XVI et 
4 onces 1/2). 

16 X 4 onces 1/2 = 72 onces = 6 as. 

7"* Le septas [septv^) est ainsi indiqué : * = — = D 
(XVI et 5 onces 1/4). 

16 X 5 onces 1/4 =84 onces = 7 as. 

8® Le huitas {octus) n'a pour expression que ¥: S (XVI 
et la moitié de l'as). 

Ce qui est exact, car 16 x 6 onces = 96 onces = 8 as. 
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9^ Le neufas {nonus) est marqué par 9tS2D (XVI et 
6 onces 3/4). 

16 X 6 onces 3/4 = 108 onces = 9 as. 

10^ Le dixas {decus) a pour représentation XS — 2 
(XVI et 7 onces 1/2). 

16 X 7 onces 1/2 = 120 onces = 10 as. 

11* Le onz'as {undecies) a pour signes X S = D (XVI et 
8 onces 1/4). 

16 X 8 onces 1/4 = 132 onces = 11 as. 

12** Le douz'as [duodedes) a cette notation ^ S = — ' 
(XVI et 9 onces). 

16x9 onces =144 onces = 12 as. 

13* Le treiz'as {tredeciaes) apparaît sous cette forme 
^ = —10 (XVI et 9 onces 3/4). 

16 X 9 onces 3/4 = 156 onces = 13 as. 

14* Le quatorz'as {quatuor decies) a pour figure 
X S = = 2 (XVI et 10 onces 1/2). 

16 X 10 onces 1/2 = 168 onces = 14 as. 

15* Le quinz'as [quindedes) est représenté par 
9t S = — = D (XVI et 1 1 onces 1/4). 

16 X par 11 onces 1/4 = 180 onces = 15 as. 

Quant au denier, il n'a pas d'autre expression que son 
propre sigle, sa marque de valeiu', qui est le mono- 
gramme du nombre XVI , comme le prouvent toutes les 
notations précédentes, et ne peut être que ce mono- 
gramme. 

Ces notations monétaires sont celles qu'employaient les - 
Romains quand ils comptaient par deniers de 16 as. 

Maecianus, qui a soigneusement recueilli et figuré 
ces notations, déclare qu'il ignore si on comptait par 
quinaire de 8 as en même temps que par denier de 
16 as ; il est probable que non , puisque le quinaire avait 
encore, au temps de Maecianus, son ancienne marque de 
valeur. 

. On objectera que le sesterce avait conservé son 



Digitized by 



Google 



SIÛLE MONÉTAIRB DU DENIER HOHAIN. 157 

ancienne marque de deux as 1/2 alors qu'ilîvalait quatre 
as, et que néanmoins on comptait par sesterce. 

Je ferai observer que, si je ne m'abuse, l'ancienne 
marque n'était pas barrée et que la barre transversale 
change, à mon avis, le sens de la notation. 

Mais sur le système de numération par sesterce, si 
curieux et si différent de celui par denier, il n'y a rien à 
dire après l'exposé que M. Mommsen en a fait, dans son 
Histoire de la monnaie romaine. 

Louis BLANCARD. 



APPENDICE 

L. VOLUSII MŒCIANI ASSIS DISTRIBUTIO 

d'après l'édition d'ed. boecking. 

(Carp.jur, rom. antejusL, Bonn», 4841 , in-i», p. 486.) 

.... [III. S 44.] Sicut autem assis appellatio ad rerum soli- 

darum hereditalisque totius, divisio autem ejus ad partium 

demonstrationem pertinet, ita et ad pecunariam numeratam 

refertur, quae olim in aère erat, postea et in ai*gento feriri 

coepit, ita ut omnis nummus argenteus ex numéro aeris 

potestatem haberet. [§ 45.] Eo in numéro sunt hi argentei 

nummi : denariv^ cujus est nota ^ , quiiyj/rius cujus est nota 

V, sestertius cujus nota est H-S; victoriatus enim nunc tan- 

tumdem valet quantum quinarius olim , ac peregrinus nummus 

. loco mercis , at nunc tetradrachmum et drachma , habebatur. 

[§46.] Denariiis primo asses decem valebat, unde et nomen 

traxit; quinarius dimidium ejus, id est quinque asses, unde 

et ipse vocatur ; sestertius duos asses et semissem , quasi semis 

tèrtiuS, graeca figura ffiSoftov -îifitTaXavTov , nam sex talenta et semi- 

talentum eo verbo significantur : lex etiam duodecim tabularum 

argumento est , in qua duo pedes et semis sestercius pes vocatur. 

[§47.] Nunc denarius sedecim, victoriatus et quinarius octo, 

sestercius quatuor asses valet. [§ 48,] Infra quam divisionem 

sequitur alla quaedam subdivisis, notas aeque ac propria voca* 
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bula habens : quare si ad denarium rationem conficias , assém 
hac nota scribas X Z 3 ac voces semtmcia sicilicus ; semunci» 
enim sedecim et sicilici sedecim assem eflSciunL [S 49.] Dupoiv- 
div/m hac nota scribas X — 2 et voces sescmtcia ; nam sedecim 
sescunciae dupondium efficiunt. [§ 50. ] Tressis hac nota scribas 
X := 3 ac voces sextans sicilictùs ; seque enim sedecim sextantes 
totidemque sicilici très asses eflBciunt. [§ 51.] Quatrussis hac 
nota scribas ^ = — vocesque quadrans ; sedecim enim qua- 
drantes quatrussis efficiunt. [§ 52.] Quinques hac nota scribas 
X = — ÎD vocesque quad/rans sermmcia sicilicus; nam sede- 
cim quadrantes ac totidem semunciœ sicilicique faciunt quin- 
ques. [S 53.] Sexis hac nota scribas X = = 2 nominesque 
triens semunda ; aeque enim trientes et semunciae sedecies ducti 
sexis efficiunt. [§ 54.] Septtt^s hac nota scribas X = — = D ac 
nomines quinounx sicilicv^ ; simili enim modo quincunces ac 
sicilici multiplicati septus efficiunt. [S 55.] Octus hac nota scri- 
bas X S ac nomines serais^ quibus eodem modo multiplicatis 
octus reperies. [§ 56.] A'onw^hac nota scribas XS2D appel- 
lesque semis semiimcia sicilicus, et sedecies hanc quoque 
notam, quae vocatur semis semiuncia sicilicus , multiplicatum 
nonus invenies. [§ 57.] Decus hac nota scribas X S — D atque 
nomines septunx semimcia; septuncem quoque ac semuntiam 
totiens si duxeris, decus efficies. [§ 58.] Undeciaes hac nota 
scribas * S = D appelles bessisicilicus ; nam bessisicilici totiens 
ducti imdeciaeris efficiunt. [§ 59 ] Duodeciaes hac nota scribas 
9( S = — ac voces dodrans ; dodrantes eodem modo computati 
duodeciaes efficiunt. [§ 60.] Tredeciaes hac nota scribas 
9t S = — 2 D vocesque dodrans semunda siciliens; dodranti- 
bus semunciis siciiicis eadem ratione multiplicatis tredecim 
asses efficies. [S 61 .] Quatuordeciaes hac nota scribas X S = = 2 
ac voces dextans semuncia ; dextantes semunciaeque sedecim 
aeque quatuordeciaes efficiunt. [S.62.] QuindeciaesYids:, nota scribas 
9t S = — = D ac appelles deunx sicilicus ; deunx quoque ac 
sicilicus sedecies ducti quindeciaes efficiunt. [§ 63.] Ingenio- 
sissime autem , cum ad denarium ratio conficeretur excurrentis 
aeris nota inventa est , quae sedecies multiplicata id efficeret : 
namquecumdenarii nota praescribatur, eique subjungatur aeris 
excurrentis nota , manifestum est eam sedecies ducendam ex 
adnotatione denarii. 



Digitized by 



Google 



FULVIE OU OCTAVIE? 

AUREUS DE M. ANTOINE 



Dans la deuxième livraison de la Reviie numismatique 
de 1883, page 237, M. E. Babelon, rendant compte du 
travail de M. Caland, De nummis Mard Antoniij etc., La 
Haye, 1883, parle du remarquable aureus de M. Antoine 
présentant im portrait de femme, et découvert depuis peu 
de temps ; M. Feuardent m'a communiqué un beau mou- 
lage en plâtre de la pièce, mais je n'en donne pas la 
reproduction pour ne pas anticiper sur la publication 
réservée au propriétaire. 

M. ANTONIVS. IMP. III VIR R. P. G. Tête d'Antoine à 
droite. 

Çf Buste de femme à droite. PJ. 

M. Babelon et, autant que je sache, M. Feuardent aussi, 
reconnaissent Fulvie dans ce portrait pour les raisons 
suivantes : d'abord, cette tête ressemble beaucoup au 
portrait incontestable de Fulvie sur les monnaies de la 
ville Fulvia en Phrygie, où l'on voit du côté principal une 
tète avec des ailes, allégorie de la Victoire, offrant beau- 
coup d'analogie pour la coiffure avec le nouvel aureus. 
M. Waddington a, le premier, avec sa sagacité habituelle, 
déterminé cette attribution [Voyage numism/itique en 
Asie- Mineure, p. 149 *); ensuite la même tête se trouve 



4. Tète de femme, sous les traits de la Victoire, avec des ailes à droite, 
y. «OYAOTIANÛN ZMEPT0Pir02 ^lAÛNIAOT. Pallas à gauche JE. 
5. Deux exemplaires à Berlin. 
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encore sur les petites monnaies en argent d'Antoine, 
frappées à Lyon (Cohen, 2* édition , t. I, Fulvie, n" 3 et 
4). Tête de Victoire à droite. Çf. Lion à gauche. On peut 
ajouter à ces dernières, la monnaie d'or de Numonius, 
/. c, n* 2; mais, d'après M. Babelon, ce serait surtout la 
date de Taureus : IMP. IIL VIR R. P. C. qui devrait faire 
attribuer la tête de femme de cette pièce à Fulvie ; en 
effet, Antoine, d'après l'opinion de Borghesi, devint 
« imperator iterum » à la fin de 714 , année de là mort 
de Fulvie. Eckhel , t. VI, p. 67, place seulement ce second 
impératorat en 715, et M. Caland, même en 716; dans ce 
cas, la tête de l'aureus pourrait aussi bien être d'Octavie , 
car Fulvie mourut en automne 714 et Antoine épousa 
Octavie peu de temps après. 

Mais tout ce qui vient d'être avancé en faveur de 
l'attribution à Fulvie ne me parait pas concluant. Il est 
vrai que la tête ressemble assez à celle de Fulvie sur les 
monnaies de la ville Fulvia et sur les monnaies de Lyon ; 
elles ont toutes la même coiffure caractéristique ; mais les 
cistophores d'Antoine , les deux variétés , celle avec les 
deux têtes accolées et celle avec une tête de femme sur la 
ciste, présentent exactement le même portrait que sur 
l'aureus, avec la même coiffure et avec les mêmes traits; 
or, ces cistophores ne peuvent représenter qu'Octavie 
parce qu'ils donnent une date : COS DESIG. ITER. ET 
TERT., qui n'était possible qu'à partir de 715, après la 
mort de Fulvie*. 

n n'y a pas lieu de tirer argument de la date de l'aureus, 
car il est difficile de soutenir qu'il porte une date précise. 



4 . M. Caland, p. 45, prétend que, sur les cistophores, la coiffure diffère de 
celle des monnaies de Lyon: mais je suis d*avis que ces monnaies, bien 
qu'elles présentent quelques légères variantes , portent la même coiffure que 
les monnaies de la ville Fulvia, les cistophores et Taureus. 



Digitized by 



Google 



I 



AUREUS DE M. ANTOINE. 161 

Sans vouloir examiner ici en détail la question des diffé- 
rents impératorats d'Antoine que M. Caland a traitée dans 
son travail, voici, d'après l'obligeante communication de 
M. Théodore Mommsen, la règle adoptée pour les dates de 
ces impératorats : 

1* La première acclamation d'Antoine conmie impera- 
tor eut lieu de 710 à 711 , à l'occasion de la guerre de 
Modène ; 

^ La seconde ne se trouve mentionnée que sur une 
monnaie d'or autrefois à Paris et aujourd'hui fondue. 
(Cohen , p. 38 , n* 15.) Peut-être eut-elle lieu en 714, lors 
de l'ovation des deux triumvirs, Antoine et Octave ; 

3* La troisième se rattache à l'époque des titres : COS. 
DESIG. ITER. ET TERT., qui s'étend de 715 à 719; elle 
tomba en 716 ou 718, mais plus probablement en 716 , à 
l'occasion de l'expédition heureuse de Ventidius contre 
les Parthes ; 

4** La quatrième acclamation est de 723. 

Quant aux indications fournies par les légendes des 
monnaies d'Antoine sur ses acclamations conmie impe- 
rator, Eckhel a déjà dit [Doctrina nummorum, t. VI, 
p. 67) avec sa justesse ordinaire d'appréciation : « Videor 
mihi posse conjicere, in Antonii numis imperatoris titulo 
non semper numerum additum , eumque ssepe, prsecipue 
in cislophoris et aeneis praefectorum dici tantum IMP., 
cum IMP. ITER vel TER dicendus fuerat. » 

Aujourd'hui, selon l'expression de Mommsen, la 
« preuve historique » peut être considérée conmie « cer- 
taine » que, conformément à la conjecture d'Eckhel, 
Antoine n'a pas toujours inscrit sur ses monnaies ses 
impératorats successifs. 

En première ligne, il est déjà vraisemblable qu'Antoine 
a dû employer le titre d'empereur en môme temps que 
son collègue Octave et qu'il s'est servi conmie lui du titre 
IMP. dans le sens césarien (voir sur le titre imperator de 



\\ 
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Caesar, Mommsen, Staats-^echt, t. II, p. 726), comme 
en fournissent un exemple les monnaies d*Octave et 
d'Antoine portant CAESAR IMP. et ANTONIVS IMP. avec 
les têtes des deux triumvirs, ou celles avec un caducée 
comme revers à chacune de ces têtes, car ces monnaies 
semblent établir une assimilation entre les deux « Impe- 
rator.* » 

Quant aux autres monnaies d'Antoine dont la légende 
fournit des ipdioations certaines au sujet du non-renou- 
vellement du titre imperator, on doit en exclure le denier 
de Ventidius portant M. ANT. IMP. III. V. R. P. C. (inexac- 
tement décrit dans Cohen, t. I, p. 45 , n** 75) ; en effet, il 
ne donne pas de date précise puisqu'on a vu plus haut 
que répoque de la seconde et de la troisième proclama- 
tion , ainsi que leur relation avec l'expédition de Venti- 
dius, n'est pas bien nettement déterminée. 

En revanche, les deniers et aureus de Munatius Plancus 
avec les titres IMP. ITER ou PRO. COS. (Cohen, p. 40, 
n**22, 23,24), sur lesquels Antoine n'est aussi qualifié 
que de IMP., doivent, suivant l'opinion de Mommsen, être 
selon toute vraisemblance reportés à l'an 719, où Antoine 
était déjà imperator pour la troisième fois. (Voir aussi 
Eckhel, Doctrina nummorurriy t. V, p. 257.) 

Mais, comme Eckhel le fait du reste remarquer, ce sont 
surtout les monnaies des préfets de la flotte d'Antoine qui 
tranchent le mieux la question; nous trouvons souvent 
sur les monnaies du môme préfet le titre d'imperator pour 
Antoine, tantôt non renouvelé, tantôt renouvelé; delà 
sorte, on est forcé d'admettre, puisque ces monnaies ont 



1 . On ne peut pas préciser Tépoque de ces pièces. Un aureus de ce style , 
avec les deux tètes, c|ui fkit partie du Cabinet de Berlin doit être placé, selon 
moi , longtemps après 74 f . Eckhel reporte ces monnaies entre les années 
749 et IXt, (Doctrina nummamn, t. VI, p. 80.) 
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été frappées peu de temps les unes après les autres ^ ou 
même en môme temps, qu'elles donnent indifféremment 
parfois le renouvellement et d'autres fois non. 

Ce sont les monnaies d- Atratinus qui nous en fournissent 
la preuve la plus frappante ; nous y lisons une fois : 

ANTONIVS IMP - L. ATRATINVS AVGVR. (Cohen, 
p. 36,n*3). 

D'autres fois nous trouvons : 

M. ANT, IMP. TER, etc. — L. ATRATINVS AVGVR. 
PRAEF. CLASS., etc. 

Et aussi : M. ANT. IMP. TER., etc. - L. ATRATINVS 
AVGVR. COS. DES. (Cohen, t, I, p. 53, n^ 54). 

Donc on ne saurait invoquer la prétendue date du 
nouvel aureus en faveur de l'attribution de la tôte à Fui- 
vie ; lorsque la pièce fut frappée, Antoine, bien qu'il n'y 
soit qualifié que de IMP., pouvait être fort bien IMP. ITER. 
ou TER. 

Lagrande ressemblance de la tête de notre aureus avec 
la tête des cistophores est un argument en faveur d'Octa- 
vie d'autant plus que les traits rappellent ceux d'Octave ; 
cependant il faut reconnaître que les portraits non dou- 
teux de Fulvie ont à peu près le môme aspect et absolu-^ 
ment la même coiffure*. 

Il est connu qu'à cette époque les tendances monar- 
chistes des gouvernants, même chez le prétendu républi- 
cain Brutus, se manifestent surtout dans la frappe des 
monnaies. Peu de temps après la mort de Caesar, et 
encore avant le triumvirat , Antoine place sa tête sur ses 
monnaies. (Voir Mommsen, Zeitschrift fur Numisma- 



4. La tète authentique d'Octavie sur les monnaies des préfets de la flotte 
est quelque peu différente , aussi en ce qui concerne la coiffure ; cependant 
cette dernière ressemble parfois à celle de notre aureus , notamment sur une 
pièce assez bien conservée de Bibulus , avec les tètes d'Antoine, d'Octave 
etd'Octavie, accompagnées de la date bien lisible... DESIG.... (c'est-à-dire 
Antoine.... cos. desig. iterettert.) 



Digitized by 



Google 



164 ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

tiky t. II, p. 67, et Sallet, Die Mûnzen Càsars (tirage à 
part des commentations in honorem Mominseni, p. 7). 
Ensuite nous voyons apparaître les têtes de Brutus, des 
triumvirs, de Sextus Pompée, de Labienus ; puis sur les 
monnaies de l'opposition, la tête de L. Antoine ; viennent 
après les têtes de Fulvie et d'Octavie ; elles ne se trouvent 
pas, Q est vrai, sur des pièces frappées selon le-système 
et le module romain , mais sur des pièces « cqmmatis 
peregrini » de Lyon, de Phrygie, sur les monnaies des 
préfets de la flotte et sur les cistophores ; enfin, nous ren- 
controns la tête de Gléopâtre, et sur de rares monnaies 
d'or, celle du fils aîné d'Antoine et de Fulvie, surnommé 
Antylle. ^ ' 

Antoine a placé très souvent sa* tête, celle de ses 
femmes, de son fils, etc., sur ses monnaies; Octave a été 
sous ce rapport bien plus réservé ; cela est bien conforme 
au caractère de ces deux hommes. 

Je pense, en résumé, que la tête du remarquable 
aureus doit être plutôt attribuée à Octavie qu'à Fulvie ; 
peut-être cette pièce a-t-elle été frappée pour célébrer le 
mariage d'Antoine avec Octavie en 714, événement qui 
devait rétablir la concorde entre lui et Octave ; de même, 
les monnaies postérieures des préfets de la flotte où plu- 
sieurs fois paraissent les trois têtes à la fois d'Antoine, 
d'Octave et d'Octavie , célèbrent l'alliance des deux poten- 
tats^ 



Il existe, conune on le sait, encore une autre médaille 
d'or, très rare, sur laquelle Eckhel [Doctrina num.j 
t. VI, p. 46) a déjà reconnu la figure d'Octavie. Remar- 
quons ici que ce savant a, dans ses dissertations sur les 



4. Cohen, t. I, p. 56. Pièce d*0ppius Capito, ainsi que celle de Bibulns, 
oubliée par Cohen, dont nn assez bon exemplaire est an musée de Berlin. 
(Eckhel,t. VI,p. 57.) 
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têtes de femme que portent les monnaies d'Antoine, dit 
tout ce que Ton sait aujourd'hui, car on n'y a presque rien 
ajouté depuis lui. Il a établi que sur les cistophores, les 
monnaies des préfets de la flotte et sur les aureus dont 
nous allons parler, il ne peut y avoir que la tête de Cléo- 
pâtre ou celle d'Octavie , mais vraisemblablement toujours 
cette dernière. Tout ce que Duchalais [Revne numisma- 
tique y f853, p. 50) a présenté comme une découverte de 
Dupré ert de Lenormant, alléguant que Cléopàtre, comme 
reine, doit toujours avoir le diadème, etc., a déjà été dis- 
cuté par Eckhel et même par des savants antérieurs à lui 
dont il a pesé et critiqué les opinions. 

Il y a plusieurs variétés de l'aureus mentionné plus 
haut : 

1^ M. ANTONIVS. M. F. M. N. AVGVR. IMP. TIIRT. 
Tête d'Antoine. 

y COS. DiisiG. miR. irr TIIRT. m. vm. r. p. c. 

Tête de femme. PJ (Eckhel, t. VI, p. 46); 

2* M. ANTONIVS. M. F. M. N. AVGVR. IMP. TER. Tête 
d'Antoine à droite. 

W COS. DESIGN. ITER. ET. TER. III. VIR R. P. C. 

Tête de femme à droite. M (Cohen, t. I, p. 52) ; 

3* La même que la précédente, sauf que, sur le côté 
principal, il n'y a que TE au lieu de TER, à cause du 
manque d'espace , et qu'au revers , manque la dernière 
partie de la légende. M. (Musée de Berlin.) 

La tête de cette pièce diffère un peu de l'aureus que 
nous étudions, quant aux traits; le cou est plus fort; la 
coiffure a, il est vrai, aussi la tresse sur le haut, mais les 
boucles descendent plus bas sur le cou. Le caractère 
général est plus idéal; c'est pourquoi Friedlaender 
[Zeitschrift fur Numismatik, t. II, p. 288, n'y recon- 
naît qu'une tête de la Victoire. On pourrait citer à l'appui 
de cette opinion la tête du Soleil sur les monnaies d'or et 
d'argent d'Antoine. (Cohen, t. I, p. 43.) 
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On ne saurait cependant prétendre que Ton ne ren- 
contre pas, sur les monnaies de cette époque, des fenunes 
romaines. Jusqu'à la découverte du nouvel aurons, on ne 
pouvait dire cela qu'en parlant de la monnaie romaine 
proprement dite, car on avait constaté les tètes deFulvie 
et d'Octavie sur de nombreuses pièces non romaines, 
mais maintenant cette médaille prouve que les monnaies 
d'Antoine, qu'elles fussent « commatis romani » ou « com- 
matis peregrini » ont parfois porté ces têtes. 

Avant Antoine, on ne rencontre jamais de tôtes de 
femmes romaines vivantes. Pendant les deux mois où il 
frappa des monnaies à son effigie, Caesar ne. pouvait ni 
ne voulait y placer la tête de sa femme Calpurnie ; mais 
au fur et à mesure que, sous Antoine et Octave, la monar- 
chie se consolide, les femmes qui jouent un rôle dans la 
politique apparaissent sur les monnaies, Fulvie sur les 
pièces des villes de Fulvia et de Lyon*, Octavie sur le 
nouvel aureus qui est bien une pièce impériale romaine, 
sur les cistophores et sur les monnaies des préfets de la 
flotte. 

Ajoutons que, sur plusieurs de ces dernières pièces , la 
coiffure, de la tête de femme placée en face d'Antoine a 
de longues boucles , et est aussi d'un caractère plus idéal , 
(îomme sur l'aureus décrit plus haut. — Je crois donc que 
l'ancienne opinion d'Eckhel, qui reconnaît Octavie dans la 
tête de cet aureus, un peu différente de celle que porte la 
nouvelle, est la véritable, mais elle est assurément repré- 
sentée comme victoire, et, peut-être à cause de cela, avec 
un caractère plus idéal. 

Il n'y a certainement pas lieu de penser^à Cléopâtre ; le 
diadème manque , les traits diffèrent complètement de 



4 . Les monnaies romaines de Numonius et de Mussidius sont trop incer- 
taines. 
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ceux du visage si caractérisé de cette femme; donc, on 
n'a le choix qu'entre une tête idéale ou une Octavie 
représentée avec un cars^ctère idéal ; je penche pour cette 
dernière explication. 

A. VON SALLET. 



NOTE DE LA RÉDACTION. 

L'article qu'on vient de lire est extrait du Zeitschrift fur 
numismatikie 1883. Nous le publions en français, à la demande 
de plusieurs abonnés et avec Tassentiment de M. von Sallet. 
Nous avons cru devoir y. joindre une planche représentant ; 

N* 1 , la pièce de la ville de Fulvia ; 

N* 2 , Taureus de la famille Numonia ; 

N** 3 et 4, les deux pièces de Lyon ; 

N"* 5, Taureus qui fait le sujet de l'article ; 

N^ 6 et 7, les deux médaillons cistophores d'Antoine et 
Octavie; 

N* 8, l'aureus d'Antoine* et Octavie. 

Les pièces portant les n®* 1, 2, î, 6, 7", sont tirées du cabinet 
de M. Imhoof-Blumer. Les n** 4 et 7 appartiennent au Cabinet 
de France. Le'n* 5 est actuellement conservé dans la très remar* 
quable collection de M. de Quelen , qui a bien voulu nous 
permettre de la reproduire. Le n* 8 est l'exemplaire décrit par 
Venutti et cité par Eckhel, provenant de la collection Le Froy. 
Le n* 8' est emprunté au Musée Britannique. 
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RECHERCHE 

DBS 

MONNAIES IMPÉRIALES ROMAINES 

NON DKCRITES dans L'OUTRAGE DE H. COHEN 

(Suite). 



VESPASIBN. 



1. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
gauche. 

çf AETERNITAS. L'Éternité debout à gauche portant 
les têtes du Soleil et de la Lune; devant elle, un autel 
aHumé. CoW. Gnecchi à Milan. Al. 

16. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
gauche. 

^ GERES AVGVST. Cérès debout à gauche, tenant 
deux épis et un pavot de la main droite et une torche de 
la main gauche. Coll. Gnecchi. Al. 

16. IMP. CAESAR VESPASI. AVG. P. M. T. P. COS. IV. 
Sa tête laurée à droite. 
ÇT Le môme. Coll. Gnecchi. A. 

30. IMP. CAESAR VESPASIAN. AVG. P. M. TR. P. II. 
COS. III. Sa tête laurée à droite. 

çf COS. ITER TR. POT. L'Équité debout à gauche, por- 
tant une balance et un sceptre. ColL Gnecchi. A. 
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30. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 
^ Le même. Cat. de Motistiery n* 656. Af. 

43. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête lam-ée. 

]^ COS. ITER TR. POTESTATE. L'Équité debout tenant 
une balance. Annuaire y t. III, p. 395. M. 

46. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. TR. P. Sa tête 
laurée à droite. 

^ COS. III. FORT. RED. La Fortune debout à gauche, 
tenant une proue et une corne d'abondance. Cabinet de 
France. Al. 

48. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

^ COS. m. TR. POT. L'Équité debout à gauche, tenant 
une balance et un sceptre. Coll. Gnecchi. Al. 

48. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

çf COS. III. TR. POT. Neptune nu, debout à gauche, le 
pied droit sur une proue; tenant un dauphin et un trident. 
Coll. Gnecchi. M. 

85. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
droite. 

çr FIDES PVBL. Deux mains jointes tenant deux épis, 
un pavot et un caducée. Coll. Gnecchi. A. 

135. IMP. CAESAR VESPAS. AVG. Sa tète laurée à droite. 

çr PACI ORB. TERR. AVG. Buste tourelé de la ville 
d'Ephèse à gauche. Cat. Colso7i, n* 857 bis. JR. 

137. IMP. CAES. VESPAS. AVG. Tête laurée de Vespasien 
à droite. 

^ PACI [ORB.] TERR. AVG. Buste de la Paix, tourelé à 
droite; pas de e* dessous. Cat. de MoustieTy n* 668. A. 

149. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée à 
droite. 
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^ PON. MAX. TR. p. COS. H. Femme voUée assise à 
gauche ; la main droite étendue et le bras gauche appuyé 
sur son siège. ColL Gnecchi. ^R. 

197. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête taurée 
à droite. 

^ TR. POT. COS. ITER. Neptune debout à gauche, le 
pied droit sur une proue, tenant un dauphin et un tri- 
dent. Coll. Gnecchi. A. 

228. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. COS. IIII. Tête lau- 
rée de Vespasien à droite. 

^ VICTORIA AVGVSTI. Victoire debout à droite, tenant 
une palme et couronnant une enseigne militaire. Cai. 
Jarry, n* 1199. A. q, 

229. DIVVS AVGVSTVS VESPASIANVS. Tête laurée de 
Vespasien. 

^ VICTORIA AVGVSTI. Victoire marchant. Cat Fan- 
tana,n''%l. A. o. 

237. DIVVS AVGVSTVS VESPASIANVS. Sa tête laurée 
à droite. 

çf Entre deux rameaux de laurier, une colonne à 
laquelle est appendu un bouclier sur lequel on lit : S. C. 
entre la colonne et les rameaux, à gauche, un signe illi- 
sible; à droite, X. ColL Gnecchi. A 

238. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IIII 
CENS. Sa tête laurée à droite. 

^ AEQVITAS AVGVST. S. C. L'Équité debout à gauche, 
tenant une balance et une haste. Coll. Brunet à 
Evreux. m. b 

249. DIVVS AVG. VESPASIANVS. Sa tête laurée à droite 
^ AETERNIT. AVG. 8. C. L'Éternité debout à droite, le 
pied gauche sur un globe, portant une corne d'abondance 
et une haste. GoU. Gnecchi. m. b. 
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260. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG, COS. III. Sa tête 
radiée à droite. 

^ CONCORDIA AVG. S. G. La Concorde assise à gauche, 
tenant une patère et une corne d'abondance; devant elle, 
un autel allumé. Coll. Gnecchi. m. b. 

263. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. III. Tête laurée 
de Vespasien à gauche. 

çr CONCORDIA AVG. S. C. La Concorde assise. Cat. de 
MoustieVy 71** 683. m. b. 

267. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IlII. CENS. 
Sa tête radiée à droite. 

9" FELICITAS PVBLICA S. C. La Félicité portant un 
caducée et une corne d'abondance. Coll. Gneccfd. m. b. 

267. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IIII. 
CENS. Tête radiée de Vespasien à gauche. 

Çf FELICITAS PVBUCA S. C. La Félicité debout, tenant 
un globe et une corae d'abondance. Cat. de Motistier, 
IV 685. M. B. 

284. IMP. CAES. VESPASRN. AVG. P M. TR. P. P. P. 
COS. III. Tête laurée de Vespasien à droite. 

çr FORTUNAE REDVCI S. C. La Fortune debout à 
gauche. Cat. Gréau, n^ tOOO. g. b. 

301. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. Sa tête laurée 
à droite. 

Yf IMP. V. COS. II. DESIG. III. S. C. L'Équité debout à 
gauche, tenant une balance et une haste. Coll. Bmnel à 
Evreux. m. b. 

326. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. P. M. TR. P. P. P. 
COS. III. Tête laurée de Vespasien à droite. 

ijf PAX AVG. S. C. La Paix debout à droite devant un 
autel, tenant une torche et une branche d'olivier ; avec la 
tordie elle naet le feu à un monceau d'armes; der- 
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rière, une colonne surmontée d'une statue; au pied 
de la colonne, une haste et un bouclier. Cat, GréaUj 
rC' 1012. G. B. 

328. IMP. CAES. VESPASIANVS AVG. COS. III. Tête 
radiée de Vespasien à droite , sur un globe. 

çr FAX AVG. S. G. La Paix debout à gauche près d'un 
autel, tenant une patère et, de la main gauche, un cadu- 
cée et une branche d'olivier. Cat. Gréau, tû 1010. m. b. 

348. IMP. CAES. VESPAS. AVG. P. M. TR. P. P. P. 
COS. III. Tête laurée de Vespasien à droite. 

]^ PAX AVGVSTI S. C. La Paix debout. Cat. de Mous- 
tier, n"" 695. g. b. 

351. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. III. Tête laurée 
de Vespasien à droite. 

^ PAXS AVGVSTI S. C. La Paix debout, mettant le feu 
avec une torche à des dépouilles, et tenant une corne 
d'abondance. Cat. de Moustier, n^ 696. m. b. 

351. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. Pahnier. 

Yf P. M. TB. P. P. P. COS. III. Étendard. Cat. Gréau, 

71" 1017. P. B. 

352. IMP. VESPASIAN. AVG. Pahne. 

]^ P. M. TR. P. P. P. COS. IIII. S. C. Étendard. Cotl. 
Gnecchi. p. b. 

354. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. Trophée. 
çr P. M. TR. P. P. P. COS. un. s. c. Enseigne surmon- 
tée d'un étendard. Cat. Gréau, /i* 1021. p. b. 

360. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. (AN de VESPA- 
SI AN. en monogramme). Corbeau à gauche sur un 
trépied. 

^ PON. M. TR. P. P. P. COS. III. S. C. Corbeau à droite. 
Coll. de Belfort. p. b. 
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364. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. (AN de VESPA- 
SIAN. en monogramme). Corbeau à gauche sur im tré- 



Çf PON. M. TR. P. P. P. COS. III. Dans le champ, S. C; 
main à gauche tenant une balance. Coll. de Bel fort. p. b. 

364. [VESPA]SIAN. AVG. IMP. CAES. Pahnier. 
Çf PON. M. TR. P. P. P. COS. m. S. C. Aspersoir, 
boucher et lituus. Le Numismate y W 2548. p. b. 

377. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. III. Tête 
radiée de Vespasien à droite ; dessous, un globe. 

Çf ROMA S. C. Rome assise à gauche sur une cuirasse 
et des bouchers, tenant une victoire et un parazonium. 
Cal. GréaUy tC" 1026 bis. m. b. 

398. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. T. P. 
P. P. COS. m. Buste lauré de Vespasien à droite, avec le 
paludament. 

9* SALVS AVGVSTA S. C. La Santé assise à gauche, 
tenant une patère et une haste. Cat. Gréau, n^ 1031 . g. b. 

432. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. III. Sa tôte 
radiée à droite; dessous, un globe. 

çf S . C . Rome casquée, assise à gauche sur une cuirasse 
et des boucliers, tenant une couronne et un parazonium ; 
à Texergue, ROMA. Coll. Brunet à Evreux. m. b. 

435. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IIII. 
CENS. Sa tête laurée à droite. 

Çf S. C. Vespasien galopant à gauche, la main droite 
levée et tenant un étendard. ColL Gnecchi. m. b. 

435. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IIII. 
CENS. Sa tète laurée à droite. 

çf S. C. Vespasien galopant à gauche, la main droite 
levée et tenant un étendard. ColL Gnecchi. m. b. 

445. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. TR. P. 
Tôte laurée de Vespasien à droite. 
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çr S. C. Victoire marchant à gauche et tenant une cou- 
ronne et une palme. Coll. Hoffmann. m. b. 

445. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. T. P. 
P. P. COS. m. Tête laurée de Vespasien adroite. 

çf S. C. Victoire marchant à droite, tenant une cou- 
ronne et une pakne. Cdt. Gréau, n^ 1040. g. b. 

460. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. T. P. 
P. P. COS. III. Buste lauré et drapé de Vespasien à 
droite. 

^ [SIG]NIS RECEPTIS S. C. Victoire debout, présentant 
une aigle romaine à Vespasien debout sur une estrade. 
Cat. de Moustier^ n^ 707. g. b. 

473. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. P. M. TR. P. P. P. 
COS. mi. Tète laurée de Vespasien à droite. 

Çf T. IM[P. CAE[SAR DOMITIANVS AVG. F. COS. DESG. 
II. S. C. Titus et Domitien debout en regard, tenant 
chacun une haste et un parazonium. Cat. de Moustier, 
/i* 688. G. B. 

485. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. T. P. P. 
P. COS. III. Tète laurée de Vespasien à droite. 

^ VICTORU AVGVSTl S. C. Victoire debout à droite, 
le pied sur un casque, écrivant OB CIV. SER. sur un bou- 
clier attaché à un palmier. Cat. Gréau, n^ 1053. g. b, 

486. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. III. Tête laurée 
de Vespasien à droite. 

çr VICTORIA AVG. S. C. Victoire à gauche, érigeant un 
trophée au pied duquel on voit un juif couché. Coi. 
Gréau, n"" lObl. m. b. 

VESPASIEN ET DOMTnBN. 

1. IMP. CAES. VESPASIAN. AVG. COS. VIII P. P. Tête 
laurée de Vespasien à droite. 

^ CAES. DIVI VESP. F. DOMITIANVS COS. VU. Tête 
laurée de Domitien à droite. Cat. Gréau, W" l(fô9. m. b. 
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VBSPASIEN TITUS ET DOMITIEN. 

1. IMP. CAESAR VESPAS. AVG. COS. III TR. P. P. P. 
Buste nu de Vespasien à droite. 

^ AVG. VESPAS. LIBERI IMP. Bustes nus affrontés de 
Titus et de Domitien. Coll. Hoffmann. A. 

DOMITILLE. 

DIVA DOMITILLA AVGVSTA. Buste de Domitille à 

droite. 

^ DIVVS CAESAR IMP. DOMITIANI F. Le fils de 

• Domitien assis sur un globe; entouré d'étoiles. Cat. 

Colson, n"" 868. A. 

TITUS. 

69. IMP. TITVS CAES. VESPASIAN. AVG. P. M. Sa tête 
laurée à gauche. 

Çf TR. P. VIIII. IMP. XIIII. COS. VII. P. P. Vénus à 
demi nue, vue de dos, appuyée contre une colonne, 
tenant un casque et une haste transversale. Coll. 
Gnecchi. Al.. 

69. Même pièce. Coll. Gvecchi. A 

77. IMP. TITVS CAES. VESPASIAN. AVG. P. M. Sa tête 
Vaurée à gauche. 

^ TR. P. VIIII. IMP. XV. COS. VU. P. P. Gérés assise 

à gauche, tenant un épi, un pavot et ime torche. Coll. 

Càarvet. A. 

129. T. CAESAR AVG. VESPASIANVS COS. VIL Sa tète 
laurée à droite. 

çr VICTORIA AVGVST. Victoire assise à gauche, tenant 
une couronne et une palme. Coll. Gnecchi. A. q. 

141. T. CAESAR IMP. COS. V. Sa tête laurée à gauche. 

ÇfAEQVITAS AVGVST. S. C. L'Équité debout à gauche, 
tenant une balance et un sceptre. Coll. Gnecchi. m. b. 
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168. T. CAES. VESPAS. IMP. TR. P. COS. IL Sa tête 
radiée à droite. 

9" FELICITAS PVBLICA S. C. La Félicité debout à 
gauche, tenant un caducée et une come d'abondance. 
Coll. Gnecchi. m. b. 

187. IMP. T. CAES. DIVI VESP. F. AVG. P. M. TR. P. 
P. P. COS. VIIl. Sa tête laurée à droite. 

Çf IVDAEA CAPTA S. C. Pabnier; à gauche, un juif 
debout; à droite, une juive en pleurs assise sur une cui- 
rasse; des armes de chaque côté. Cat. de Moustier, 
re 743. G. B. 

197. IMP. CAES. VESP. AVG. P. M. T. P. COS. IIII. 
CENS. Sa tête laurée à droite. 

^ PAX AVGVST. S. C. La Paix debout à gauche, 
tenant un caducée et une branche de laurier. Coll. 
Hoffmann. m. b. 

206. T. CAESAR VESPASIAN. IMP. IIII. PON. TR. 
POT. II. COS. II. Sa tête laurée à droite. 

^ PAX AVGVSTI S. C. La Paix debout à gauche, 
tenant une branche d'olivier et une corne d'abondance. 
Coll. Gnecchi. g. b. 

211. IMP.... VS CAES. VESP.... Sa tête laurée à gauche. 

Çf PRINCEPS IVVENTVTIS. Chèvre dans une couronne 
de laurier. Cat. Fontàna, n* 987. A. 

223. T. CAES. IMP. AVG. F. TR. P. COS. VI. CEN- 
SOR. Sa tête laurée à droite; dessous, un globe. 

çf ROMA.; à l'exergue, S. C. Rome nicéphore assise à 
droite sur une cuirasse; derrière, des bouchers. Cal. 
Gréau, ti* 1099. m. b. 

228. T. CAESAR VESPASIAN. IMP. IIII. PON. TR. 
POT. II. COS. II. Sa tête radiée à droite. 

^ ROMA VICTRIX S. C. Rome assise à gauche sur 
une cuirasse, tenant une victoire et une haste. Coll. 
Gnecchi. m. b. 
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260. T. CAES. VESPAS. IMP. PON. TR. POT. COS. II. 
Sa tête laurée à droite. 

Çf S. C. Mars nu, marchant à droite, tenant une haste 
et un trophée. Cat. GréaUy n"" 1110. g. b. 

270. T. CAES. VESPASIAN. IMP. PON. TR. P. COS. 

VII. P. P. Sa tête laurée à droite. 

Çf S. C. Temple hexastyle; au milieu, Jupiter assis entre 
Junon et Minerve; en dehors des colonnes et de chaque 
côté, une statue debout; sur le fronton, figure entre 
deux figures assises; en haut du fronton, deux statues et 
deux aigles. Coi. Gréau^ n** 1112. g. b. 

289. IMP. T. CAES. VESP. AVG. P. M. TR. P. P* P. 
COS. VIIII. Sa tête laurée à gauche. 

^ TR. POT. II. COS. VIIII. DES. P. P. S. C. Pallas 

debout; à ses pieds, à droite, un bouclier. Cat. Bellet de 

Tavemosty n^ 433. g. b. 

305. T. CAES. IMP. PON. TR. P. COS. III. CENS. Sa 

ti^te laurée à droite. 

^ VICTORIA AVGVST. S. C. Victoire adroite, debout 
"^ur une proue terminée par un serpent, tenant une cou- 
ronne et une palme. Coll. Taillebois à Dax. m. b. 
310. IMP. T. CAES. VESP. AVG. P. M. TR. P. COS. 

VIII. Sa tête laurée à gauche. 

9" VICTORIA AVGVST. S. C. Victoire marchant à 
gauche et tenant une couronne et une palme. Coll. 
Hoffmann. m. b. 

315. T. CAES. VESPAS. IMP. P. TR. P. COS. II. Sa 
tête laurée à droite. 

^ VICTORIA NAVALIS S. C. Victobe debout à droite 
sur une proue, tenant une couronne et une pahne. Coll. 
Gnecchi. m. b. 

TITUS ET VESPASIEN. 

4. IMP. CAESAR VESPASIANVS AVG. P. M. Tête laurée 
de Vespasien à droite. 

42 
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^ TITVS ET CEASAR [VESPASIA]NVS. Vespasîen et 
son fils en toges et têtes nues, se faisant face et assis sur 
une chaise curule; dessous, S. C. Le Numismate^ 
page 189. g. b. 

DOMITIEN. 

14. IMP. CAES. DOMITIANVS AVG. P. M. Sa tête lau- 
rée à droite. 

^ CENS P. P. P. Pallas debout à gauche, tenant un 
foudre et une haste; à terre, un bouclier. Cat. Gréau, 
rC' 1128. iR. 

22. CAES. AVG. F. DOMITIANVS. Sa tête laarée à 
droite. 

çr. COS. IIII. Corne d'abondance remplie de fruits. 
Coll. de Belfort. Al. 

29. IMP. CAES. DOMITIANVS AVG. P. M. Sa tète lau- 
rée à droite. 

^ COS. VII. DES. VIII. P. P. Dauphin enroulé autour 
d'une ancre. Cat. GréaUy n"" 1131. A. 

48. IMP. CAES. DOMITIANVS AVG. P. M. Sa tète lau- 
rée à droite. 

^ DIVVS CAESAR IMP. DOMITIANI F. Enfant assis 
sur un globe, les bras élevés; autour, sept étoiles. Coll. 
Onecchi. JR. 

61. DOMITUNVS AVGVSTVS. Sa tête laurée à droite. 
9^ GERMANICVS COS. XV. Pallas debout à droite sur 

un vaisseau, lançant un javelot; à ses pieds, une chouette. 
Coll. Gnecchi. M. 

62. Même légende et même tête. 

jt^ GERMANICVS COS. XV. Domitien dans un quadrige 
à gauche, tenant une branche de laurier et un, sceptre. 
Coll. Gnecchi. M. 
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74. IMP. CAES. DOMITIANVS. AVG. GERMANIC. Sa 
tête laurée à droite. 

^ IMP. Vmi. COS. XI. CENSOR. POT. P. P. Même 
type. Coll. Gnecohi. M. 

85. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. 
V. Sa tête laurée à droite. 

^ IMP. XIIII. COS. XII. CENS. P. P. P. Pallas debout à 
gauche, portant une haste. Coll. Gneochi. J^. 

86. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. VI. 
Sa tête laurée à gauche. 

^ IMP. XIIII. COS. XIII. CENS. P. P. Pallas combattant 
à droite. Le Numismate , ti* 541 . JR^. 

95. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. 
XV. Sa tête laurée à droite. 

Çf IMP. XXL COS. XV. CENS. P. P. P. Pallas debout 
à gauche, tenant une haste. Coll. Gnecchi. A. 

163. ...DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. XI. Sa tête 
laurée. 

^ IMP. XXI. COS. XV. CENS. P. P. P. Pallas casquée 
tenant une haste. Cat. Fontana^ n!" 1015. A. 

174. CAES. DOMIT. AVG. GERM. P. M. TR. P. VIL Sa 
tête laurée à droite. 

^ IMP. XIIII. COS.... CENS. P. P. P. Victoire à droite, 
tenant une couronne et une haste. Coll. de Bel fort. A. q. 

220. CAESAR AVG. F. DOMITIANVS COS. VL Sa tête 
laurée à gauche. 

9" PRINCEPS IVVENTVTIS. Vesta assise, tenant le 
palladium et un sceptre. Cat. de Movstier, ft 784. A. 

236. IMP. CAES. DOMITIAN. AVG. PONT. Sa tête laurée 
à droite. 

Yf TR. P. COS. VIL DES. VIIL P. P. Dauphin sur un 
trépied. Cat. Gréau, n^ 1153. ^R. 
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240. IMP. CAES. DOMITIANVS AVG. P. M. Sa tête 
iaurée à droite. 

9- TR. POT. COS. VIII. P. P. Pallas debout à droite, 
tenant une petite victoire et une haste; à ses pieds, un 
bouclier. Coll. Gnecchi. A. 

337. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. COS. XI. CENS. 
' POT. P. P. Sa tête radiée à droite, avec l'égide. 

^ FORTVNAE AVGVSTl S. C. La Fortune debout à 
gauche, tenant un gouvernail et une corne d'abondance. 
Coll. Gnecchi. m. b. 

342. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. COS. XIII. 
CENS. PER. P. P. Sa tète radiée à gauche, avec l'égide. 

^ FORTVNAE AVGVSTl S. C. La Fortune debout à 
gauche. Cat. Gréau, n" 1182. m. b. 

353. IMP. DOMIT. AVG. GERM. Buste casqué de Rome 
ou de Pallas à droite. 

Çf IMP. DOMIT. AVG. GERM. Dans le champ, S. C. 
Coll. de Belfort. p. b. 

378. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. COS. XI. 
CENS. PER. P. P. Sa tète Iaurée à droite, avec l'égide. 

^ MONETA AVGVSTl S. C. La Monnaie debout à 
gauche, tenant des balances et une corne d'abondance. 
Coll. Gnecchi. m. b. 

407. IMP. CAES. DIVI VESP. F. DOMITIAN. AVG. 
GER. COS. V. Sa tète Iaurée à gauche. 

çf SALVTl AVGVSTl. (en légende circulaire); S. C. 
Autel. Coll. Gnecchi. m. b. 

(A svivre.J 
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REMARQUES 



SUR 



UN DEMI-FRANC DE HENRI III 



Dans une lettre de date toute récente, M. Leeointre- 
Dupont nous fait les remarques suivantes que nous nous 
empressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

Ma dernière acquisition numismatique a été un demi- 
franc de Henri III, portant un buste du roi, dont la tête 
émerge d*un haut et étroit collet; au dessous est la lettre 
M et plus bas, coupant la légende, se lit le millésime 1592. 
La tête est forte et agrémentée d'un nez camus, dont le 
bas se relève en un gros bourrelet. 

Un demi-franc de Toulouse, frappé en 1592, avait été 
signalé, il y a environ 18 ans, dans le catalogue d'une 
vente faite à Paris et il était venu alors en ma possession, 
mais je craignais que le chiffre 9 du millésime n'eût été 
le produit d'une retouche frauduleuse. Le second» exem- 
plaire, moins bien conservé, que j'ai trouvé au commen- 
cement de ce mois à Poitiers, ne me laisse plus aucun 
doute. Les ligueurs de Toulouse, qui n'ont pas fait frapper 
de monnaies au nom de Charles IX, ont continué la fabrica- 
tion à celui de Henri III, avec Tindication de l'année réelle, 
comme les hgueurs de Bretagne firent pour les monnaies 
au nom du cardinal de Bourbon jusqu'en 1597, encore 
qu'il fût décédé en 1590. 
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Je possède le franc d'argent de Henri III, frappé à 
Toulouse en 1579, dont Hoffmann a donné Tempreinte. 
La disposition de la lettre M et du millésime est bien la 
même que sur les deux demi-francs, mais le collet du 
buste et surtout la forme du nez sont très différents. 

Le point secret de Toulouse se voit, sur le demi-franc 
acheté à Paris, sous la lettre I du nom Henricus, en dedans 
du cercle en grenetis. 

Je vous livre, Monsieur, ces remarques sur ces deux 
demi-francs. Si vous croyez devoir les signaler dans 
ï Annuaire y il est à croire que l'examen des monnaies 
frappées à Toulouse au nom de Henri III ne tardera pas à 
en faire reconnaître plusieurs autres comme posthumes. 

Poitiers, 28 mai 1884. 

LECOINTRE-DUPONT. 
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CHRONIQUE 



I. - NÉCROLOGIE. 

ERNBST GARIBL. 

Notre Société de numismatique vient de perdre , dans la per- 
sonne de M. Ernest Gariel , l'un de ses membres les plus fidèles 
et les plus sympathiques. 

Entré dans nos rangs quand la Société était à peine fondée , 
il nous aida de toute son énergie à donner une vigoureuse 
impulsion à la numismatique française. 

Gariel venait de quitter l'industrie , après y avoir occupé un 
rang éminent. Propriétaire du célèbre ciment dit de Vassy, il 
avait été chargé par le préfet Haussmann d'exécuter la plupart 
des grands travaux publics de Paris pendant les quinze pre- 
mières années du règne de Napoléon III. Haussmann était passé 
maître dans Tart de choisir les hommes auxquels il accordait sa 
confiance. Le merveilleux canal souterrain qu'on appelle 
l'égout collecteur, et la plupart des ponts du nouveau Paris 
furent construits par Gariel. L'empereur lui donna l'ordre de 
jeter ua pont de pierres sur le Gave de Gavarnie , au dessus de 
Saint-Sauveur, et il suspendit , à 1 50 mètres au dessus de 
Fabime, l'arche audacieuse de 50 mètres d'ouverture qui fait 
l'admiration des voyageurs. Il avait débuté avec son père, en 
exécutant pour le gouvernement, à Alger, des travaux d'art, des 
quais , des aqueducs souterrains et des distributions d'eaux qui 
furent la conquête de l'Afrique par l'industrie après la conquête 
par les armes. 

Ce fut après avoir accompli tous ces travaux plus gigantesques 
que les fabuleux travaux d'Hercule que , âgé à peine de 40 ans, 
il résolut d'abandonner l'industrie. Il était effrayé , nous dit-il 
en ce temps-là , des responsabilités que les tribunaux font peser 
sur les entrepreneurs dans les cas d'accidents , causés ordinai- 
rement par l'imprudence et la désobéissance des ouvriers. 
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Déserteur des grands champs de bataille industriels, vaillant 
transfuge des guerres faites à la nature pour le compte de la 
civilisation, après tant de victoires remportées, tant d'auda- 
cieuses enti'epiises conduites à bonne fin , tant de fortune hon- 
nêtement acquise, Gariel vint donc , jeune encore , chercher au 
milieu de nous cette existence grande et modeste à la fois , encore 
anoblie par le travail , qu'une distinction native et le goût de 
Férudition savent procurer aux âmes d'élite. Au lieu d'être 
écrasé et écrasant par son opulence , il voulut mettre au service 
de la science son intelligence infatigable et rendre utiles les 
loisirs auxquels la plupart des hommes n'aspirent que pour en 
faire un gaspillage effréné. Général démissionnaire des armées 
industrielles , il se fit simple soldat dans la légion des érudits et 
prit rang dans la, cohorte des collectionneurs ; il ne devait pas 
tarder à y gagner ses grades. 

Les collectionneurs sont dispersés en sentinelles et ordinaire- 
ment chacun garde un poste. Gariel trouva la plupart des postes 
occupés. II aurait pu prendre d'assaut le poste d'un autre ; c'était 
son droit, le droit du plus nerveux ; il avait le nerf, et rien chez 
nous ne garantit le faible contre le fort ; la collection veut être 
servie de cette manière. Trop bon camarade pour faire cet usage 
de sa fortune , trop gentilhomme pour chasser un confrère d'un 
poste laborieusement acquis , Grariel porta sa charrue dans les 
landes incultes, trop vastes encore, de la numismatique française, 
et se tailla, sans spolier personne, le fief des monnaies carolin- 
giennes. C'est ainsi qu'on s'aime et qu'on se supporte dans notre 
chère Société de numismatique où les traditions de cordiale et 
courtoise émulation se sont transmises depuis vingt ans sans 
l'ombre d'un nuage. Ils n'ont pas manqué , les prophètes de 
malheur, qui, dès le premier jour, ont annoncé que les émules 
deviendraient des rivaux , qu'on allumait un foyer de discorde. 
« Mettez-vous sous le patronage des Euménîdes , disaient de 
prétendus experts en mouvements du cœur humain, sculptez sur 
votre frontispice la tête de Méduse avec ses affreux serpents... » 
Ces experts se sont trompés, comme cela arrive quelquefois. 

Elles ne sont ni jolies ni riches, les monnaies carolingiennes ; 
elles n'ont ni l'éclat du blond métal , ni la beauté artistique, ni 
le charme de la variété, ni le mérite de la haute antiquité, ni la 
fleur de la jeunesse , ni le mouvement des siècles agités , ni 
l'élégance des temps civilisés , ni l'éloquent babil des longues 
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légendes. Les pauvres petites étaient fort délaissées ; Gariel s'en 
éprit, leur trouva des attraits cachés et nous fit partager son 
satitiment. Nous vîmes avec joie ses cartons se peupler, nous 
vîmes sortir de l'ombre et se dessiner en longs serpents les 
lignes géographiques du second empire romain d'Occident, 
immense réseau que l'Europe contenait à peine et dont chaque 
maille était un vieux pagus transformé en com%tatu$. Les 
constellations de brillants deniers accompagnés des oboles, 
leurs satellites , illuminaient ce tissu de fils galvanisés dont le 
merveilleux ensemble révélait le génie du tisseur et la puis- 
sance qu'un peuple acquiert quand il est servi par un grand 
monarque. Après la glorieuse époque de Charlemagne et 
la période d'accalmie qu'elle assura au Débonnaire son fils, 
nous assistâmes à la décadence et au démembrement de l'empire 
SOT le sol franc. L'art est le fidèle miroir des temps. Les mon- 
naies ont leur déchéance comme l'histoire a ses chutes. Aux 
vigoureux reliefs des monnaies de l'unité franque succèdent les 
timides saillies , les indécises mollesses de la décadence et de 
Tinmiobilisation. On dirait que lorsque les mains manquent aux 
sceptres des monarques, elles manquent aussi aux burins des 
artistes et aux marteaux des monnayeurs. Quelle monotonie! 
Quelle pauvreté de types pendant les derniers règnes de la dynastie 
carolingienne! Gomment faire la part numismatique des Charles, 
des Louis, des princes homonymes de cette obscure période? 

Pour les vaillants , tout obstacle est un attrait, toute difficulté 
semble receler un charme. Gariel se lança à corps perdu dans 
les fourrés lesv plus impénétrables de son domaine ; il voulait 
faire la lumière et ouvrir des sentiers partout. Son génie lui 
traça un plan à l'aide duquel il accomplit la plus gi*ande partie 
de sa tâche , et s'il n'eut pas le bonheur de la conduire jusqu'au 
terme , il put se consoler dans la certitude que même après sa 
mort, sa main glacée tiendrait le flambeau allumé par lui et 
guiderait ses successeurs dans l'achèvement de son travail. En 
effet , l'œuvre de Gariel n'est pas finie , mais il a laissé mieux 
que le couronnement de l'édifice qui portera son nom quand 
même , il a laissé la méthode , la vraie et seule méthode avec 
laquelle non seulement on terminera son labeur, mais encore à 
Taide de laquelle on pénétrera quand on voudra presque tous 
les mystères de la numismatique. Cette découverte dont tout 
numismate pourrait revendiquer le mérite , mais que Gariel le 
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premier a formulée et appliquée , on n*a point d'épithète à lui 
donner, on doit l'appeler simplement la méthode. Elle consiste à 
considérer comme sans profit pour la science tout trésor d'an- 
ciennes monnaies qui se trouve dispersé avant qu on l'ait inven- 
torié et qu'on ait décrit scrupuleusement chacune des pièces qui 
le composent. 

On a tort d'appeler ce trésor une trouvaille, on devrait l'appe- 
ler une perte. La terre qui le gardait fidèlement ne le rendra 
plus jamais. 

L'ignorance des dates est la cause ordinaire des fausses attri- 
butions ; or, l'enfouissement d'un trésor a une date que la cri- 
tique peut déterminer approximativement, et aucune monnaie 
faisant partie du trésor ne peut être postérieure à cette date. 

Faire l'inventaire d'un trésor, c'est donc établir que toutes les 
monnaies qui le composent ont une date antérieure à celle de 
l'enfouissement , c'est déterminer le minimum de leur âge. 

Ces axiomes ainsi présentés ont, comme tous les axiomes, 
l'apparence de vérités banales, élémentaires, presque grotesques, 
et ils contiennent la solution des plus sérieux problèmes de la 
numismatique. 

Ils sont la méthode , et Gariel en est le père. 

L'inventaire est la constatation d'un fait, le fait est la brutale 
vérité , le plus décisif de tous les arguments. 

Gariel a fait graver toutes les monnaies carolingiennes 
importantes de 39 trouvailles , en commençant par le trésor 
d'Imphy, antérieur à la création du second empire d'Occident, et 
en finissant par celui de Pingjam, postérieur à Louis II 
d'Italie. 

Si ce panorama des trésors laisse encore subsister quelques 
indécisions, on attendra que de nouvelles découvertes viennent 
combler les lacunes , et tôt ou tard on peut espérer que l'étin- 
celle lumineuse sortira de la cachette où elle git. 

Gariel, en faisant le plus noble usage de sa grande fortime, a 
été l'un des promoteurs de ce goût de collections qui a su non 
seulement s'installer aux foyers opulents , mais encore donner 
aux ateliers d'artistes, et même à une foule de maisons modestes, 
ce cachet de bon goût , ce sceau d'aristocratie de l'intelligence 
que ne donnent ni le blason ni l'argent. 

La France en a l'honneur et la science en a le profit. 

Le vrai High-^Life est là ; Gariel le savait si bien que lui , 
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rhomme aimable , l'homme du monde par excellence, il avait 
juré de n'appartenir à aucun cercle. 

Heureux les esprits que la fée des collectionneurs a touchés , 
nous allions dire toqués, de sa baguette magique ! Ils ne connais- 
sent ni l'oisiveté, ni les mauvais sentiments qu'elle inspire, ils ne 
savent pas s'ennuyer^ ils le voudraient parfois, car leurs heures 
coulent trop vite ; ils ne le peuvent pas ; leurs jours sont remplis 
des plus honorables émotions, leur vieillesse est féconde. « Je 
ne commence à vivre qu'à 75 ans , » nous disait , il y a dix ans 
un homme qui possède aujourd'hui Tun des musées les plus 
intéressants du monde et qui, par la méthode y a i-endu plus de 
services à la science que cent collectionneurs ordinaires. Cet 
homme a tout simplement fouillé cinq cimetières gallo-romains 
dans le département de l'Aisne ; il s'appelle Frédéric 
Moreau. 

Ce qu'on appelle même les plus grandes folies des collec- 
tionneurs , est digne de respect. Ces folies produisent la richesse 
au lieu de la consommer, elles accroissent le capital artistique , 
la fortune intellectuelle et morale de l'humanité ; elles nour- 
rissent la multitude des serfs de Tintelligence , car l'esprit a ses 
serfs comme la glèbe, et ceux-là sont d'autant plus dignes d'in- 
térêt qu'ils sentent plus vivement. 

La collection console les afQigés. 

Pendant que l'art des chirurgiens prolongeait par ses miracles 
l'existence devenue absolument artificielle de notre pauvre ami, 
la numismatique calmait ses souffrances et dérobait à sa pensée 
les prévisions fatales sur lesquelles , dès le premier jour de sa 
maladie, il n'avait voulu se faire aucune illusion. Il travaillait 
avec archarnement à l'œuvre si vaillamment entreprise, les 
monnaies royales de France sous la race carolingienne. Il 
attendait la mort avec la tranquillité d'un philosophe et la rési- 
gnation d'un chrétien, mais il l'aurait volontiers suppliée de le 
laisser achever son œuvre. Ah ! que n'a-t-il pu faire un pacte 
avec elle ? Quant à nous , ses amis , nous suivions avec anxiété 
toutes les phases de cette lutte suprême, le plus émouvant des 
drames ; nous étions tenus au courant des pages qu'il écrivait avec 
une précipitation fiévreuse pour finir à temps, et nous voyions 
approcher la mort , implacable et calme comme l'aiguille d'une 
horloge. L'intrépide lutteur ne cédait pas. Ses mains n'avaient 
plus la force d'ouvrir un tiroir de son médaillier, elles écrivaient 
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encore ; les lèvres ne remuaient plus, Tesprit travaillait toujours, 
quand la mort le toucha. 

42 planches sont gravées pour son magnifique ouvrage ; il en 
faut encore 8. Le texte est presque terminé pour la branche 
royale française de la dynastie carolingienne. 

Qui aura Thonneur d'achever cette glorieuse tâche ? Qui portera 
sur la tombe de Gariel les lauriers de l'Institut que ce vaillant 
travaillevu" allait cueillir ? Le nom de ce privilégié serait sur toutes 
les lèvres, si Gariel n'en avait disposé autrement. Il a voulu que 
son œuvre soit entièrement sienne, et, selon sa volonté formelle, 
son ouvrage sera terminé uniquement avec les notes qu'il a 
laissées. 

, V DE PONTON D'AMÉCOURT. 



JULES HOUDOT. 



Jules Houdoy, membre correspondant de la Société de 
numismatique, est décédé à Lille, le 29 janvier 1883. 

Membre de la Scteiété des sciences , agriculture et arts de Lille 
depuis douze ans , il a publié de nombreux articles dans les 
mémoires de cette Société. 

Travailleur assidu , il avait fouillé les archives du départe- 
ment du Nord et y avait trouvé les éléments de travaux impor- 
tants publiés par lui sur la céramique lilloise, sur la fabrication 
en Flandre des tapisseries de haute lisse du xrv* au xviii* siècle, 
sur l'histoire , la littérature et les arts locaux. Sans compter les 
articles publiés dans la Revue du Mois , dans la Gazette des 
Beaux-Arts, dans la Revtie des Sociétés savantes^ dans les 
Mémoires de la Société des sciences, dans le journal VArt, etc. 
Son œuvre ne se compose pas de moins de quinze volumes. 

Fondateur et président du musée lillois de céramique , il était 
devenu administrateur des musées de la ville au développement 
desquels il a vivement contribué. 

M. Houdoy est mort à un âge où l'on pouvait encore espérer 
d'intéressants travaux ; il avait récolté un nombre considérable 
de notes, résultat de quinze années de recherches; elles reste- 
ront malheureusement dans l'oubli. 

A. DE B. 
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DOUCET. 



M. Doucet, banquier à Bayeux et membre de notre Société 
depuis plus de quinze années , vient de mourir dans cette ville. 
C'était un fervent travailleur qui recherchait avec ardeur tous les 
documents numismatiques et archéologiques relatifs à sa loca- 
lité et à la Normandie. Auteur d*un certain nombre de publica- 
tions , il rallia la plupart des numismatistes à l'idée qu'il déve- 
loppa en 1883, au congrès de la Sorbonne, de considérer 
comme frappées à Saône , ancienne colonie saxonne du Maine , 
la monnaie de Charles le Chauve dont la légende est ASONIENl 
CVRTIS; il faudrait lire Curti Sasonieni pour SAXONIENSI, 
et cette interprétation est très plausible. La monnaie en ques- 
tion était disputée entre plusieurs autres localités : Court^Sévin, 
Curtinon, AuxonnCy etc. La mort de M. Doucet est ime perte 
pour l'archéologie et il laisse dans notre Société de nombreuses 
sympathies. 

Élève et ami du savant bibliothécaire de Bayeux , Lambert , 
qui a publié des travaux si importants sur la numismatique gau- 
loise , M. Doucet recherchait avec passion les documents pour 
faire la description des monnaies mérovingiennes de Bayeux. 

P. A. 



II. - BIBLIOGRAPHIE. 

La Société de numismatique vient de recevoir un encourage- 
ment dont elle est fière à juste titre. Il y a quelques années, 
rinstitut décernait le prix de numismatique à Tun de ses 
membres, M. le vicomte J. de Rougé pour son travail sur les 
monnaies des Nômes de TÉgypte. Cette année, beaucoup de 
concurrents se sont présentés pour ce prix : il vient d'être par- 
tagé entre M. le vicomte de Ponton d'Amécourt, président de 
la Société , pour son travail sur les monnaies mérovingiennes du 
Gennomannicum, et M. E. Caron , vice-président de la Société, 
pour son ouvrage sur les monnaies féodales de France. 

C'est là un double succès pour la Société. Elle en est d'autant 
plus heureuse que parmi les membres qui la composent , ces 
deux messieurs ne comptent que des amis dévoués. 

A. DE B. 
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III. -- TROUVAILLES DE MONNAIES. 

TROUVAILLE DE MENDE. 

Notre confrère le comte de More de Préviala nous a commu- 
niqué un certain nombre de monnaies de billon, provenant 
d'une trouvaille faite à Mende en 1883. Elles étaient renfermées 
dans un vase qui fut brisé et dont les morceaux furent dispersés 
ainsi qu'il arrive toujours. Ce vase contenait environ 400 nK)n- 
naies. M. de More n'a pu s'en procurer qu'une partie. Toutes 
sont en billon et appartiennent aux xiv* et xv* siècles. Il s'y 
trouve : 

Dix-buit monnaies royales de Charles Y à Louis XII (1364- 
1 5 1 5). La dernière, de Louis XII, comme comte de Provence PRO 
COSIt et frappée à Tarascon. 

Trois monnaies du Dauphiné. Un demi-blanc de Louis , fils 
aîné de France (1440-1459), du poids de 1 gr. 33, a été gravé 
par Poey d'Avant, pi. cxiii, n** 7, sur un exemplaire défectueux. 
M. E. Garon le publie de nouveau dans un ouvrage sur les 
monnaies féodales , pi. xxii , n° 8. 

Huit monnaies de Provence de Louis. 

Quelques deniers de Gênes sur lesquels il est souvent impos- 
sible de distinguer les initiales et la numération des doges. Un 
de ces derniers est marqué XXIII et appartient en conséquence à 
Tommaso Campofregoso. 

Un blanc de Philippe-Marie Visconti , duc de Milan. 

Quelques pièces de Savoie. 

Sept monnaies papales appartenant probablement toutes à 
Martin V de la famille Colonna (1417-1431). Quatre sont frustes 
et ce n'est qu'à la tiare de l'avers et aux clefs des cantonnements 
qu'on peut les attribuer aux papes ; mais trois paraissent plus 
intéressantes et nous croyons devoir les décrire. 

Deux clefs entre quatre annelets 5R7CRVIRVS PPV. Dans le 
champ , tiare, et dessous , une colonne entre deux P. 

^ SARCWS PEVRVS. Croix cantonnée de deux tiares et 
de deux groupes de deux clefs. 

M. Laugier a publié cette pièce dans les comptes rendus du 
congrès archéologique 1882, d'après un exemplaire du musée 
de Marseille ; il n*a pas fait connaître et nous ne retrouvons pas 
dans l'ouvrage de Poey d'Avant la variété suivante ; 
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La colonne entre les deux P est surmontée d'une couronne. 
Sur le troisième exemplaire il n'y a pas de colonne entre les 
deux P, mais cette colonne , armoiries parlantes de la famille 
Colonna , se voit au revers , au 3* canton de la croix. 

E. C. 



Une trouvaille de monnaies d'or du xvi' siècle est signalée , 
dans le bulletin de M. Raymond Serrure, comme ayant été 
récemment faite en Hollande. Elle comprenait des nobles 
d'Edouard VI d'Angleterre ; des matadors de Philippe II d'Es- 
pagne; des nobles et des demUnobles de Hollande, de Zélande , 
de Gueldre , de Campen , d'Overyssel , d'Utrech et un exemplaire 
très rare du demi-noble de Frise. Le trésor contenait peu de 
monnaies belges et françaises , mais un assez grand nombre de 
pièces italiennes , portugaises , allemandes et écossaises. Le tout 
a été acquis par M. Dewaal à Rotterdam. 



Le 21 septembre dernier, il a été trouvé à Paris, rue de 
r Université, un vase de cuivre rempli de monnaies d'or de 
Louis XV et Louis XVI. Ces pièces n'ont d'intérêt que pour les 
heureux auteurs de cette découverte. 



En démolissant une maison à Kaiserslautern , dans le Palati- 
nat , il a été découvert un coffret contenant 39 pièces d'or appar- 
tenant à la France, à l'Allemagne, à l'Italie, au Portugal et à 
la Hollande. Les monnaies françaises sont de François I**" et 
d'Henri II. Il y avait également un écu d'or, de Charles X, 
cardinal de Bourbon, portant la date de 1593. 



IV. - VENTES DE MONNAIES. 

Une seule vente de monnaies a été faite à Paris , les 28 et 
29 janvier dernier, sous la direction de M. van Peteghem. Cette 
vente, formée de plusieurs petites collections, ne présentait pas de 
pièces capitales, mais le tout s'est vendu à des prix très élevés. 
En revanche, plusieurs ventes importantes sont annoncées 
comme devant prochainement avoir lieu. Nous citerons, par 
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ordre de date, la vente de M. F..., de Constantinople , dans 
laquelle il se trouve un nombre considérable de médaillons 
romains en argent ou en potin, frappés en Asie ou en Egypte. 
Cette vente a été dirigée par M. Hoffmann. 

La vente de M. Fau, consistant en médailles artistiques pour 
lesquelles MM. Rollin et Feuardent, experts chargés de la 
vente , ont dressé un très beau catalogue. 

La vente Merolli, composée de monnaies romaines et ita- 
liennes, a eu lieu le 2 avril, à Rome, sous la direction de 
M. J. Sambou. Nous ferons connaître dans un autre fascicule 
de l'Annuaire ce que ces ventes diverses auront fourni de 
détails intéressants pour nos lecteurs. L'abondance des matières 
nous force à abréger notre chronique ; nous reviendrons ultérieu- 
rement sur ces ventes dans lesquelles se trouvaient des pièces 
dignes d'être signalées. 
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YETULONIA & SES MONNAIES 

CONFRONTÉES AVEC LES 

MONNAIES DE POPULONIA & DE ROME 



Considérations sor la réduction de Tas \ 



l. — VETULONIA. 



Quoique Thistoire nous ait conservé bien peu de docu- 
ments sur Vetulonia, il est cependant resté, comme par 
tradition, dans Tesprit de tous les hommes d'études, un 
sentiment de vénération pour cette antique cité. Les 
impostures auxquelles on a eu recours pour attribuer 
l'honneur de son nom à quelques cités prétendantes; 
l'audace déployée dans l'invention de manuscrits entiers 
ou de monuments de marbre pour corroborer d'une 
apparence de vérité les opinions émises à cet égard, 
démontrent la grande renommée dont elle jouissait dans 
les temps passés 2. L'on a été jusqu'à faire dériver du 
nom de Vetulonia celui d'Italia. 

Lorsque l'étude de l'antiquité fut remise en faveur, 
une des premières ambitions des sa^chéologues a été la 
recherche des vestiges de Vetulonia. 



I. Cet article, écrit «n Halien pour Y Annuaire, a été traduit par notre zélé 
coUaboratear, M. Â. Dnplan. 
). Anoii Viterb. Antiq. variar, auctores. 

48 
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Nous pourrions rappeler ici les noms de beaucoup 
d'illustres investigateurs qui, sur la foi de notices topo- 
graphiques abrégées, endommagées et peu nombreuses, 
s'appliquèrent à fouiller la Maremme pom* découvrir des 
traces étrusques dignes de ce nom glorieux; nous croyons 
qu'il est superflu de le faire, non seulement parce que 
nous l'avons indiqué ailleurs ^ mais encore parce que le 
fait de sa découverte résulte de preuves si abondantes 
qu'elles rendent inutile la réfutation d'opinions aussi 
nombreuses que singulières émises sur la situation de 
cette antique cité. 

Il est extraordinaire que les restes de Vetulonia aient 
échappé aux investigations d'Inghirami, qui en fit un but 
particulier d'études^; de Dennis ^, qui signala beaucoup de 
vestiges d'antiquités dans TEtrurie-Maritime ; de Noël 
des Vergers*, qui consacra vingt années à faire des 
fouilles. Tous se bornèrent à observer le lac Prile, main- 
tenant le marais de Castiglioni; ils restèrent sur ses 
bords fascinés par la beauté de ses contours, par les 
restes splendides d'une civilisation déchue ; par la réson- 
nance de tant de noms de fleuves , de lacs , de ports , de 
montagnes ; mais nul ne songea à gravir une pyramide 
majestueuse, haute d'environ 300 mètres sur une base 
de plusieurs kilomètres émergeant, totalement isolée, 
du sein du marais lui-môme et dominant toute la plaine 
de Grossetana et la naer de l'Argentaro. De là , ils auraient 
pu découvrir d'un coup d'œil une chaîne de collines arti- 
ficielles renfermant des sépultiœes de toutes sortes, des 
vestiges de routes étrusques, des murs cyclopéens, des 



1. I. Fulchi, Ricerche di Vetulonia, — Gliavanzi di Vetulonia a Colonna. 
— Rispota ad una crilica sulla situazione di Vetulonia a Colonna. 
t. Memorie dell' IslUuto di corrispondenza archeologica, âd. 4829, vas. H. 

3. Denais, Bulleltino di corrispondenza arch., 4839, p 450; 4844, p. 91 ; 
4851 , p. 7. — Dennis, Crities and cemeteries a Etruria , H, p. 9t. 

4. Noël des Vergers, Etrurie et les Etrusques, I , p. 24. 
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inscriptions et une foule d'objets précieux. A cette époque , 
ils auraient pu trouver encore dans chaque famille habi- 
tant le sommet de la pyramide , une grande quantité de 
vases primitifs, de bronzes*, et beaucoup de monnaies 
portant toutes la légende VATL, dans laquelle ils auraient 
reconnu l'abréviation de Vetulonia; ils auraient en outre 
entendu de longs récits de découvertes et d'aventures qui , 
attirant leur attention, les aidaient fixés pour quelque 
temps en ce lieu. 

Cette coUine, que son élévation pourrait faire appeler 
un mont, porte aujourd'hui le nom de Colonna et était 
connue auparavant sous le nom de colline de Vetulonia; 
Vetulonio était le nom d'un château qui occupait sa cime 
au Moyen-Age et dont nous parlerons bientôt. 

Si les souvenirs historiques se rapportant à Vetulonia 
sont peu nombreux, ils sont d'une grande importance. 
Silius Itahcus^ la désigne comme la gloire de la race 
méonienne; ce serait d'elle que Rome elle-même, 
l'illustre reine du monde, aurait reçu l'usage des douze 
licteurs portant les faisceaux et la hache, symbole de la 
terreur; l'usage de la chaise curule ornée d'ivoire; la 
pourpre qui bordait la toge des magistrats; la trompette 
pour les appels guerriers. 

Suivant l'interprétation donnée par Cluverius ^ à un pas- 
sage de Denys d'HaUcarnasse, le Lucumon de Vetulonia 
aurait été en grande amitié avec Romulus auquel il aurait 



4. Ed 4863, toutes les familles possédaient une grande quantité de ces 
objets et n'en faisaient aucun cas. A cette époque , on achetait pour quelques 
francs un tel poids de bronze qu*un homme ne pouvait le porter. Ces objets 
consistaient, m'a-t-on dit, en statuettes de bronze, en monnaies et en quelques 
fibules. 

t. Moniaeque decus quondam Vetulonia gentis. De bello Punico , 1. VIII , 
483, 488. 

3. Âuxilium etiam validum adduxit ei a Vetulonia Etrusca urbe, Lucumo 
vir strennus et bello clarus nuper receptus in amicitiam Dionis Halie. -^ De 
primo RamuH bello ^\. III, cap. 61. 
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prodigué aide et conseils. Cluverius déduit encore de ce 
passage de Denys la suprématie du Lucumon de Vetulonia 
sur les autres peuples de TÉtrurie*. 

Sans chercher à amoindrir la grande renommée de 
Vetulonia, les écrivains modernes pensent tous que 
Silius ItaUcus et Denys d'Halicarnasse ont eu l'intention 
de personnifier, dans le Lucumon de Vetulonia, TÉtrurie 
tout entière, et que les signes de sa souveraineté ne 
furent pas transmis à Rome par une cité unique -. Tous 
d'ailleurs s'accordent pour reconnaître l'origine étrusque 
de ces signes. Denys rapporte , en effet , que les Tyrrhé- 
néens, dans les longues guerres qu'ils soutinrent contre 
Tarquin l'Ancien, offrirent au vainqueur les insignes de 
leur dignité souveraine^ ; c'est-à-dire le trône d'ivoire, le 
sceptre, la toge de pourpre et les douze faisceaux sur- 
montés de la hache. Tite-Live * fait remonter à l'époque 
de Romulus l'usage des douze hcteurs, mais Florus ^ 
d'accord avec Denys, dit que Tarquin ayant soumis les 
douze peuples de l'Étrurie , leiu^s usages furent implantés 
à Rome, et avec eux les faisceaux, la toge, la chaise 
curule, les anneaux, le paludament et la robe prétexte- 
On peut donc affirmer que ces coutumes passèrent de 
l'Étrurie à Rome. En ce qui concerne l'époque de ce pas- 
sage, le fait de la cession postérieure par les Étrusques 
ne me paraît pas exclure la possibilité que les Romains, 
dès le temps des premiers rois, n'aient imité ces usages 
en souvenir de la protection et des secours reçus de 
l'Étrurie. 

Je ne m'arrêterai pas davantage sur ce point; je ferai 
seulement remarquer que la Confédération étrusque 



4. Cluverii, liai, aniiq., l. 6, lï, p. 472, 454, 457. 

t. Noël des Vergers, op. cit., p. 25. 

3. Dennis ec, op. et l. cit. 

4. Liv. ni,c. 61. 

5. Liv. ï , c. 8. 
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devait avoir une cité prédominante dans laquelle se con- 
servaient les insignes de sa souveraineté , car il n*est pas 
admissible que toutes ses villes les possédassent égale- 
ment. Donc Tune d'elles, et probablement la plus renom- 
mée, devait jouir de la prérogative de les garder. De 
toute manière, ou Vetulonia fut la dépositaire des privi- 
lèges de l'Étrurie, ou son nom fut la personnification de 
ses douze peuples. Il reste toujours établi que Vetulonia 
avait une importance supérieure à celle des autres cités 
et jouissait d'une grande renonunée. Cette renommée est 
maintenant confirmée par les découvertes faites sur la 
colline de Colonna, et spécialement par celle de sa vaste 
nécropole primitive qui assigne à Vetulonia une date 
assez antérieure à l'origine de Rome et peut-être encore 
plus antique que celle des autres cités étrusques, comme 
nous le verrons plus loin. 

Vetulonia rattache son souvenir à celui des cités qui 
prirent part à la lutte des Latins contre le dernier roi de 
Rome K 

Pline, dans son Histoire naturelle, rappelle Vetulonia et 
les Vetuloniens ; au livre III, ch. 4, il classe Vetulonia 
parmi les cités dans les terres (intus colonise) qu'il énu- 
mère par ordre alphabétique. Au livre II, ch. 106, Miracles 
des sources et des fleuves y il fait mention des Vetulo- 
niens qu'il dit habiter près de certaines sources d'eaux 
chaudes , dans lesquelles vivent des poissons comme par 
miracle. Ptolémée en fait également mention dans sa 
géographie. 

Le bas-relief découvert à Cervetri *^ est d'un grand inté- 
rêt pour l'histoire de Vetulonia. Avec l'inscription Vetulo- 
nienses , il représente une figure masculine debout devant 
la porte d'une ville , près d'une grande plante. Cette figure 



\. Denis d'Halicarnasse, liv. \\l, c. II. 

t. Bulletinodicormpondenia arch., 1840, p. 93. 



Digitized by 



Google 



t98 ANNUAIRB DE LA SOCIÉTÉ DE NUMIStfATIQUE. 

dans laquelle Vetulonia est symbolisée tient un rameau 
et un gouvernail dans la main di*oite. Ce monument très 
précieux fait aussitôt naître dans l'esprit Fidée que Vetu- 
lonia a été placée sous la protection de Neptune, et nous 
en avons la confirmation par la présence constante, sur 
ses monnaies de bronze, de l'ancre, du trident ou des 
dauphins. 

Elle fut donc encore cité maîtresse de la mer, peu 
éloignée de celle-ci, comme l'afBrme Pline, et comme 
le démontrent mieux encore ses restes vénérables. 

A part ces citations , l'histoire ne fait plus mention de 
Vetulonia-cité, môme à l'époque de la grande bataille 
des Romains contre les Gaulois, qui eut lieu, le fait est 
possible, à peu de distance de son emplacement * (an de 
Rome 528); elle ne figure pas parmi les cités qui favori- 
sèrent l'expédition de Scipion en Afrique (an de Rome 549), 
ni dans aucun itinéraire romain. Ces faits semblent établir 
que, dés une époque très reculée, elle avait dû déchoir de 
sa première splendeur. Cluverius soutient au contraire 
qu'elle devint le siège d'une colonie romaine peu après la 
conquête de FÉtrurie ^. Cette opinion a pris aujourd'hui 
une grande consistance , basée sur un nombre considé- 
rable de découvertes romaines, sur Ifi hauteur de Colonna, 
parmi lesquelles on rencontre des restes somptueux de 
constructions servant d'habitations, des mosaïques gros- 
sières, des as romains fondus ou frappés, sans parler de 
la monnaie de bronze propre à Vetulonia, d'un poids peu 
inférieur au sextans. 
Cependant le nom de Vetulonia ne fut point oublié 



4 . Polvbe (liv. I , § Î6-34) fait une longue description de cet événement et 
dit qu'il eut lieu près de Télamon , d'autres pensent que c'est sur les bords du 
Frontino. Stratag : (liv. I , c. f , § 7) dit qu'il arriva sous Colonna de Buriano, 
c'est-à-dire sous Vetulonia. Voy. Repetti, Dizionario storico délia Toscana a 
Colonna di Buriano ; et Noél des Vergers, op. cit., I, 61. 

t. Cluverii, op, cit. 
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quoiqu'elle fût devenue cité de troisième ordre, et peut- 
être la résidence d'un préside d'abord romain , puis byzan- 
tin , comme l'établit le grand nombre de monnaies que 
l'on y trouve. 

La première inscription qui la rappelle est d'Arezzo ; 
cette inscription mentionne un Quintianus Spurinna, 
curateur de Vetulonia K 

La seconde, trouvée à Pesaro, et publiée par le pmfes- 
seur Rocchi, fait mention d'un M. Insteius pudens Augus- 
tâlis Vetuloniae 2. 

Une troisième, publiée par Fabretti, Gori, Muratori et 
d'antres, remonte, selon Noël des Vergers, aux années 119 
ou 120 de l'ère vulgaire , et porte le nom d'un soldat de 
Vetulonia '. 

Dans le couvent de Saint-Grégoire à Rome, sur le mont 
Celio, existe un rôle de soldat qui porte la date de 
l'an 173 *, rappelant le nom d'un soldat de Vetulonia ^ 



«. Q. SPVRINNAE Q. F. || P. QVINTUNO || EQ. PVB. LAVR. LAVIN || 
AEWL. n VIR CVRATIICALEND. PLEB. ARRET ||CVR. REIPVBL. 
VETVLOIINENSIVM PLEBS|| VRBANA||L.D.D D. || Voy. Gori. t. H, 
p. t88. — Gruter, p. mxxix, 7. — Muratori, p. mxciv, î. — Vulp. Lat., 
t. VI, 402. — Mariani, Etr. Metrop,, 449. — Noël des Vergers, p. 28. 

2. CVLTORES lOVIS LATII||M. FREMEDIVS SEVERVS ET BLASSIA 
VERA PATRON! Il IN DEDICATIONE DEVERVNT PANE ET VINV ET 
X. S 11 P. SENEKA CORNELIVS PATRONVS AREAM D.D. ||M. FREME- 
DIVS IVSTVS ET IVSTINVS SECVNDVS MVRS. jj L. LVRIVS CLEMKNS 
P. CEIIENNIVS LEO || T. COSSONIVS SEVERVS M. INSTEIVS PVDENS || 
AVGVSTALISVETVLIJ G. TEDIVS SALITARIS T. SVEDIVS PROCVLVS... 
IIIIIl. C. INSTEIVS. Voy. Noël des Vergers, p. 28. 

3. SEVERO n COSjjTVBI L. GAVIVS IVSTVS FLORENT jj FISC I 
FLAVIVS LVCANVS EMONA||C. LVSI... FESTVS ARRETIO||BIC M 
FANNIVS VELOS œRTON. || IMP. N III COS 7 GRANI||L MAGIVS 
STATVTVS FELTRISjjL VALERIVS RVFINVS ROMA||SEX PISONIVS 
SATVRNINVS CAPVA || C. POMPONIVS FIRMVS VETVLO 

i. MAXIMOCOS||SING PR PR C. ROMANIVS C. F. IVL. ITALICVS 
EMON II C. VENNACIVS C. F. PVB. TERTVVS VERON || SEVERO II COS || 
M AVRELIVS M. F. CLA. PATERNVS CEMEN|| M. AVRELIVS M. F. CU. 
SATVRNIN. CELEIIIM. AVRELIVS M. F. CLA. SPERATVS CELEI || 
T. TITTIVS T. F. CRV. PLACIDVS TVDERjjC. ANNEVS C. F. SCAT. 
FIRMVS VETLO Voy. Noël des Vergers , p. 30. 

5. Publiée par Oderic , Dièsert,, p. 320 , et par d'autres. 
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Kellermann a cm lire encore le nom de Vetulonia dans 
une autre inscription de la collection épigraphîque de 
Rome, à l'occasion de la consécration d'une chapelle en 
Tan 153 de J.-C, sous le consulat de Claudius Crispinus, 
érigée par un militaire du nom de Sex. Tuliuâ Tromb. 
Clemens Vet *. 

En 1200, la colline de Vetulonia était encore appelée de 
ce nom. Me voici maintenant dans l'obligation de faire 
avec cette démonstration la preuve qu'elle a été retrouvée 
sur la colline de Colonna, dans la Marenune Grossetana, 
sur le marais Castiglioni délia Piscaia, antique lac Prile 
ou Aprile, colline distante de Grosseto de 30 kilomètres 
et d'autant de Massa Marittima. 

n. — DÉMONSTRATION ÉTABLISSANT l'eMPLACEMENT 
DE VETULONIA. 

Parmi les chartes des archives de S. Agostino de Sienne 
se trouve un contrat public, daté de 1181, correspondant 
on ne peut mieux avec le but de mes recherches. Ce 
document consiste en un acte d'échange d'un terrain 
situé sur la colline de Vetulonia, entre deux ahbayes, 
dont l'une , celle de Sestinga , était située, à cette époque, 
à la base septentrionale de la colline de Colonna , sur le 
lac Prile, en un lieu appelé Sestiga, reconstruite ensuite 
sur la colline , laissant à la première localité le nom de 
Badia-Vecchia ; l'autre, nonunée Abbadia al Fango ou 
de LutOy est située à mi-côte, à l'orient de la colline, 
également sm* le lac Prile ^, précisément sm* cet îlot qui 



\ . CollectioD des moQuments de la villa dei Mattei , t. HI , p. 423. — Rap- 
portée encore par MafTei Doaati et d*autres. — Voyez Noël des Vergers, p. 30. 
2. Voy. Repetti, op. cU* Abbadia de Sestinga , e abbadia al Fango* 



Digitized by 



Google 



VBTULONIA Et SES MONNAIES. 201 

fournit à Cicéron roccasion de récriminer contre le patri- 
cien Glaudius pour en avoir dépouillé le pauvre Paconius *. 

Ce contrat rapporte beaucoup de noms de confins exis- 
tant en grande partie sur la colline de Colonna, comme 
on pourra s'en convaincre d'après son texte que nous 
croyons utile de rapporter en entier, en ayant soin de 
souligner ces mêmes noms. 

In nomine Domini, amen. Anno domini incamatio- 
nis millesimo centesimo lxxx primo, mense augusti 
indictione quarta décima. Permutatio bonefîdei noscitur 
esse contractus eodemque neu obligat contrahentes. Ideo- 
que ego Joannes Abbas Abbatie Sancti Pancratii de Luto 
causa permutationis pro maxima utilitate et melioratio- 
nis nostre ecclesie damus et concedimus tibi Rainerio 
Abbati Sancti Bartholomei de Sestingo, locum in quo fuit 
eeclesia SANCTI MARTINI, super podium DE VITVLONIA, 
cum onmi im*e et actione et pertinentia sua et cum omni- 
bus accessibus et fînibus suis sic designatis , cui ex uno 
latere Malfactoris est et redit per campum Alberti (aujour- 
d'hui Romberto), usque in Fontem Veteram (aujourd'hui 
Fonte Vecchia), et tendit per fossatum de Valle Plumbi 
(aujourd'hui val di Piombo), et pervenit ad vadum de 
Lupo zoppo (aujourd'hui Ventrilupo)^ et venit ad fontem 
Eldiziguli, et tendit ad portant Maie mi, et vadit per 
Carbonaiam (aujourd'hui Carbonaia), usque a la Car- 
cere, et pervenit usque in Ca^tagnum (aujourd'hui 
Castagno)y et inde venit ad aream Contruioli (aujour- 
d'hui Gron4aiolo)y et venit usque in Carbonxiiam et per 
Carbonaiam usque ad Portant Orientaient et redit per 
viam que vadit usque ad campum Malfattoris. 

Invicem accipio a te terram et locum sic designatum et 



4. Cicéron, Oratio pro Milane, —Sur la situation de ces deux abbayes 
encore connues sous leur ancien nom , voy. Repetti , DizUrnario Slorico délia 
Toscana. 
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est terminus in Casalini supra coUem Cerasi (aujour- 
d'hui Soragio), et usque ad collent de Spada (aujour» 
d'hui poggio Spada), inde venit ad aream supradicti 
abbatis usque in Caruzzam (aujourd'hui Chiaruzza) et 
pervenit Pennicchie (aujourd'hui Pennechie), inde redit 
ad Venadium (aujourd'hui Renaio), deinde extenditur 
sub Collent de campo Cerri (aujourd'hui Campo al 
Cerro)j usque ad Amplu ( aujoiu'd'hui Val dAmpio)y et 
redit in terminum de supradicti casalini. 

Quam permutationem inceperunt inter se abbas Domi- 
nicus Sancti Pancratii et abbas Albertus Formicosus Sancti 
Bartholomei, et quia non produxerunt eam ad effectum 
suis temporibus; ideo ego predictus Johannes abbas, 
causa permutationis , do et concedo tibi abbati Rainerio 
predictum locum superius designatum; ad habendum, 
tenendum ac possidendum, ordinandum et disponen- 
dum, secundum tuam volontatem, et faciendum ex 
inde quicquid tibi placuerit tuisque successoribus nomine 
prefate venerabilis vestre Abbatie iure domini et proprie- 
tatis. Et promitto ego Joannes Abbas , consensu meorum 
fratrum, per me et per meos successores et predicta nos- 
tra Abbatia de Luto tibi Rainerio Abbati de Sestingo tuis- 
que successoribus et predicte vestre Abbatie banc permu- 
tationem semper firmam tenere, et quicquid tibi concedo 
vobis semper ab omni homine légitime defendere, et 
sine uUa dicti vel facti molestia dimittere , possidere sub 
pena xx lib. bonorum denariorum Lucensium solutura 
vobis, et pena soluta omnia predicta firma permaneant. 
Et etiam invicem accipio a te ego Abbas Johannes omne 
ius et actionem quam tu Rainerius Abbas habes in eccle- 
siam Castelli de Vitulonio ^ cuin decimatione quam dant 
Martinus Banniagallus et Gilius, nepos eius, et Macedon, 
qui omnes habitant in predictum Castellum. Actum in 
claustrum predicte abbatie de Luto coram Aldiberto, 
quondam Folcardini, et Johanne, quondam Tancredi, et 
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Zoppardo fîlio Bernardini, et Bernardino, quondam pres- 
biteri Johannis, et Johannello quondam Scarfaldi, et 
Matheo filio Sinibaldi, et Turturino de Abbatia rogatus 
testibus. 

Ego Crescentius saeri palatii notarius ut superius legi 
seripsi atque complevi. 

(/?. Arch. di Stato in Siena, carte di S. Âgostino). 

Ces noms de confins, existant tous encore, sont si bien 
décrits que nous pourrons retrouver sur la colline de 
Colonna la vaste étendue de terrain échangée en 1181 
sur la colline de Vetulonia. Et les deux portes, nonunées 
Tune Orientale et Tautre Malemi dans ce contrat, sont, 
suivant toute probabilité , celles de Tantique cité. 

Nous ne manquons pas de documents expliquant la 
substitution du nom de Colonna au nom célèbre de Vetu- 
lonia. Cela est au contraire établi par divers faits indi- 
qués par Repetti *, et spécialement de celui remontant 
à 790, comparé avec celui de 1181, rapporté ci-dessus, 
duquel il résulte qu'au milieu d'une vaste étendue de 
terrain connue sous le nom de Coloimata, confinant 
avec la Bruna, surgissait la colline en question, laquelle, 
en 1181, portait sm* Tune de ses cimes un château appelé 
VetuLoniSy du nom de la colline; qu'un autre château 
fut construit postérieurement sur cette colline, lequel, 
après avoir porté le nom de Colonnata, prit celui de 
Colonna ; l'appellation de Vetulonis disparut avec le vieux 
château du même nom 2, laissant à Colonna la possession 
de ses précieux restes privés de leur nom glorieux. 

Cela résulte encore de documents nombreux qui rap- 
pellent Colonnata^ le nom de Colupna n'étant employé 
qu'en 1300. (Voyez. Repetti, loc, oit.). 



h. Repetti, Bizumario Storico délia Toscana. — Â Colonna di Buriano. 
S. Castel-Veccbio est encore le nom de Tune des cimes de la colline de 
Golonoa. 
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Ce document seul suffirait pour dissiper tous les doutes 
sur la situation de Vetulonia, mais une autre preuve 
irréfragable nous est encore offerte par un autre contrat 
authentique, mentionnant le nom de Vetulonia parmi 
ceux des châteaux qui marquaient, en 1204, les confins 
de la République de Massa Marittima. Par ce contrat, le 
prince évêque de cette cité cède à la conunune elle-même 
tout son territoire en indiquant les limites avec les noms 
qui leur sont propres et en suivant l'ordre topographique, 
de manière que de Tune on passe à la plus voisine en 
décrivant un périmètre beaucoup plus vaste. Parmi les 
localités mentionnées, Vetulonia est encore nonunée 
après Colvello qui se trouve à la même distance de 
Colonna que les autres confins voisins entre eux. 

Voici ce que dit ce contrat : Ego Lambertaccius filius 
domini Gualandi per hanc cartam vende et trado tibi 
Uberto domini Ranuccini {in nome e per conio del 
Comune di Massa) univergam illam terram cultam a 
Monte Mari usque ad Castrum Prati, et a Prato usque ad 
Montem Maxum , et a Monte Maxo usque ad Calvellum , 
et a Calvello usque ad Vetuloniam , et a Vetulonia usque 
ad Plebem de Pastorali , et inde usque ad terram Russam 
prope Marsilianam et inde usque ad Trecasim, et inde ad 
predictum Montem Mari. 

Ce document est donc encore précieux pour affirmer la 
situation de Vetulonia sur la colline de Colonna. En fait , 
la tradition s'est conservée à Massa Marittima que Vetu- 
lonia faisait partie de son territoire ainsi que l'atteste 
l'inscription suivante gravée sur la façade de son église : 
Massa Veterniensis celebris Vetulonia quondam. 

Mais on objecte que ni l'histoire ni la tradition n'ont 
fait connaître que la colline de Colonna , quoique située 
à peu de distance, ait fait partie du territoire de la com- 
njune de Massa Marittima. 

Dans leurs écrits , quelques personnes de Massa ont cru 
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devoir employer cette arme, dans la crainte que je ne 
voulusse leur ravir l'honneur d'avoir possédé Vetulonia. 
Je ne produirai pas un document, mais bien un monu- 
ment de marbre, précieux pour Thistoire de Massa, non 
seulement pour attester sa force et sa puissance, mais 
encore pour lui assurer Thonneur d'avoir possédé la 
colline de Vetulonia. 

Dans la petite chapelle baptismale de Colonna, cons- 
truite de blocs de granit provenant des sépultures étrusques 
de la colline, on Ut l'inscription suivante : 
[sic) concessum : fuit : bâti 
smum : coi : crist : colup 
nae : tp : s. iacobi : col : 
potatis : p : coi : massae 
Anno : odi : m : ccc : xxxiii. 

Colonna a donc appartenu à Massa, et celle-ci a eu 
l'honneur de posséder Vetulonia, ainsi qu'une tradition 
constante et de nombreux documents l'attestent. 

Il reste maintenant à examiner si les rares et vagues 
indications laissées par les écrivains anciens sur l'em- 
placement de Vetulonia confirment nos conclusions. 

PUne, comme nous l'avons vu, place Vetulonia non 
loin de la mer et près d'un lieu où existent des 
eaux chaudes*. Aussi, sur des indications incertaines 
se rapportant aux nombreuses sources thermales de la 
Marenune, quelques personnes n'ont pas hésité à attri- 
buer à Vetulonia les restes de constructions antiques se 
trouvant dans leur voisinage. La colline de Colonna 
correspond exactement à cette situation ; elle est voisine 
de la mer et confine avec une localité du nom de Caldana 
(di Ravi) ou des eaux chaudes sourdent encore. 



4. Pline, Hisi. naL, liv. U, ch. cvi. Pataviaoram aqois calidis herbae 
virentes innascuntur. Pisanorum raose ad Vetulonias, non procul a inart, 
pisces. 
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Nous pourrons tirer le même parti du texte de Ptolémée ; 
il place Vetulonia à 34 degrés de longitude et à 42 1/2 de 
latitude S comme Volterra pour le premier et Todi et 
Spolète pour le second. Si Ton veut tirer des lignes droites 
partant de ces villes , on se convaincra facilement que leur 
intersection détermine la situation de Vetulonia sur le 
marais de Castiglioni délia Piscaia où est placée la colline 
de Colonna. Au point môme où la table de Peutinger a 
inscrit Velinis. Targioni Tazzetti ^, dans ses voyages, par- 
lant de Colonna, ajouté : « Qui sait si le Velinis de la table 
de Peutinger n'est pas Vetulonia? » 

Malgré tous ces faits qui militent en faveur de notre 
opinion, on pourra encore objecter que la cité de Vetu- 
lonia, retrouvée à Colonna au moyen de documents du 
Moyen- Age, n'est pas la célèbre Vetulonia de Silius Italicus 
et de Denys d'Halicarnasse , et que les indications topogra. 
phîques de Pline et de Ptolémée sont encore trop incer- 
taines pour fournir une preuve indiscutable. Il importe 
donc d'examiner si les vestiges étrusques découverts sur 
la colline de Colonna correspondent à la célébrité et à 
l'antiquité de Vetulonia. C'est ce que nous devons tout 
d'abord démontrer. 

Nous dirons donc que Colonna est située sur une grande 
colline, taillée pour ainsi dire à pic, au levant et au midi; 
qu'elle a une légère déclivité au couchant ; qu'au nord , 
elle descend vers le marais de Castiglioni délia Piscaia, 
fermant ce marais entre les collines de Giuncarico d'un 
côté et celle de Buriano de l'autre. C'est une grande 
pyramide Isolée placée devant les monts Tirli qui la 
séparent de la mer; elle est entourée par le fleuve Bigo 
qui la baigne au nord et un torrent qui l'enserre d'autre 
part; puis ce fleuve Bigo , après l'avoir Isolée de la colline 



I. Ptolémée, GéograpLj liv. ni, ch. i. 
%. Vlaggî,t.lX,p. «n. 



Digitized by 



Google 



VEtULONIA ET SB3 MONNAIES. 207 

de BurianOy prend vulgairement le nom à' Aliéna (Linca 
et Linea dans les anciennes cartes topographiques), le 
long duquel se trouvent disséminés des tumuli de peu 
d'importance et des pierres travaillées en rond, d'une 
même forme. 

Le nom de Linea ou Linca rappelle à Tesprit celui de 
Lincée, parfaitement approprié aux eaux chaudes Popu- 
lonésiennes dont parle Licofront dans sa Cassandre où il 
dit : « Le fils de Castrie (Enée) trouvera l'hospitalité en 
Tyrrhénie sur les bords du Lincée qui roule des eaux 
fumantes *. » 

Au sommet, cette gigantesque pyramide se divise en 
trois cimes distinctes dont Tune porte le château actuel 
de Colonna; l'autre, où était situé au Moyen- Age le châ- 
teau de Vetulonis, se nomme Cartel Vecchio; la troi- 
sième enfin est désignée sous le nom de Costa murât a. 
Ces trois cimes étaient entourées de murs cyclopéens dont 
les traces sont visibles en divers points ; elles décrivent un 
périmètre d'environ trois ou quatre kilomètres longeant 
la vallée profonde et escarpée. Ces murs sont formés de 
blocs énormes superposés et disposés avec peu de régu- 
larité, sans ciment; elles décrivent des Ugnes parallèles 
à. différentes distances quelquefois interrompues par 
cl'immenses blocs ayant la hauteur de deux ordres. Ce 
Sont les murailles d'enceinte de l'antique cité. Une autre 
enceinte, plus restreinte, environne le château actuel de 
Colonna, enceinte sur laquelle sont construits les murs 



I. Plusieurs manuscrits portent Lingée. Cependant Tretzes dit à te sujet, 
dans son commentaire : Le Lyncée est un fleuve d'Italie qui reçoit plusieurs 
sources thermales. On rappelle ainsi, parce qu'il a rendu la vue à beaucoup de 
personnes; selon d'autres, parce que le Lyncée de la fable a été submergé 
dans ses flots. Onofrio Gargiulli , traducteur italien de la Castandra, dit 
LioceOjflumediToscana. Mariani, de Etraria^ III, 42 : Credecbesia qaesto 
fiuffle qoello che Aqua» eaUdas VeluUmieH$e9 appellarono i Romani ; oggi , 
Caldana. — Voy. Noël des Vergers , p. 24 , note t. 
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du Moyen-Age ; elle devait servir de défense à T Acropole. 
En ce point, l'appareil est encore plus défectueux et 
rimmensité des blocs est de nature à faire sensation. 

Des puits profonds, irréguliers, sont disséminés dans la 
grande enceinte, creusés dans le rocher même ; quelques- 
uns ont encore en abondance de Teau limpide; beaucoup 
sont comblés et leur existence ne se dévoile que par des 
cavités circulaires existant à la surface du sol tassé depuis 
des siècles , et rempli de broussailles. 

En dehors de cette enceinte, on trouve partout des 
sépultures et particulièrement au nord-est de Colonna, 
dans le heu où, avant d'arriver sous VAhbadia di Ses- 
tinga ou Pieve Vecchia , est située la nécropole primi- 
tive, sur une élévation nonmiée Poggio alla Guardia.. 
Beaucoup de ces sépultures ont été fouillées à des époques 
très reculées, et un grand nombre des plus somptueuses 
et des plus récentes ont été totalement détruites, pour 
utiliser la pierre travaillée et résistante dont les Étrusques 
s'étaient servis pour les construire, ainsi que nous en 
trouvons la preuve dans l'édification de l'égUse de 
Ctolonna et de quelques habitations entièrement cons- 
truites avec des matériaux provenant des grands tom- 
beaux. 

Cette pierre ressemble beaucoup au granit et ne provient 
pas de Colonna; elle a été transportée de la montagne de 
Sassoforte et de Sassofortino, à trente kilomètres de dis- 
tance. Elle existe en telle abondance sur la colline et 
consiste en blocs si gigantesques que l'on ne peut com- 
prendre comment les Étrusques ont pu la faire descendre 
du Ueu éloigné et escarpé de sa provenance, pour la 
remonter ensuite sur la colline de Colonna. Les pierres 
provenant de Sassoforte, toutes taillées, suffiraient pour 
la construction de tout un village. La taille que j'ai fait 
faire des pierres formant une des parois d'une chambre 



Digitized by 



Google 



VETULONIA ET SES MONNAIES. 209 

sépulcrale m'a donné suffisamment de matériaux pour 
construire toute une maison. 

Je reparlerai des objets retrouvés à Colonna, de ses 
nombreux sépulcres, de ses routes, de ses égoùts, 
lorsque je ferai l'histoire et la description des ruines de 
Vetulonia, pour les comparer avec l'histoire et les ruines 
de Populonia. 

Parlons maintenant des monnaies de Vetulonia , comme 
nous donnant une preuve certaine de sa découverte. 

I. FALCHI. 



{A suivre.) 



n 
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LETTRE A M. EUGENE REVILLOUT 

SUR 

LES MONNAIES ÉGYPTIENNES 

MENTIONNÉES 

DANS LES CONTRATS oeNOTIQUES DE L'fiPOQllE DES PTOLENKES' 



Mon cher ami, 

Dans un fort intéressant article, inséré en 1879 dans la 
Zeilschrifty de Berlin, vous avez établi l'échelle des 
monnaies d'argent dont vous avez trouvé la mention 
dans les contrats démotiques de l'époque des Ptolémées. 
Elle comporte trois degrés, qui sont entre eux dans la 
proportion de 1, 5 et 1,500 : 

Le ^y^(/ sekel, unité inférieure; 

Le (^, que vous traduisez par « argenteus, » qui, en 
effet, se marque par le signe de V « argent, » et dont la 
valeur est de 5 sekels ; 

Le ki/(r/(Tj kerker, qui comprend 300 ^ et 1,500 
sekels. 

Comme vous l'avez parfaitement reconnu, le kerker 
est sûrement le talent, copte cxtrctup, hébreu 1», pour 
IDID (de la racine TO). 

Mais du sekel vous faites la drachme, et c'est ici que je 
m'écarte de vous, que je crois devoir vous soumettre une 



4. Lenormant a adressé la lettre qu'on va lire à M. E. Revillout. Nous 
avons cru devoir la reproduire, telle qu*eUe a paru dans la Revue égyptologtque^ 
pour mieux faire comprendre les réponses* de M. Revillout, que nous 
publierons prochainement. (Note de la rédaction.) 
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autre interprétation, laquelle me paraît de nature à mieux 
rendre compte de tous les faits que vous avez rassemblés. 

Il est impossible de ne pas croire que le talent, ainsi 
mentionné dans les papyrus démotiques du temps des 
Lagides , soit le même que le talent officiel du système 
monétaire officiel de ces princes, le talent dont il est 
question dans les papyrus grecs contemporains. Or, ce 
talent se divisait à la grecque en 6,000 drachmes ou 
60 mines. Une taille qui en est la 1500* partie n'est donc 
pas la drachme, mais bien le tétradrachme, précisément 
la taille d'argent que les Ptolémées ont le plus abondam- 
ment monnayée, la seule qui, sous beaucoup de règnes, 
ait été frappée. 

Ce tétradrachme ptolémaïque pèse 14 gr. 53. Il est 
donc, ainsi que Tout reconnu depuis longtemps tous les 
métrologistes, taillé sur l'étalon du sicle phénicien et 
hébraïque. Et c'est précisément le nom sémitique bptt^, 
lequel avait dû être connu de très bonne heure en Egypte, 
qui doit être retrouvé dans le sekel que vous lisez sur les 
documents démotiques. 

Tout ceci concorde, comme vous le voyez, et je n'hésite 
pas à assimiler le sekel au tétradrachme d'argent ptolé- 
maïque. La conséquence de cette assimilation doit être 
de faire quadrupler le nombre de drachmes de toutes les 
sommes énoncées en tailles d'argent inférieures au /cerner, 
dont vous avez relevé la mention dans les papyrus. Et il 
me semble que dans tous les cas connus, ceci convient 
beaucoup mieux, car les sommes effectives que vous 
obteniez, en considérant le sekel conmie une drachme, 
étaient décidément trop petites. 

Le sekel étant le tétradrachme, son quintuple, le 
(^, est, non pas une taille réellement monnayée, mais 
une unité de compte de 20 drachmes ou 1/5 de la mine, 
que l'on payait en donnant cinq tétradrachmes ou un 
poids de* 72 gr. 65 de métal. Et le dixième de ce quin- 
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tuple, dont VOUS avez trouvé quelques mentions, est un 
didrachme. 

L'unité de compte de 20 drachmes était une de celles 
qui devaient se présenter tout naturellement, car elle 
constituait une des divisions normales de la mine d'ar- 
gent , à côté de celle que donnait le statère d'or qui , avec 
le rapport :: 1 : 12 1/2, tel qu'il existait dans l'Egypte pto- 
lémaïque, valait 25 drachmes. L'une était 1/5 de la mine, 
l'autre 1/4. 

Mais je crois, de plus, que l'emploi d'une taille pondé- 
rale d'argent montant entre 17 gr. 65 et 17 gr. 80, à l'état 
de valeur habituellement usitée dans les échanges, 
devait remonter à l'époque pharaonique. Et, en effet, 
M. Chabas a relevé dans les papyrus hiératiques du temps 
des Ramessides, la mention d'une unité pondérale d'ar- 
gent, désignée par le signe dont (^ est le dérivé démo- 
tique*. 

Le système pondéral indigène de l'Egypte avait pour 
unité supérieure ïouten, divisé en 10 kite^ et les monu- 
ments nous offrent des mentions formelles de sommes 
d'argent comptées par poids d'outens^. Et ce n'est cer- 
tainement pas une coïncidence fortuite qui fait que les 
sommes de 600 sicles d'argent pour un char et 150. pour 
un cheval, que le roi Salomon payait aux producteurs 
égyptiens^, constituent précisément des poids de 96 et 
24 outens *. D'un autre côté, les Égyptiens, qui recevaient 

4. M. Lknormant ne m'a pas bien compris. C'est le (J^^ÏS (<i^uWon dési- 
gnant également Targenteus ou 5 sekels) qui vient de la sigle hiératique de 
la pièce dargcnt indiquée par M. Cbabas dans ses Recherches sur les poids, 
mesures et monnaUs, p. 24. (E. R.) 

2. Lewiu.s, Mém, de l Académie de Berlin, pour 4871, p. 35, 39, 40 
et suiv.; Brlgsch. Zeilschr. fur œtjypt. Sprache uni Alterthumskunde , 4874, 
p. 85. 

3. / Reg , X, 29. 

4. Je compte ici Toutcn à 94 gr., suivant la déterminatioo de M. Chabas, 
confirmée par M. BonTOLOTTi , de Modène. 
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leur argent priDcipalement de TAsie, avaient pris aussi 
de très bonne heure Thabitude de compter les sommes de 
métal avec sa taille pondérale asiatique, c'est-à-dire en 
scheqels ou sicles phéniciens. Le regretté Th. Devéria * 
a signalé un papyrus hiératique du Louvre où des recettes 
sont énoncées en sicles d'argent , avec un change de 3/4 
d'outen de cuivre^ par sicle. Et certainement les Lagides 
n'ont réglé leur système monétaire sur le pied du sicle 
phénicien, dont ils ont pris le quart pour faire leur 
drachme, que parce qu'ils ont trouvé l'emploi de ce 
poids pour mesurer l'argent déjà enraciné dans les habi- 
tudes des Égyptiens. 

L'usage parallèle du compte de l'argent par outens et 
par sicles, dans la circulation intérieure de l'Egypte et 
dans le commerce des contrées asiatiques avec le pays, 
avait dû nécessairement faire chercher une taille de 
raccordement entre ces deux systèmes. Et c'est là préci- 
sément ce que donnait le poids de 72 gr. 65 à 72 gr. 80, 
car il correspondait à la fois à 5 scheqels asiatiques (1/10 de 
la mine et 1/600 du talent des Phéniciens, comme plus 
tard 1/5 de la mine et 1/300 du talent des Grecs d'Egypte) 
et à 8 kites égyptiens ou 4/5 de l'outen. On conçoit ainsi 
le rôle du <^ et son origine ancienne. Les sommes que 
je viens de rappeler, payées par Salomon pour ses acqui- 
sitions de chevaux en Egypte , font des comptes de 120 et 
de 30 de ces unités, en même temps que de 96 et de 
24 outens. Toutmès 111, dans la grande inscription du 
sanctuaire de Karnak, rapporte qu'en l'an 23 de son 
règne, il reçut des Khétas, 301 outens d'argent en 
8 anneaux. Chacun pesait donc 37 outens 6/10 ou 376 
kites , ce qui fait 235 sicles du poids adopté pour l'argent 



4. Catalogue des papyrus du Louvre, IX, n<> 40. 

2. Voyez ce que je dis à c^ sujet dans La monnaie dans ranUquilé, t. I, 
p. 106. 
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en Syrie, en Phénicie et en Palestine. Cela ne fait un 
compte exact ni d'outens égyptiens, ni de mines (n3B) 
asiatiques; mais, en revanche, nous y trouvons un 
nombre entier, 47, de notre unité de raccordement des 
deux systèmes ou (^^ 

Je vous en laisse juge, mon cher ami, tout cela peut-il 
être fortuit? 

Et, maintenant, j'ajouterai que mon explication du 
sekely par le tétradrachme, permet d'expliquer tout 
naturellement la formule que vous avez relevée dans un 
certain nombre de papyrus à la suite des énoncés de 
sommes d'argent , et qui doit être traduite : « à 24 unités 
de cuivre pour 2/10 unités d'argent. » 

Je crois avoir établi ailleurs*, à la suite de M. R. St. 
PooLE^ que la drachme de cuivre des papyrus grecs 
ptolémaïques , dont 60 correspondaient à une drachme 
d'argent^, n'était, en aucune façon, taillée siu'le même 
pied ; que c'était l'ancien kite égyptien. Si donc on avait 
conservé pour le cuivre l'antique système national, en y 
appliquant seulement des noms grecs , l'unité supérieure 
de ce métal, celle que désignait naturellement, dans 
l'écriture, le groupe exprimant l'idée d' « airain, » t/^ 
(comme le signe de 1' « argent, » l'unité supérieure d'ar- 
gent), était Touten. Et 60 kites valant une drachme d'ar- 
gent , l'outen , taille monnayée en cuivre , par les Lagides, 
et que nous retrouvons dans leurs grosses pièces de ce 
métal, correspondait à 1/6 de la drachme ou à une obole, 
taille qui manque à leur série d'argent, parce que l'outen 
de cuivre en tenait la place. 



4. Article Chalcus au Dictionnaire des antiquités grecques et romaines de 
MM. Darembbrg et Saguo. 

2. Article Weights dans le Dictionary ofthe BibU de Smith. 

3. Letronne , Récompense promise, p. 4 4 et 4 3 ; Boeckh , Metrol. UtUertu- 
chungen, p. 449; Mommsen, Histoire de la monnaie romaine, trad. de 
Blacas, 1. 1, p. 55 et suiv. 
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Ceci donné, 24 unités supérieures de cuivre (outens), 
équivalant chacune à une obole, correspondent exacte- 
ment à 2/10 de Tunité de compte de l'argent, c'est-à- 
dire à un sekel ou tétradrachme. Votre formule a pour 
objet de donner au débiteur la faculté de payer en mon- 
naie de cuivre au lieu de monnaie d'argent, ce qui était 
une faculté fort appréciée dans Tétat de la circulation 
métallique en Egypte, où le cuivre continuait à être 
beaucoup plus abondant que l'argent. Mais elle lui 
impose d'employer dans ce cas la monnaie de cuivre sur 
le pied <^ isonome, » et non pas sur le pied « dont le 
change, » lequel, postérieurement au règne d'Épiphane, 
aurait été avantageux au payeur. 

Je n'ai pas parlé dans cette lettre des indications de 
PoUux et de l'Anonyme d'Alexandrie sur le talent alexan- 
drin valant 1,500 drachmes attiques, c'est-à-dire le quart 
du talent athénien. Ces indications se rapportent à une 
tout autre époque et à un tout autre système monétaire. 
Elles datent du temps de l'Empire où, chez les métro- 
logues grecs', l'expression de drachme aUiqtie dési- 
gnait le denier romain *. Elles ont trait au monnayage 
impérial de l'atelier d'Alexandrie où Ton fabriquait alors 
pour la province d'Egypte des pièces d'un billon ne con- 
tenant que 25 0/0 d'argent, pièces qui avaient le poids de 
4 deniers, mais n'étaient tarifées qu'à un seul dans leur 
échange avec la monnaie d'argent d'empire. C'est un 
point que M. Mommsen a établi de telle façon qu'il n'y a 
plus à y revenir. Mais il en résulte que les passages en 
question n'ont rien à voir avec les questions relatives au 
système monétaire du temps des Ptolémées. 

Ce sont vos découvertes qui m'ont donné matière à ces 
quelques observations, lesquelles ont pourpoint de départ 



4. Histoire de la monnaie romaine, t. 111, p. 333. 
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une vieille expérience du monnayage ptolémaïque dans 
ses monuments originaux. Je serais heureux de vous y 
voir souscrire. 
Veuillez agréer, etc. 

Paris, 19 février 1881. 

François LENORMANT. 
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LES TROIS SENS 
DU MOT DENARIUS 



DANS 



LES LOIS BARBARES & LES CAPITULAIRES DE CHARLEMA6NE 



Les lois barbares dont il s agit ici sont la Salique, la 
Bavaroise, l'Allemande, la Ripuaire et la Frisonne, et les 
capitnlaires, le Saxon et ceux que Ton place à la suite des 
lois Salique et Lombarde. L'ordre dans lequel je les classe 
est celui qui convient à ma démonstration, 

1 

Le mot denarius désigne dans les lois Salique et 
Bavaroise une monnaie qui est le quarantième du sou. 

Loi Salique. L'équivalence de 40 deniers et d'un sou 
se trouve directement ou proportionnellement exprimée 
plus de 350 fois dans la loi Salique. 

Elle y est exprimée directement au § II, dans les termes 
qui suivent : 

Si quis porcellum [de campo] furaverit qui sine matre 
vivere et ei fuerit adprobatum, malb. chrane calcium, 
hoc est 40 dinarios qui faciunl solido uno, culpabilis 
judicetur*. 

4. Ed. Merkel, Berlin , ia-8o, 1850, p. 3. 
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Elle est proportionnellement indiquée dans toutes les 
autres compositions dont la moindre, en nombre entier, 
est de 120 deniers = 3 sous S et la plus forte, de 72,000 
deniers = 1,800 sous 2. 

Loi Bavaroise. Les textes d'où j'induis, par analogie, 
que le denarius de la loi Bavaroise est le quarantième 
du sou , font partie des articles 3 et 4 du IX* titre de cette 
loi : 

3. Si una saica , id est 3 denarios, furaverit, etc. 

4. Si duas saicaSy hoc est 6 denarios, furaverit, etc. ' 
Pris à la lettre, les textes bavarois font du denarius le 

trente-sixième du sou. 

Mais, est-ce que, pris à la lettre, le texte suivant, tiré 
du titre IV de la loi Salique ne fait pas du denarius le 
quarante-deuxième du sou? 

Si quis agnum lactentem furaverit et ei fuerit adpro- 
batum, malb. lammi, hx)c est 7 denarios qui faciunt 
média triante y culpabilis judicetur*. 

Or, les 258 autres équivalences de la loi Salique pro- 
testent contre cette interprétation trop littérale, et 
prouvent que le d^enarius n'est pas le quarante- 
deuxième , mais le quarantième du sou. 

Si la loi Bavaroise contenait en deniers des équivalences 
du sou intégral, nul doute qu'on ne remarquât entre elles 
et celles du saiga de la même loi la même contradiction 
qu'entre les équivalences du sou et celle du demi-triens 
de la loi Salique. 

Cette contradiction e^t facile à expliquer. 

Le sou et les sonunes de sou ont pour équivalents dans 
la loi Salique, et auraient pour équivalents dans la loi 



1. Merkel, p. 3 et passim. 

2. Ibid., §§ XLI et XLII. 

3. Pertz, Lex Bajw., éd. Merkel ; Leg. lU, p. 302. 

4. Merkel, p. 6. 
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Bavaroise (si elle en renfermait), des quantités de deniers 
sans fractions. 

Le triens ou tiers de sou, et les fractions de triens ne 
peuvent pas avoir pour équivalents des deniers sans 
fractions. 

Le triens équivaut à 13 deniers 1/3. 

Quant au demi-triens qui, dans la loi Bavaroise et la loi 
Allemande, est la contrevaleur de deux saigas; quant au 
saiga qui, dans ces lois, est la contrevaleur du quart de 
triens , leur équivalence exacte serait de 6 deniers 2/3 et 
3 deniers 1/3 ; mais le législateur a le droit de faire plier la 
rigidité mathématique devant la clarté et la netteté de ses 
dispositions. 

On sait que, conformément à un usage de compter et 
de percevoir qui est actuel, mais dont l'analogue a été de 
tous les siècles, on réclame 1 sou pour une créance de 
3 centimes et Ton ne paye que 1 sou pour une dette de 
7 centimes, parce qu'il n'existe pas de centimes effectifs, 
et que la fraction va ou s'arrête à l'entier le plus voisin. 

Erigeant en prescription un usage pareil, le législateur 
a réduit, dans la loi Bavaroise, à 3 deniers au lieu de 
3 deniers 1/3 l'équivalence du saiga , et dans la loi Salique, 
il a porté à 7 deniers au lieu de 7 deniers moins 1/3 l'équi- 
valence du demi-triens. 

La deuxième équivalence de la loi Bavaroise n'a été que 
la conséquence de la première ; en effet, on n'aurait pas 
compris que, un saiga valant 3 deniers, deux saigas en 
eussent valu 7. 

Il fallait se résoudre, après avoir dit que le saiga valait 
3 deniers, à ajouter, si on voulait donner l'équivalence 
du double, que deux saigas valaient 6 deniers. Le législa- 
teur a omis volontairement, dans l'un et l'autre cas, 1/3 de 
denier par groupe de trois unités, afin, je le répète, de 
faire une loi pratique et aussi facile à comprendre qu'à 
appliquer. S'il avait préféré l'exactitude à la netteté, je 
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n'aurais certainement pas besoin de commenter les textes 
pour prouver que, comme celui de la loi Salique, tedena- 
vins de la loi Bavaroise était le quarantième du sou. 



II 



Deux lois, TAUemande et la Ripuaire, désignent par 
le mot denarius une monnaie qui n'est autre que le 
saïga et par conséquent est le douzième du sou. 

Loi Allemande. Dans la loi Allemande, l'équivalence 
du saiga et du denarius est exprimée dans les termes les 
plus formels, les plus explicites, au S 2 du titre VI : 

Saiga autem est quarta pars tremissis, hoc est 
denarius U7ius. Duo saigi, duo denarii dicuntur. 
Tremissus est tercia j)ars solidi et sunt denarii qua- 
tuor K 

Le saiga est le quart du triens, c'est-à-dire un denier. 
Deux saigas sont désignés par deux deniers. Le triens est 
la troisième part du sou et équivaut à quatre deniers. 

Il résulte de ce texte que l'on employait le mot dena- 
rius pour désigner le saiga, chez les Allemands, au temps 
où les indications monétaires qui précèdent furent ins- 
crites dans leur loi, ce qui, d'après M. Merkel, n'eut lieu 
qu'au IX* siècle. 

Si dans la loi des Allemands, la troisième part du sou, 
le triens , équivaut à quatre deniers, le sou vaut naturelle- 
ment douze deniers, et corollairement, le denarius est 
le douzième du sou. 

Cette équivalence est indiscutable. 

Loi Ripuaire. Une équivalence identique ressort du 
texte suivant qui, dans la loi Ripuaire, termine le chapitre 
des compositions pour meurtre : 

4. Ux Alam. éd. Merkel, Pertz, Leg. UI, p. 132. 
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XXXVI, xii. Quody si cumargenio solvere contige- 
nty pro solido duodecim denarioSy sû'ut antiquitus est 
consuetum. 

Si au lieu de payer en or, ce qui était le mode de paye- 
ment le plus usuel, on payait en argent, les payements 
devaient avoir lieu, selon Tusage, un usage très ancien, 
à ra^ison de douze deniers d'argent pour un sou. 

La loi Allemande ne dit pas expressément quel .est le 
métal du denarius qui est le douzième du sou, mais la 
loi Ripuaire contient cette notion. Ce métal est Targent. 
D'après cette loi, le denier d'argent est le douzième du 
sou. 

m 

Les deux sens attribués au mot denarius par les lois 
Salique et Bavaroise, d'une part, et les lois Allemande et 
Ripuaire de l'autre, ont été donnés, l'un et l'autre, à ce 
môme mot, par les capitulaires relatifs aux Saxons et aux 
Frisons et par la loi Frisonne. 

Le 1*' sens, celui de monnaie valant le 40™* du sou^ 
se trouve au 11* article du capitulaire de 801 que l'on joint 
usuellement à la loi des Lombards : 

...Ubi contentio contra Saxones et Frisones exorta fuit, 
ibi volumus ut 40 dinariorum quantitatem solidus 
habeaty quem vel Saxo vel Frisio ad partem Salici Franci 
cum eo litigantis solvere débet *. 

11 est évident qu'à l'époque où ce capitulaire fut pro- 
mulgué, le denarius de 40 au sou était encore en usage 
chez les Frisons et les Saxons, quoique non inscrit dans 
leurs lois. 

Et cependant, c'était là un usage contre lequel Charle- 
magne lui-même avait édicté les prescriptions les plus 



1. Perlz, Kai\ Magn. CapU,; Leg. 4, p. 85. 
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formelles, afin de favoriser le denier d'argent de 12 au 
sou. 

^ Cette seconde signification du mot denarius appli- 
qué à une monnaie d/ argent valant le IS"* du sou^ est 
précisée par le 11* article du capitulaire Saxon de 797 : 
lUud notandum est quales debent solidi esse Saxonum 

In argento duodecim denarios solidum faciant. 

Le sou devait donc se composer, chez les Saxons, de 
12 deniers d'argent. 

Il n'y a pas de texte aussi formel pour les Frisons, 
mais comme le système monétaire était absolument le 
môme chez les deux peuples, comme chez les uns et les 
autres le sou se divisait en trîens, le grand sou en 3, le 
petit sou en 2*, il n'est pas admissible que le dena- 
rius de 12 au sou ait manqué à l'échelle monétaire des 
Frisons. 

IV 

Mais, ce qui est remarquable, c'est la signification 
toute particulière donnée au mot denarius par la loi 
Frisonne. 

Si l'on n'y trouve pas le denier de 12 au sou, on y cons- 
tate avec étonnement que le mot denarius a un sens 
absolument étranger aux deux précédents et que, au lieu 
d'y indiquer le quarantième ou le douzième du sou, il 
y est employé , non pas toujours , mais le plus souvent, à 
la place et avec le sens du mot triens; en d'autres termes, 
dans la loi Frisonne, le mot denarius a le sens de tiers 
de sou. 

Ainsi , tandis qu'à Tarticle 49 du titre XXII de cette loi, 
le maximum de la composition pour blessures est fixé à 
53 sous et 1 triens : 



1. Cf. daus Pertz, Lex Saxon, 66. Leg. V, p. 83 et Lex Frision., t. XXH, 
74 et 76, L^flf. ni, p. 694. 
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Tôt solidomm eompositione persolvitur donec ad quin- 
quaginta et très solides perveniat et unum tremissem * ; 

Et qu'à Tarticle 76 du même titre, Fhomme libre 
ravisseur de Tépouse d'autrui est condamné à un chiffre 
de composition identique, 53 sous et i triens : 

Si quis liber uxorem alterius contra legera tulerit, 
reddat eam et facinus quinquaginta tribvs solidis et 
tremisse componat ^. 

La même somme est exprimée comme il suit dans la 
composition du meurtre d'un homme libre par un noble : 

Si nobilis liberum occident, solidos 53 e^ 1 denarium 
solvat ^. 

Au lieu du mot triens y le tiers du sou est désigné ici 
par denarius. 

Cette substitution du mot denaritis au mot triens est 
si fréquente dans la loi des Frisons, si générale, que 
l'article 76 du titre XVII y détermine la composition du 
sou en ces termes ; 

Très denurii... solidum faciant *. 

Cet article correspond au 66*^ de la loi des Saxons, où 
il est dit : 

Solidus [hdbet] très treinisses ^. 

Le rapprochement prouve, en môme temps que la 
simihtude des deux équivalences légales, la synonymie 
du mot denarius de la loi Frisonne et du mot tremissis 
de la loi Saxonne. 

Le mot deiiarius de la loi Frisonne y est donc employé 
avec le sens de tiers de sou. 

2. Je n'ai pas donné intégralement, ci-dessus, le texte 



1. PerU, L(?^. m, p. 688. 
^.Ibid., p. 69^ 
3.1bid., p* 656. 
i.U)id., p. 691. 
5.Pertz,Leflf. V, p. 83. 
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de la loi Frisonne ; j'en ai volontairement retranché deux 
mots sur lesquels je reviens. Voici le texte complet : 

Très denarii ncrvad monetas solidum faciunt. 

La monnaie neuve dont il s'agit ne peut être que le 
denier d'argent carlovingien de douze au sou, dont 4 
composaient le triens ( si étrangement nommé denariv^ 
dans cette loi) le denier d'argent dont Charlemagne 
ordonne dans le capitulaire Saxon de 797 que 12 forment 
le sou : in argent o XII denarix)s solidum faciant K 

Il faut bien remarquer que ce n'est pas la constatation 
d'un fait, que contient le capitulaire; c'est un ordre. Il ne 
dit pas ; 12 deniers d'argent font un sou , mais : Que le sou 
se compose de 12 deniers d'argent I Que 12 deniers d'ar- 
gent fassent un sou ! 

La qualification de neuve porte à croire que le denier 
d'argent de 12 au sou n'avait pas encore été accepté dans 
l'usage chez les Frisons, au temps où fut rédigée la partie 
de la loi où est mentionnée la monnaie neuve, c'est-à-dire 
en 802 2. 

11 n'y a rien d'étonnant à cela, puisque le capitulaire 
de 801 autorise encore, chez les Saxons et les Frisons, le 
cours du vieux denier, du denier de 40 au sou. 

3. Je ne puis omettre de dire que, selon les époques 
chez les Saxons, les époques et les lieux chez les Frisons, 
il courait chez eux, outre le sou ordinaire ou sou de trois 
tiers, un sou plus petit, incomplet, qui n'était composé 
que de doux tiers ou triens^, et qui, par conséquent, 
avait une valeur inférieure d'un tiers au premier. 



4. Pertz, Leg. I, p. 76. 

2. C'est la date que donne, à cette partie de la loi, son savant éditeur, 
M. de Richtofen , cf. Pertz, Leg. III, p. 641. 

3. Cf. Pertz , Ux Fnsion.y t. XXII, 71 et 76 Ug,, III, p. 691, etl^^. Saxon., 
66, Leg. V, p. 83. Il faut rapprocher du sou de 2/3 la Livre de 2/3 ou 8 onces 
que nous nommons Marc, Lu est peut-être Torigine de cette livre incomplète, 
le marc. 
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Avec un sou de trois triens ou tiers, on payait chez les 
Saxons un bœuf de 16 mois et avec un sou de deux triens, 
un bœuf de 12 mois. 



En résiuné, le mot denarius a trois sens bien diffé- 
rents dans les lois barbares et les capitulaires de Charle- 
magne. 

r Le premier sens , tout à fait exceptionnel et particu- 
lier à la loi Frisonne, est celui de triens ou tiers de sou, 
ce qui fait du denarius de cette loi ï équivalent de 
3 deniers d argent carlovingiens ordinaires. 

2* Le deuxième sens, d'abord spécial aux lois Alle- 
mande et Ripuaire, et ensuite général pour tout l'Empire 
franc, est celui de monnaie d argent valant le douzième 
du sou; 

Le denarius de cette catégorie, équivalent et syno- 
nime en principe du saiga bavarois, lequel n'était autre 
qu'une variété du double siliqua byzantin, a succédé au 
saiga bavarois, au seliqua lombard, au siliqua gothique : 
C'est le denier d'argent carlovingien, celui dont M. Gariel 
publie actuellement avec un soin et un luxe admirables, 
tous les spécimens qui en ont été conservés. 

3* Enfin, le troisième sens est celui de monnaie valant 
le quarantième du sou. Cette monnaie tinte à chaque 
ligne de la loi Salique; on la découvre, non sans peine, 
dans la loi Bavaroise ; on la retrouve chez les Saxons et 
les Frisons, en 801, et elle fait encore parler d'elle en 813, 
mais d'une façon peu flatteuse, puisque, à cette date, le 
Concile de Reims adressa requête contre elle à l'empereur 
Charlemagne : 

Ut dominus imperator, secundum statutum bonie mémo- 
rise domini Pippini, misericordiam faciat ne solidi, qui 
in lege habentur, per quadraginta denarios diseur- 
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Tant, quoniam proptèr eosr mtdtâ perjuria multa que 
falsa testimonia reperiuntur *. 

Je comprends cette plainte : le cours simultané d'un 
denier de 40 au sou et d'un denier de 12 au sou ne pouvait 
que causer des embarras et provoquer des enquêtes au 
cours desquelles il parait que les faux témoignages ne fai- 
saient pas défaut. 

Quoi qu'il en soit, ce dernier de 40 au sou me paraît 
mériter d'être recherché et étudié. 

VI 

Quel était le sou dont le denarius de la loi Frisonne 
était le tiers ou triens, dont le denarius d'argent des lois 
Allemande et Ripuaire et du capitulaire Saxon de 797 
était le douzième y dont le denarius des lois Salique et 
Bavaroise et du capitulaire Lombard de 801 était le qua- 
Tantième? 

Ce sou n'était certainement pas en argent dans le prin- 
cipe, car il est dit, dans la loi Ripuaire, que, s'il arrive 
que les compositions soient payées en argent, ce doit être 
à raison de 12 deniers d argent pour un sou , confor- 
mément à l'ancien usage : 

XXXVI, xii. Quody si cum argento solvere contige- 
rit, pro solido duodecim denarios, sicut antiquitus 
est eonsuetum. 

Or, s'il n'était pas en argent, en quel métal était-il, 
sinon en or, puisqu'il fallait une certaine quantité de 
^monnaies d'argent pour en faire la contre- valeur? 

Le sou des lois barbares, antérieurement aux Carlovin- 
giens, était en effet en or; il avait pour divisions : 1% en 
or, le demi sou et le triens; et, 2", en argent, la double 



4. Conâl.y t. XIV, col. 84, Cf. Topinion de Guerard , toute différeote de la 
mienne sur ce point, Rev. Sum.^ 4837, p. i25. 
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sîlîque, nommée saiga dans la loi Bavaroise, siliqua 
dans la loi Gothique^ seliqua dans la Lombarde, qui 
avait la valeur du douzième du sou. 
• Cette double silique fut amincie et agrandie par les 
Carlovingiens, qui en modifièrent également le type et le 
poids; ainsi transformée, elle devint le denier carlovin- 
gien , qui continua à valoir le douzième du sou. 

Et comme For était abondant et l'argent rare, et que le 
trésor du Roi recevait plus d'orque d'argent ,Charlemagne 
promulgua, à la date de 803, une disposition qui, sans 
porter atteinte à la liberté de payer en or les compositions 
privées et môme les frais de justice, prescrivait de payer 
en argent (à raison de douze deniers pour un sou, en 
d'autres termes , en sous de douze deniers), la part des 
compositions légales revenant au Roi. 

Omnia débita que ad partem Régis solvere debent, 
solidis duodedm denariorum solvant, excepta freda 
que in lege Salica scripta sunt; iUa, eodem solide quo 
iseterfiB compositiones solvi debent, componantur. 

On peut objecter à la signification que je donne à cet 
article de loi, qui est le 9* du capitulaire, que l'interdiction 
de Charlemagne ne vise que le denier de 40 au sou. A 
cela, il est facile de répondre que si Charlemagne avait 
tenu à être payé en or, il l'aurait expressément prescrit; 
et que, s'il lui avait été indifférent d'être payé en or ou en 
argent, il l'aurait également déclaré dans ce capitulaire. 

S'il y a déclaré que la part du Roi devait être payée, 
non pas en sous d'or ou en sous de 12 deniers, mais seu- 
lement en sous de 12 deniers, c'est qu'il proscrivait autant 
le sou d'or que le denier de 40 au sou. 

Ce dédain des Carlovingiens pour l'or peut expliquer 
pourquoi la face carlovingienne, pourquoi Charlemagne, 
a fait si peu frapper de monnaies d'or, tandis qu'au temps 
des Mérovingiens, il n'était pas de clocher à l'ombre 
duquel un monétaire ne battit sous d'or et triens. 
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VU. 

Et comme il faut conclure , et que la conclusion natu- 
relle de ce qui précède, c'est la détermination du rapport 
du sou d'or au denier d'argent, je me bornerai à dire : 
Pesons un sou d'or, pesons les 12 deniers d'argent qui en 
sont la contrevaleur, et, une opération de ce genre ne 
suffisant pas, répétons-la pour chaque sou d'or, pour 
chaque groupe de 12 deniers, que nous pourrons mettre 
effectivement dans un plateau de balance, et ces pesées 
multipliées prouveront que chaque groupe de 12 saigas 
mérovingiens, et même de 12 deniers d'argent de Pépin, 
et môme de 12 deniers des premières années du règne de 
Charlemagne, ne pèsent pas quatre fois plus que chacun 
des derniers sous d'or mérovingiens. 

11 est vrai que ces opérations ne peuvent donner que 
des résultats approximatifs dont on peut contester l'exac- 
titude , et que c'est aux textes qu'il faut avoir recours pour 
obtenir, avec des chiffres à l'abri de toute critique, la 
preuve que ce rapport n'était pas môme de 1 à 4. 

Ces textes sont tous connus et édictés. 

Il en est un, inscrit sur la monnaie même, dont les 
numismatistes et en particulier MM. Duchaiais ^ et Deloche 
ont si bien pénétré et démontré le sens qu'il ne reste rien 
à dire après eux. 

Ce texte, cette inscription est l'indication pondérale en 
siliques, exprimée sur des sous et triens mérovingiens, 
soit par de simples nombres, XXI et VII, soit par ces 
nombres suivis de la désignation de Tunité pondérale : 
DE SELEQAS (dc siliqucs). 

11 est donc incontestable que des sous et des triens 



4, Hev.Num., ISio.p.tôi, 
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frappés en Gaule, à l'imitation de ceux de Constanti- 
nople, mais à poids réduit, pesaient 21 et 7 siliques. 

La livre romaine, on le sait, se composait à l'époque 
mérovingienne de 1,728 siliques: Or, un texte cité par 
M. Guérard à la 7* proposition du Système monétaire de 
France sous tes deux premières races ^ et se rapportant 
à cette époque, bien qu'il soit de 845, fixe à un 300* de la 
livre la taille du denier d'argent mérovingien : 

Trecenti tamen 7mmmi antiquam vigenti et quin- 
que solidorum efficiunt libram K 

En supposant que le sou d'or ne pesât que 21 siliques à 
répoque où la livre romaine était taillée en 300 deniers 
d'argent, il n'en est pas moins vrai que le denier pesant, 
d'après cette taille, 5 siliques 3/4 d'argent, et les 12 deniers 
pesant 69 siliques 1/10, la proportion du poids d'un sou 
d'or à celui de 12 deniers d'argent est de 21 à 69, c'est-à- 
dire de 1 à 3 1/4 (exactement 3,28). 

Toutefois, si le texte rapporté par Guérard à l'époque 
mérovingienne y était postérieur, si sa date incertaine 
rendait douteux le résultat que je viens de consigner, 
j aurais recours à un second texte plus connu, que M. de 
Barthélémy a placé en tête des documents dont il a enri- 
chi le beau livre de M. Gariel, que Sirmond a daté de 753, 
Baluze de 755, Goldast de 756, que Pertz croit plutôt de 
765, et qui forme le 5* article d'un capitulaire de Pépin : 

De moneta constituimus ut amplius non habeat in 
libra pensante nisi 22 solidos. 

« Que désormais on ne taille plus dans une livre de 
poids que 22 sous » (c'est-à-dire 264 deniers). 

Cette prescription prouve bien l'antériorité de la taille 
précédente et vient tout à fait à l'appui de l'ancienneté 
que Guérard attribue à celle-ci. 



r Guérard, Rev. Num., ^837, p. 420. 
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Après des deniers de poids moindre, sians doute ceux 
de 300 à la livre pesant 5 siliques 3/4 chacun, sont donc 
arrivés les deniers plus lourds, taillés non plus à 300, mais 
à 264 à la livre, et pesant, par conséquent, chacun, la 
264™* partie de 1,728 siliques. 

Cette part, qui constitue le poids du denier de Pépin, 
fut réglementairement de 6 siliques 1/2 (exactement 6,54), 
et le groupe de 12 deniers, équivalent d'un sou, pesa 
78 siliques 1/2. 

On est donc forcé d'admettre, même sans augmenter 
le poids du sou d'or, et en le considérant coname ne 
pesant que 21 siliques, que, sous Pépin, le rapport de 
ce poids à celui de 12 deniers d'argent fut de 21 à 
78 1/2, c'est-à-dire deiàS 3/4. 



Vin 



Le rapport du poids d'un sou d'çr à celui de 12 deniers 
d'argent ne serait autre que le rapport de l'or à l'argent, 
si l'alliage du sou était le même que celui du denier. 

Mais la similitude existe-t-elle, et, dans l'aflBrmative, 
est-elle constante? 

D'autre part, le second des deux textes que j'ai cités 
n'indique-t-il pas une taille d'argent pur? En ce cas, pour 
avoir le rapport de l'or à l'argent, il faut défalquer du 
poids du sou d'or celui de l'alliage de ce sou et comparer 
ainsi l'or pur à l'argent pur. 

Ces questions, ces recherches sont minutieuses, mais 
il faut les aborder et les résoudre, si on veut déterminer 
avec exactitude le rapport de l'or à l'argent sous les Méro- 
vingiens et au commencement de la seconde race- 

Toutefois, si, faute d'éléments d'étude et de comparai- 
son, il ne m'est pas permis d'arriver, ici, moi-môme, à 
cette détermination, je crois pouvoir dire que, durant 
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cette période, le rapport de For à l'argent, s'U a été de 
plus d'I à 4, n'a pas dû atteindre 1 à 5. 
Moins de cent ans plus tard , U avait presque doublé. 
Les causes qui ont amené ce renchérissement de l'or 
sont multiples , et je passe volontiers la plume a l'écono- 
miste que tenterait leur exposition. 

Louis BLANCARD. 
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LE 

COMPUT DIGITAL 



Les tessères d^ivoire, romaines ou gréco-romaines, ont 
une importance que nous sommes loin de soupçonner. 
Elles présentent ime grande variété de formes; mais 
ni les chiffres ni les légendes qu'elles portent n'en indi- 
quent d'ime façon positive la destination première. 
Généralement, on croit que ce sont des marques de 
théâtre, des amulettes ou des ex-voto. J'ai la conviction 
qu'elles n'ont de rapport ni avec le théâtre ni avec le 
culte ; les imes sont des jetons de jeu , les autres des 
jetons de comptoir. Mais les lecteurs de YAnntuiire ne 
suivraient pas volontiers une démonstration en dehors 
de leurs études. Pour rester dans leur sphère, il faut 
aborder le sujet par le côté qui les touche plus direc- 
tement. 

Au milieu de ces tessères , un groupe se distingue par 
l'étrangeté de son type. On y voit une main ouverte 
dont la païune fait face au spectateur, tandis que les 
doigts capricieusement se replient ou se redressent. La 
main étant un symbole connu, qui tient une cer- 
taine place dans l'ordre des objets votifs, les antiquaires 
en ont conclu qu'il s'agissait d'ime main symbolique*. 

Je vais proposer une autre explication. En lisant, il y a 



4. Fr. Wieseler, Detessemebumeisûsseisque iheatralibuB (GottiDgae,4S66), 
fasc. II, p. U-16. 
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deux ou trois ans, le traité de Nicolas de Smyrne uepl SaxTu- 
XixoO (xeTpou \ ridée me vint d'examiner nos tessères 
de plus près. Les variantes qu'on y observe dans 
la configuration des doigts rappelaient bien le mécanisme 
du comput digital. Chaque tessère, on le sait, porte au 
revers un chiffre. Si, par hasard, ce chiffre correspondait 
à la figure décrite par l'auteur grec et représentée sur la 
tessère même , il n'y avait plus à douter de la justesse de 
ma combinaison. 

En effet , le doute n'est plus permis à l'heure qu'il est. 
Cette main marque un chiffre, en parfait accord avec celui 
qui se voit gravé au revers. 

On s'occupe peu de la coutume des anciens de compter 
par les doigts, et j'avoue qu'on n'a pas tort, car si elle 
est tombée en désuétude, elle ne méritait pas de survi\Te 
à des méthodes plus pratiques et plus scientifiques. 
Néanmoins , elle a son attrait comme tout ce que l'anti- 
quité a produit d'ingénieux. 

Pour en saisir le jeu , qui est d'une extrême simplicité, 
il suffît de connaître les règles principales. La main 
gauche indique les chiffres 1 à 99 ; tournée vers l'interlo- 
cuteur, la paume forme une espèce de cadran sur lequel les 
doigts, toiu* à tour, s'abaissent et se relèvent. Chose cu- 
rieuse, ce n'est pas aux doigts levés qu'on doit faire 
attention, c'est leur flexion seulement qui annonce unp 
valem* numérique. Mais on -distingue deux sortes de 
flexions : la xXtat<; et la o-uaToXiQ. Dans la auœToXiQ, les 
trois phalanges figurent comme un TT, placé sur le 
rebord supérieur du cadran ; si les doigts s'allongent et 
se posent sur le creux de la paume, il y a xX{o-t<;. 

Je pense qu'à Taide de ces éclaircissements on com- 
prendra sans peine le texte de Nicolas de Smyrne ^ et, à 



4 . Joh. Gottlob Schneider /£c/oflffle physicae , 1. 1 , 477. 

t. Je prends pour base Tédition de 16U Ja première en date et la moins 
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plus forte raison , le traité De loquela per gestum digi- 
torum, attribué à Bède *, dont je vais transcrire les pas- 
sages essentiels. Cependant, il convient de- dire les noms, 
très variés, que les auteurs donnent aux cinq doigts 
de la main , et nulle confusion ne sera possible. 

Petit doigt : irpôToç, piixpoç, piiîcoij;, minimus. 

Annulaire: SeiÎTepoç, 7uapà(xeo"oç , èiuiêaTiQç , secundus 
a minime , medicus. 

Doigt du milieu : xpiToç, (xéo-oç, açàxeXoç, tertius, 
impudicus. 

Indicateur : léTaproç , Xijç^avoç , index. 

Pouce : iu£[jnrToç, àvTij^etp, pollex. 

NICOLAS DE SMYRNE. BÈDE. 

\ . EuoteXXofi^vou toîJ jrpciSToo too xa\ Cum crgo dicis unum, mini- 
^i)cpo08«xT,5Xou,To«^;Sa,noçx«Xou^^^ ^^^ j^ laeva digitum inflec- 

Tc3v ot tea^apcov extetauivcdv xai lora- , -i. i 

/ » û/ 7 ."^i ^ . - tens m médium palmaeartum 

^eipl (iovdé8a ji/av, tv 8è Tij îiÇi^t y^iXiov- inugCS. 

î. Kal7caXiv<ïu<jT€XXo|A^vouxalToi>Tou Oum dicis duo, secundum a 
xal Tou (UT' «Otdv 8c«T^po« 8«tao« ^liiiimo flcxum ibidem im- 

Tou Tsopoxeifievou xat cntoa-cou xaXou- 
fjivou, T(5v $1 Xoinâv tpicov, 6{ l97)p.ev, " 
f)7cXa)(jiv(uv, xpateTç sv (Uv tvj eùa>vt>fi.ci> 
gtio, èv 8i T|j SeÇt^t Si9)^^ia. 

3. ToO 8' au tp^Tou dudicUofxivou, Gum dicis tria, tertiumsimi- 

iJtoi tou oçoxO^ou xal jji<Jou, X8i(x^v(»)v Ij^çp afflectes. 
8i xal T(5v It^pcov 3,>o , tc5v 81 XoiTcâv 



mauvaise. Voici le titre de cette rareté bibliographique : iVtc. Sm^rnad Artor 
boidae , graeci mathematici, ix^paai; numeronim notationis per gestum digi- 
toram. Graeca dudc primum prodeunt e Bibliotheca Reg. Vaticana, et 
illustriss. Lelii Ruini, legati apostolici * ad Reg. Poloniae. Item Veoerab. 
Bedae de indigitatione et manuali loquela lib. — Fed. Morellus, interpres 
Reg. recensuit , atlica latine vertit et elogio manus notulisque {à'était le ca$ 
de le dire) illustravit. Lutetiae , apud Fed. Morellum, architypographum Reg. 
MDCXIV. Non sine reg. privilégie. Petit in-S® de 7, 8 et encore 8 pages. 

4. Edition Migne, 1. 1 , 685. — Nicolas de Smyrne ayant été contemporain 
de Manuel Moschopoulos (xrv« siècle), les deux opuscules sont indépendants 
Fun de Tautre. Voir Stoy.Ztir Geschichte des Rechenunterrichte$ (IenaJ876), 
jp. 37. 
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tio Ixterapivùiv , toO Xi/^avoS ïjtftù 
xal ToC àrdy(îipOit eîalv &ntp xpaict; êv 
|iiv tg Xaïqt ip^a, Iv 8e tJ ficÇiqf xpvrifkia. 

4. n^tV OUOTlXXOfi^VCUV Tûv Buo, T03 

{jioou xal To3 icapafiioou, %ouv xou 
deuT^ou xal tp^xou , xal tcjv £XX(i>v 

2vT(i)V l^7cXci)(i^VC0V, TOÎÎ «VT^/^lipOÇ XffW 

xfld xou Xt)(^avou xal toS (iiSùitcoc, clalv 
a:cep xpateTc ev fUv rg Xaïqf t^oaapa , 
6v 8à TTj Wpa TeTpatxia)(^^ta. 

5. IldEXtv ToO tp^TOu ToO xal \Uaou 
ouvc9TaX|Jiivou xal tc5v Xoitccuv teoaoipcov 
IxtexafA^veav, 8i]Xouaiv anep xpatetç sv rg 
Xaia TC^vTCy èv 8à tg SeÇt^t Tcevraxto/^^Xia. 

6. ToCf eictSdcTou icdtXiv, to0 xal 8ivt^- 
pou, ouveoraXpivou xal t(5v Xoinûv ^icXco- 
pivcoVy xparetç cv (asv ttj eu(i>vu(xci> eÇ, 
ev 8è Tij it^pqi l(axi<j)^^ta. 



7. Tou [L^izoç TcdcXiv, xou xal npciSxou, 
cxxexapivou xal xg icaXccfii] npoo^aiSovxo^, 
■xcov 8i Xoi9C(5v (9xa(A^{i>v ôpO^coç, elalv 
£9ccp xax^/^etc îmi^ cv Si x|j SXXt} iTcxa- 
xi9)^^ia. 

8. To0 Siux^pou iciXiv, tov xal xapa- 
(lioou, ôfUHCDç Ixxcxapivou xal xX^vovxoç 
^XP^ ou Xîj xu^Ocji xeXe^cdç TcpoaeYY^orj, 
xei(iivou xal xoC npciSxou, xûv Si Xomcuv 
xptfiiv, xou xp^xou xal xou xexdfpxou xal 
xo(> nifATTCou, (Sk 9cpo6^pY)xa(, t(jxa(iiv(i>v 
ôpO^coç, x6 Ycvjjavov ^x^fia Iv (liv xj 
Xai? 5t)Xo! ÔxxùS, ev Si x§ StÇif oxxaxio- 
X^ta. ^ 

9. Ouxcdc ouv xal xou xpfxou 6p.o^a>c 
xXtvo(xivou, xal xeifuvcjv X(i5v fiXXcov Suo, 
xoO TcpiMu xal xo5 Sc/r^pou, xaxà xo 
oux6 ox^pta, Iv (jiiv xîj àpioxepf StjXoCkjiv 
Ivvia, ev Si xg fiXXij evveoxiax^ia. 

40. niXiv xoi7 avx^yetpoc IjTcXcopivou, 
ouxl Si OTcepaipofi^vou aXXà nXayitai nco^, 
xal xo3 Xt^^avou &9coxXivo(a^vou , fi^tç 
fiv xiji xoO âvx^j^eipoç Tspox^pco fipÔpw 
ou|jLîc^, Icuç av yt^VTjxai o^^f^axoç x^t"^» 
jxûv Si Xotncov xpicDv ^ooUuc ^TcXcufi^cuv 
xal |iîj YjtapO^o^ytay an' aXXiîXcuv oXXi 
'ouvi}(Af&tfv(i>v. x6 xoiolhov Iv plv xg eu(i>« 
v6(up SY)Xor Séta, ev Si xîj SeÇia ixax(^v. 



Cum dici8 quatuor, itidem 
minimum levabis. 



Cum dicis quinque , secun- 
dum aminimo simUiter ériges. 

Cum dicis sex, tertium oihilo- 
minus elevabis, medio {erreuvy 
il faut eo) dumtaxat solo qui 
medicus appellatur in médium 
palmae fixo. 

Cum dicis septem, minimum 
solum, caeteris intérim levatis, 
super palmae radicem pones. 

luxta quod , cum dicis octo» 
medicum, 



cum dicis novem , impudicum 
e regione compones. 



Cum dicis decem, unguem 
indicis in medio figes artu 
poUicis. 
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Nous voilà préparés suffisamment pour passer de la 
théorie à la pratique. 

Sur la planche que j'ai fait graver, douze tessères se 
trouvent réunies. Elles représentent les chiffres I à XV, 
non sans lacunes, car III, VII, X, XI et XIIII me man- 
quent. Toutes se rapportent au comput manuel ; toutes, à 
une exception près, se conforment rigoureusement au 
système de Nicolas de Smyrne. La flexion du petit doigt 
signifie I, avec celle de Tannulaire II, avec le médius III. 
Puis, le petit doigt se relève (IIII), ou le médius seul 
reste incliné (V). Quant à la tessère au chiffre VI, elle 
dévie de la règle, par suite de Tignorance ou de l'inatten- 
tion du graveur. Au lieu de fléchir l'annulaire, elle 
redresse les cinq doigts perpendiculairement, c'est-à-dire 
qu'elle ne marque aucun nombre, les doigts non repliés 
n'entrant pas en ligne de compte. Si l'annulaire touche 
le creux de la paume, il indique VII; un VIII rétro- 
grade (IIIV) est gravé au revers de la tessère sui- 
vante , où le petit doigt et l'annulaire se rabattent sur la 
main; ajoutez-y le médius, et vous ainrez le nombre 
VIIII. Mais à partir de là, médius, annulake et auriculaire 
cessent de se mouvoir seuls. Us reprennent leur position 
naturelle*, et le pouce et l'index, se joignant et se 
recourbant en sigma lunaire, viennent marquer le X. 

Pour aller plus loin , on n'a qu'à laisser l'index et le 
pouce dans la position décrite, et les autres doigts 
recommenceront leur exercice. Je n'ai ni XI, ni XIIII ; on 
peut se consoler de leur absence, d'autant mieux que la 
tessère au chiffre XV nous réserve une agréable surprise. 
Cette fois, en effet, ce n'est plus la main qui opère isolé- 
ment, c'est le computiste lui-même, vu à mi-corps, et 
drapé gravement dans sa toge. U rappelle une statue 

\ . Nicolas de Smyrne appelle c« mouvement cbcXoav ou iÇoTiXouv. Le subs- 
tantif anXciKj'.ç n'est pas dans nos lexiques , eÇànXcoai; s'y trouve. 
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de bronze citée par Pline l'Ancien (XXXIV, 88) : Eiibuli 
mulier admirans laudatur, Eubulidis digitis cmipti- 
tans. U fait plus , car il apporte un argument décisif à 
la théorie que je viens de développer. 

Les numéros s'arrêtent à cette limite extrême, conune 
dans une autre série non moins importante , la série à 
légendes grecques. Mais les tessères impériales de bronze 
(Cohen, t. VI, 535) semblent aller jusqu'à XYI*, et il ne 
serait pas impossible qu'une dernière pièce , portant le 
chiffre XVI, nous fit défaut. Pourquoi ? On le saurait si 
nous étions mieux renseignés sur les jeux des anciens, au 
Ueu d'être, dans la plupart des questions , réduits à des 
hypothèses, aujourd'hui séduisantes, demain caduques. 

Mes études sur le calcul digital "m'ont fait trouver la 
clef d'une énigme de Symfosius (n* 96), qu'on n'avait pas 
encore devinée : 

Nunc mihi iam credas fieri quod posse negatur : 
octo tenes manibus, sdd me moastrante magistro 
sublatis septem reliqui iibi sex remanebunt. 

« Vous tenez huit dans la main , dit le poète ; ôtez-en 
sept, et il en restera six. » 

Cela est vrai à la lettre *'. L'annulaire avec le petit doigt 
marquent huit ; en relevant ce dernier, dont l'inclinaison 
signifie sept, on ne compte plus que la flexion de l'annu- 
laire seul, laquelle équivaut à six. 

Je ne nie pas que ce résultat, très modeste d'aillem's, 
n'ait pu s'obtenir sans le secours des tessères. Des figures 
représentant les gestes du calcul digital (<T)^T](xaTto-(xoi 
j^eipoXoYtoTtxofj existent dans les manuscrits et ont été 
publiées à différentes reprises. Elles aussi ont leur degré 



\ . S'il D*y a pas erreur. Cohen n'en cite qu'ua seul exemple , voir 
XAnnmire de la Société de numismalique, 4883, pi. 8 et 9. 
t, Frœbner, KritUclie Analeklen. Suppléments du Philologus, t. V, 7-8. 
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d'autorité et remontent à la tradition antique, qui est 
devenue la coutume du Moyen-Age. Mais à côté des 
données certaines, il y a les faits qui déroutent. Voyez 
le bas-relief d'isernia {BuUettino arch. Napoletano,i.Yly 
pi. 1), où un voyageur, qui a passé la nuit dans l'auberge, 
règle son compte à l'heure du départ. Il a vécu de peu; 
du pain , du vin, im plat de fruits ou de légumes, puis la 
botte de foin pour l'âne. Et voyageinr et hôtesse font leur 
calcul sur la main droite, comme s'il s'agissait de la 
plus grosse dépense. Il est rare de trouver une œuvre d'art 
antique , si médiocre qu'elle soit , qui s'afifranohisse à ce 
point de l'exactitude matérielle. N'importe. La méprise 
du sculpteur, la voilà réparée par une suite de docu- 
ments nouveaux, dont ni l'intérêt ni Tautorité ne prêteront 
jamais à contestation. 

FRCEHNER. 



Plancbe III. 

1. Musée du Louvre; fonds Campaoa. (Ch. Clémeat), Catalogi^e des 
bijoux du Musée Napoléon III, n« 1050. (le chiffre I du revers a été pris 'pour 
un X). 

t. Musée de Naples. 

3. Musée du Louvre ( MN 4 460 ) . 

4. Collection Kestner, à Hanovre. MonumerUi deW InstUuto, t. IV, 
pi. 5«,20. 

5. Musée de Naples. 

6. Collection Giancarlo Rossi , à Rome. 

7. Musée Britannique. 

8. Musée Britannique. 

""9^. CoTléctionlIàrtinetti , à Rome. 
40. Collection Kestner, ^ Hanovre. Mon. dell' InsL, t. IV, pi. bt,i\. 
44. Musée de Naples. 
42. £ollection Martinetti , à Rome. 
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RECHERCHE 

DES 

MONNAIES IMPÉRIALES ROMAINES 

NON DfiCRITES DANS L'ODVRAGE DR fl. COREN 

(Suite). 



413. GAESAR AVG. P. DOMITIANVS COS. II. Sa tète 
nue à droite. 

Çf S. C. L^Espérance debout à gauche, Cat. GréaUy 
n* 1205. M. B. 

461. IMP. CAES. DOMIT. AVG. GERM. COS. XI. CENS. 
POT. P. P. Sa tète laurée à droite, avec Tégide. 

^ S. C. Deux boucliers germains en sautoir, posés sur 
deux hastes; au milieu, une enseigne militaire, deux 
trompettes et deux clairons. Coll. Onecchi. m. b. 

469. GAESAR AVG. F. DOMITIANVS COS. II. Sa tête 
nue à droite. 

Çf 8. G. Domitien à cheval galopant à gauche. Cat. 
Gréau, /*• 1225. m. b. 

469. GAESAR AVG. F. DOMITIANVS COS. VII. Sa tête 
laurée à droite, 

Çf Le même. Cat. Gréau, n^ 1226. m. b. 

511. IMP. DOMIT. AVG. GERM. COS. XV. Son buste 
iauré à gauche avec le paludament. 
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çf Corbeau à droite sur une branche de laurier; à 
Texergue, S. C. Coll. de Bel fort. p. b. 

516. GAES. DIVI VESP. F. DOMINATIAN(sic)COS. VII. 
Sa tête laurée à gauche. 

J^ SEGVRITAS AVGVST. S. C. La Sécurité assise à 
gauche, le coude gauche appuyé sur son siège. Coll. 
Gnecchi. m. b. 

552. CAESAR AVG. F. DOMITIANVS GOS. DES. II. Sa 
tête laurée à droite. 

]^ VIGTORIA NAVALIS S. G. Victoire à droite sur une 
proue de vaisseau. Cat. Gréau, tC 1255. m. b. 

568. Sans légende. Aigle sur un foudre. 

^ AVG. Cat. Fontanay ti^ 1050. p. b. 

568. 0. G. S. G. Disposés en croix dans le champ et 
entourés d'une couronne. 

^ Étoile à huit rayons. Cat. Fontanay ti" 1051. p. b. 

568. Sans légende. Tète casquée et barbue de Mars à 
droite. 

Çf S. G. Bouclier rond posé sur deux hastes croisées; 
sur le bouclier on voit la louve , à droite, allaitant Romulus 
et Rémus. Coll. de Bel fort. p. b. 

568. Sans légende. Hippopotame marchant à gauche. 

Çi" S. G. Branche de laurier. Coll. de Bel fort. p. b. 

568. Sans légende. Casque à droite. 

^* S. G. Chouette à droite. Coll. de Bel fort. p. b. 

568. Sans légende. Tête à droite. 

ÇT S. G. Ancre entrelacée d'un dauphin. Cal. Fontana, 
n' 1049. p. B. 

NERVA. 

29. IMP. NERVA GAES. AVG. P. M. TR. P. II. COS. 
III. P. P. Sa tête laurée à droite. 

^ FORTVNA AVGVST. La Fortune debout à gauche, 
tenant un gouvernail et une corne d'abondance. Cat. 
Bellet de Tavemosty ti" 453. ^f. 
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35. IMP. NERVACAES. AVG. GERM. P. M. TR. P. 
II. Sa tête laurée à droite. 

^ IMP. II. COS. m. DESIGN. IIII. P. P. L'Équité 
debout à gauche, tenant des balances et une corne 
d'abondance. Coll. Gnecchi. A. 

126. DIVO NERVE {sic). Sa tête radiée à droite. 

gr CONSECRATIO. Aigle debout à droite, regardant à 
gauche, (at. Gréau, 7V' 3614. bil. 

TRAJAN. 

59. IMP. TRAUNO. AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. Son 
buste lauré à droite avec la cuirasse et le paludament. 

^ COS. V. P. P. S. P. Q. R. OPTIMO PRING. Trajan 
dans un quadrige orné de bas-reliefs à droite, tenant deux 
branches de laurier. Cat. Minard, n^ 180. JR.. 

64. IMP. CAES. NER. ^TRAIANO OPTIMO AVG. GER. 
DAC. Son buste lauré et drapé à droite. 

^ COS. VI. P. P. S. P. Q. R. OPTIMO PRINC. L'Éternité 
voilée, debout à gauche, tenant la tête du soleil couronnée 
de quatre étoiles, et celle de la lune surmontée d'un crois- 
sant; dans le champ, AET. AVG. Coll. de Belfort. iR. 

79. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM. Sa tête 
laurée à droite, avec l'égide. 

Çf DACICVS COS. IIII. P. P. Trajan dans un quadrige à 
gauche, tenant un rameau d'olivier et un sceptre. Coll. 
Gnecchi. M. 

105. IMP. TRAIANVS. AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. 
COS. VI. P. P. Son buste. 

çr PARTHICO P. M. TR. P. COS. VI. P. P. S. P. Q. R. 
Victobe marchant à droite. Cat. Jarry^ rû 1270. M. 

212. IMP. TRAIANO AVG. GERM. DAC. P. M. TR. P. Sa 
tête laurée à droite, avec Tégide. 

Jf S. P. Q. R. OPTIMO PRINCIPI. Rome debout à gauche, 
tenant une haste et une victoire. Coll. Gnecchi. A. 

16 
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284. IMP. TRAIANVS AVG. GERM. DACICVS. Sa tète 
laurée à droite. 

Çf TR. P. COS. IIII. P.P. Trajan dans un quadrige au 
pas , à gauche, tenant une branche de laurier et un sceptre; 
on distingue, gravées sur le char, une branche de laurier 
et deux statues. (La Germanie et la Dacie?). Coll. de 
Bel fort. JR.. 

318. IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. DAC. 
P. M. TR. P. COS. V. P. P. Son buste lauré, à gauche; la 
poitrine découverte et le paludament sur Fépaule gauche. 

^ BASILICA VLPIA S. C. à l'exergue; S. P. Q. R. 
OPTIMOPRINCIPI, à l'entour. Édifice à trois étages élevé 
sur deux degrés. Au premier étage, quatorze colonnes 
parmi lesquelles les deux extrêmes sont isolées et les 
autres géminées; le second étage est formé d'une grande 
architrave avec quatre pilastres; le troisième d'un bas- 
relief entre quatre colonnes géminées, représentant au 
centre un quadrige et d'autres figures à pied et à cheval. 
L'édifice est couronné par un frontispice orné. Coll. 
Gnecchi. g. b. 

342. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM. P. M. 
Son buste lauré à droite. 

^ FIDES EXERCIT. S. C. Trajan debout donnant la 
main à un soldat accompagné de trois autres ; entre eux, 
un autel allumé. CaL de Moustier, n'' 939, actuellement 
au Cabinet de France. g. b. 

346. IMP. CAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. DAC. 
P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Son buste lauré à droite. 

^ FORTVNAE REDVCI S. C. Petit temple. Cal. Fon- 
tanay n"" 1140. g. b. 

379. Sans légende. Buste lauré de Trajan à droite, 
çf S. C. Dans une couronne de chêne. Le Numismate, 
7^*^2551. P. B. 
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407. IMP. GAES. NERVAE. TRAIANO AVG. GER. 
DAG. P. M. TR. P. COS. V. P. P. Sa tôte laurée à droite. 

^ S. P. Q. R. OPTIMO PRINGIPI. S. G. La Concorde? 
assise à gauche, devant un autel allumé^ sur lequel elle 
vide une patère. Coll. Gnecchi. g. b. 

463. IMP. GAES. NERVAE. TRAIANO AVG. GER. 
DAG. P. M. TR. P. COS. V. P. P. Sa tête laurée à 
droite. 

^ S. P. Q. R. OPTIMO PRINGIPI S. G. La Valeur mili- 
taire, debout à gauche, le pied droit sur un buste bar- 
bare; la main sur la hanche et tenant une haste. Coll. 
Gnecchi. . g. b. 

486. IMP. GAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. DAG. 
P. M. TR. P. COS. V. P. P. Son buste lauré à droite. 

\^ S. P. Q. R. OPTIMO PRINGIPI S. G. Dace regardant à 
gauche, à genoux sur un bouclier rond, deux boucliers 
germains et des faucilles; à Texergue, DA. GAP. Cat. 
Gréau f nf" lAiS. m. b. 

499. IMP. GAES NERVAE TRAIANO. AVG. GER. DAG. 
P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Son buste lauré à droite, avec 
le paludament. 

Çf S. P. Q. R. OPTIMO PRINGIPI S. G. Colonne en spi- 
rale portant la statue de Trajan. A sa base, deux aigles; 
le piédestal est orné de bas reliefs. Coll. Gnecchi. g. b. 

499. Pièce semblable, mais avec la tôte laurée à droite. 
Coll. Gnecchi. g. b. 

500. IMP. GAES. NERVAE TRAIANO AVG. GER. DAG. 
P. M. TR. P. COS. VI. P. P. Sa tête laurée à droite. 

çr Le même. Cat. Gréau, n"" 1430. g. b. 

511. IMP. GAES. NERVA TRAUN. AVG. GERM. P. M. Sa 
tête radiée à droite. 

Jf TR. POT. COS. II. S. G. La Fortune assise à gauche, 
tenant un sceptre et une corne d'abondance. Coll. Taille^ 
bois à Dax. m. b. 
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511. Même tête et même légende. 
!>' Le même , mais la divinité est assise à droite. Coll. 
Gnecchi, m. b. 

514. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM. P. M. 
Sa tête laurée. 

IK TR. POT. COS. II. S. G. Femme de face, auprès d'un 
autel. Cat. FontaiWy 71"" 1142. m. b. 

525. IMP. CAES. NERVA TRAIAN. AVG. GERM. P. M. 
Sa tête laurée à droite. 

^' TR. POT. COS. III. S. G. Victoire à gauche, tenant un 
bouclier sur lequel est écrit : S. P. Q. R.; et une palme. 
Coll. Brunet à Evreiix. m. b. 

PLOTINE. 

1. PLOTINA AVG. IMP. TRAIANI. Son buste à droite. 

\^ AVG.GER. DAC. PARTHICI. P. M. TR. P. COS. VI. P. 
P. Plotine ou Vesta? assise à gauche, tenant le palladium 
et une haste. Cabinet de France. Al. 

6. PLOTINA AVG. IMP. TRAIANI. Son buste diadème à 
droite. 

çf COS. III. PATER PATRIAE. Simpule, aspersoir, vase 
et lituus. Cat. de MoiLstier, n"" 1031. A. 

MÂRGIANE. 

4. DIVA AVGVSTA MARCIANA. Son buste diadème à 
droite. 

çr CONSECRATIO. Aigle à droite sur un sceptre, regar- 
dant à gauche. Coll. Gnecchi. Al. 

4. La même médaille. Coll. Gnecchi. A. 

MATmiE. 

4. DIVA MATIDIA AVGVST. Son buste diadème à droite. 

çf CONSECRATIO. Aigle éployè regardant à gauche. 

Cat* de MoustieTy n"" 1040. A. 
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4. MATIDIA AVG. DIVAE MARCIANAE F. Son buste 
diadème à droite. 

Çf PIETAS AVG. La Piété debout à gauche, sacrifiant 
sur un autel. Coll. Hoffmann. iR. 

ADRIEN. 

2. IMF. CAES. TRA. HADRIANO AVG. P. P. Sa tête 
laurée à droite. 

çf COM. BIT. Temple tétrastyle sur la frise duquel on 
lit : ROM. S. P. AVG.; dans le temple, Adrien debout à 
droite , tenant un sceptre et une petite Victoire. Cat. de 
MottstieTy n"" 1049. {Décrit incomplèteme7it par Cohen 

sous le 71* 2.) A. MÉD. 

14. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête nue à droite. 

Çf COS. III. Dans le champ. Femme à gauche, tenant 
une patère et une haste; à ses pieds, une proue. Corn- 
muniquépar M. Hoffmann, A. méd. mod. 8. 

33. HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tête nue à droite. 

^ COS. III. Némésis debout à gauche, écartant de la 
main droite le vêtement qui lui couvre le sein et tenant 
une bourse (?); à gauche, une roue. Cat. de Moustler, 
n"" 1061. A. MÉD. 

41. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête nue à 
droite. 

Çf DIANA. Dans le champ; à Texergue, EPHESIA. 
Temple tétrastyle; au milieu, la statue de Diane d*Ephèse. 
Communiqué par M. Hoffmann. J^. méd. mod. 8. 

42. Même légende et même tète. 

^ DIANA EPHESIA. Statue de Diane d'Ephèse de 
face, entre deux cerfs. Communiqué par M. Hoff- 
mann. ^^. MÉD. MOD. 9. 

42. Même légende et même tète. 
Çf DIANA EPHESIA. Diane dans un temple à quatre 
colonnes. Cat. Min^rt , n"" 193. iR. méd. 
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42. HADRIANVS AVG. COS. III. Son buste nu à droite, 
avec le paludament. 

^ DIANA EPHESIA. Diane d'Ephèse debout avec des sup- 
ports, entre deux cerfs. Cat.de MoustieryU"* 1060. A. méd. 

51. ADOPTIO à rexergue; IMF. CAES. TRAIAN. HA- 
DRIANO OPT. AVG. GER. DAC. à l'entour. Son buste lauré 
à droite , avec le paludament. 

J^ PARTHICO DIVI TRAIAN. AVG. F. P. M. TR. P. COS. 
P. P. Trajan et Adrien debout, se donnant la main. Cat. 
Bellet de Tavemost. {Décrite incomplètement par 
Cohen, v^ 51, d'après le cat. du Cab. de France 
de 1700.) Al. 

56. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste nu, à 
gauche, avec le paludament. 

^ ADVENTVI AVG. AFRICAE. Adrien en toge, à droite, 
levant la main , en face de F Afrique, coiffée de la trompe 
d'éléphant et vidant une patère sur un trépied placé entre 
eux; aux pieds de l'Afrique, un lion. Coll. Gnecchi. M. 

58. HADRIANVS AVG. COS. IH. P. P. Son buste à 
droite, avec le paludament. 

^ ADVENTVI AVG. ALEXANDRIAE. Adrien debout à 
droite , en présence d'Alexandrie debout, avec le lotus sur 
la tête; elle tient une patère et un oiseau?; entre eux, un 
autel allumé. Cat. Bellet de Tavemost y n"" 494. M. 

90. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tète laurée à 
droite. 

Jf ALEXANDRIA. Alexandrie debout à gauche, tenant 
un sistre et un panier dans lequel est un serpent. Coll. de 
Belfort. A. 

112. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son 
buste lauré à droite. 

9* CONCORD. à l'exergue; P. M. TR. P. COS. DES. H. à 
l'entour. La Concorde assise à gauche, tenant une patère 
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et accoudée sur une statuette de TEspérance; sous son 
siège, une come d'abondance. Coll. Gnecchi. ' JR.. 

119. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête laurée à droite. 

çr COS. m. Pallas armée, debout à droite, tenant une 
haste renversée et s'appuyant sur son bouclier. Coll. 
Gnecchi. JR. 

171. Môme légende et môme tôte. 
^ COS. III. L'Allégresse debout à droite, tenant une 
longue palme et arrangeant sa coiffure. Coll. G/iecchi. JK. 

209. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête nue à droite. 

çf COS. III. P. P. Adrien debout à gauche, tenant une 
haste; près de lui, trois enseignes, une à droite et deux à 
gauche. Coll. Gnecchi. • Al. 

230. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête nue à droite. 
çr FELICITATI AVG. COS. III. P. P. Vaisseau avec cinq 
rameurs et un pilote, voguant adroite. Coll. Gnecchi. M. 

230. La môme médaille, mais à Tavers on voit les 
rudiments du paludament. Coll. Gnecchi. JK. 

266. HADRUNVS AVG. COS. IH. P. P. Sa tête nue à 
gauche. 

çr GERMANIA. La Germanie à droite tenant une haste 
et appuyée sur son bouclier. Coll. Gnecchi. JK. 

289. HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à gauche, 
avec le paludament. 

Çf IVSTITIA AVG.; à Texergue, COS. IH. P. P. La Justice 
assise à gauche. Cat. Gréau, n"" 1487. A. 

338. IMP. CAES. TRAIAN. HADRIAN. OPT. AVG. GER. 
P. M. Son buste lauré à droite, avec le paludament. 

Yf PAX. Dans le champ; à Tentour, PARTHIC. DIVl 
TRAIAN. AVG. F. P. M. TR. P. COS. P. P. La Paix debout 
à droite, tenant un rameau d'olivier et ime corne d'abon- 
dance. Coll. Gnecchi. ift. 
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340. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son 
buste lauré à droite. 

]^ PAX. àTexergue; à Tentour, P. M. TR. P. COS. DES. 
II. La Paix tenant un rameau d'olivier et une corne d'abon- 
dance. Coll. Gnecchi, A. 

346. IMP. CAES. TRAIAN. HADRIAN. OPT. AVG. GER. 
DAC. Son buste lauré à droite. 

^ PIETAS. Dans le champ; à Tentour, PARTHIC. DIVI 
TRAIAN. AVG. F. P. M. TR. P. COS. P. P. La Piété voilée, 
debout à gauche , levant la main droite. Coll. Gnecchi. M. 

386. IMP. CAES. TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son buste 
lauré à droite, avec le paludament. 

^ P. M. TR. P. COS. III. Rome casquée assise à gauche 
sur une cuirasse, tenant une haste et une victoire; der- 
rière elle, un bouclier et une épée. Coll. Gneœhi. M. 

392. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVGVSTVS 
P. P. Sa tête laurée à droite. 

^ P. M. TR. P. COS. III. Rome assise à gauche, portant 
une Victoire. Cat. Gréau^ tiMoOI. iïV. 

404. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son 
buste lauré à droite , avec le paludament. 

^ P. M. TR. P. COS. III. Victoire à demi nue à droite, 
écrivant sur un bouclier soutenu par une haste. Coll. 
Gnecchi. Al. q. 

449. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste nu à 
gauche, avec le paludament. 

^ RESTITVTORI AFRICAE. Adrien debout à droite, rele- 
vant TAfrique agenouillée qui tient deux épis; entre eux, 
trois épis. Cat. Bellet de Tavemost, n"" 505. M. 

453. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête nue à 
droite. 

^ RESTITVTORI HISPANIAE. Adrien debout à droite, 
relevant TEspagne agenouillée, avec un rameau d'olivier; 
près d'eux, im lapin. Coll. Gnecchi. A. 
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453. Môme médaille, mais avec le buste lauré à droite. 
GolL Gnecchi. A. 

485. IMP. CAES. TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son buste 
lauré à droite, avec le paludament. 

Çf SALVS AVG. à l'exergue; P. M. TR. P. COS. DES. III. 
La Santé assise à gauche, nourrissant un serpent qui 
s'élance d'un autel. Coll. Gnecchi. Al. 

507. HADRIANVS AVG. COS. II. P. P. Son buste nu. 

çf Vie. AVG. Dans une couronne. Cat Fontana, 
71* 1212. JR. Q. 

535. HADRIANVS AVG. COS. HI. P. P. Sa tète laurée à 
droite. 

çr BONO EVENTVI. Génie nu, debout de face , regardant 
à gauche, auprès d'un autel paré, tenant ime patère et des 
épis. Cat. Badeigts de LabordCyn!" 712. br. méd. mod. 12. 

563. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tête radiée à droite. 

ÇT Sans légende. Antinous? sous les traits d'Apollon, 
debout de face, posant les mains sur un béUer et sur une 
lyre. Cat. Colson, rV" 940. br. petit méd. 

565. IMP. CAESAR HADRIANVS AVG. COS. HI. P. P. 
Son buste lauré à droite , à mi-corps, avec le paludament. 

lj[ Sans légende. Sylvain nu, marchant à droite, le 
manteau flottant, traînant un bélier après lui et tenant 
le pedum; à droite, un temple dont on ne voit que l'en- 
trée et devant lequel est un autel allumé; une panthère 
précède Sylvain ; derrière , un arbre. Cat. Badeigts de 
LàbordCy n** 711. br. méd. mod. 11. 

603. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste lauré 
à gauche, avec le paludament. 

y ADVENTVI AVG. ITALIAE S. C. Adrien debout à 
droite, tenant un livre, en présence de l'Italie debout qui 
tient une patère et une corne d'abondance; entre eux, un 
autel paré et allumé; aux pieds de l'Italie ou derrière 
l'autel, une victime. Cat. Gréau, n* 1533. o. b. 
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674. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste nu à 
droite, avec le paludament. 

^ BRITANNIA. La Bretagne, vue de trois quarts, assise 
à gauche , soutenant sa tète de la main droite et tenant im 
sceptre; le pied droit est posé sur un rocher; derrière et 
sous le bras gauche, un bouclier ovale. Le Numismate ^ 
page 189. m. b. 

692. HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tôte laurée à 
droite. 

y CLEMENTIA AVG. COS. III. P. P. S. C. La Oémence 
debout à gauche, tenant une patère et un sceptre. Coll. 
Barrai à Avigtion. m. b. 

718. HADRIANVS AVGVSTVS P. P. Sa tête laurée à 
gauche. 

çf COS. III. S. C. Rome assise à gauche sur une cui- 
rasse, tenant une corne d'abondance et une petite Vic- 
toire; derrière elle, un boucher. ÇolL Gnecchi. g. b. 

743. HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à gauche, 
avec le paludament. 

^ COS. III. P. P. CLEMENTIA AVG. S. C. La Clémence 
debout à gauche, tenant une patère et un sceptre. Cat. 
GréaUy n"* 1597. g. b. 

758. HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à droite. 

^ COS. III. P. P. S. C. Aigle éployé de face. Cat. Jarry, 
re 1321. p. B. 

778. ROMA. Buste d'Adrien , jeune, lauré à droite, avec 
le paludament. 

çr DARDANICI. Femme debout à gauche , la main droite 
étendue et relevant sa robe. Coll. de Belfort. p. b. q. 

917. HADRIANVS AVGVSTVS. Sa tôte laurée à droite. 

y HADRIANVS AVGVSTVS. Son buste lauré à droite, 
avec le paludament. Cat. GréaUy n^ 1640. m. b. 

919. HADRLINVS AVGVSTVS. Son buste lauré à droite 
avec la cuirasse et le paludament. 
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y HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste lauré à 
droite, avec le paludament. Cat. de Motistier, n* 1186 
bis. M. B. 

921. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste nu à 
droite. 

^ HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête nue à droite. 
Cat. Jarry, iV" 1327. m. b. 

922. AVGVSTVS HADRIANVS. Son buste radié à droite, 
avec le paludament. 

çr Le même. Cat. GréaUy w* 1644. m. b. 

924. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste nu à 
gauche, avec le paludament. 

çr NILVS S. C. Le Nil couché à gauche, accoudé sur un 
sphinx, tenant une corne d'abondance sur laquelle monte 
un enfant; devant, un hippopotame sur lequel est assis 
un enfant; dessous, un crocodile; derrière, un enfant. 
Cat. Gréau, ri" 1677. g. b. 

1007. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. Son 
buste lauré à droite, avec le paludament. 

9* P. M. TR. P. COS. H. S. C. La Louve à gauche, allai- 
tant Romulus et Rémus. Cat. Badeigts de Laborde, 
/?• 714. G. B. 

Nota. — Cette pièce est entourée d'un grand cercle du 
module 13 1/2. 

1011. IMP. CAESAR TRAIAN. HADRIANVS AVG. Sa 
tête laurée à droite. 

^ P. M. TR. P. COS. III. S. C. Gérés debout à gauche, 
tenant deux épis et une torche. Coll. Gnecchi. g. b. 

1011. Même médaille, mais avec le buste lauré vu de 
dos et recouvert du paludament. Coll. Gnecchi. g. b. 

1032. IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. Son 
buste lauré à droite. 

y PONT. MAX, TR. POT. COS. III. S. C. Rome casquée 
assise à gauche sur une cuirasse, tenant une Victoire et 
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une haste; sous son pied droit, un casque; derrière elle, 
un bouclier. Trésor de Trélins, décrit par M. Testenoire 
Lafayelte. g, b. 

1047. IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. P. 
M. TH. P. COS. III. Son buste radié à droite. 

^ RELIQVA VETERA HS. NOVIES MILL. ABOUTA. 
Licteur debout à gauche, mettant le feu à un amas de 
papiers et tenant un faisceau et une haste. Cat. Colson, 
n^ 947. G. B. 

1066. AEGYPTOS S. C. L'Egypte couchée à gauche, 
tenant un sistre; le bras gauche sur un panier de fruits 
ou d'épis?; devant, un ibis. 

^ RESTITVTORI GALLIAE S. C. Adrien debout à 
droite, relevant la Gaule agenouillée devant lui. Cat. 
GréaUy n^ 1739 bis. m. b. 

1103. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Son buste lauré 
à droite, avec le paludament. 

Çf SALVS AVG. S. C. La Santé assise à gauche, 
auprès d'un autel, tenant une patère. Cat. de Monstier, 
rC" 1204. M. b. 

1111. HADRIANVS AVG. COS. III. P. P. Sa tête nue à 
droite. 

çf S. C. Pallas casquée à droile, portant une haste et un 
trophée. Coll. Barrai à Avignon. g. b. 

1135. Sans légende. Tête laurée d'Adrien à droite. 

çf S. C. Dans une couronne de laurier. Coi. Gréau, 
nP 1729. p. B. 

1153. IMP. CAESAR TRAIANVS HADRIANVS AVG. P. 
M. TR. P. COS. in. Sa tête laurée à droite. 

y VICTORIA AVGVSTI (sans S. C). Victoire marchant 
à droite, tenant un trophée. Cat. Gréau , n* 1736. g. b. 



(A suivre.) 
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MOMIES MEROYINGIENNES 

DE SAINT-DENIS 



Lettre à Monsieur de Belfort. 

Mon gh£K Confrère et ami. 

Vous me demandez de chercher dans mon petit arsenal 
de notes un article pour V Annuaire que vous dirigez 
avec tant de zèle et de succès. Je crains que vos abonnés 
ne se fatiguent de mes causeries mérovingiennes, mais 
c'est à vous d'en proportionner la dose à leur tempéra- 
ment, et je ne saurais faire meilleure preuve d'amitié 
que de vous obéir. Je vais vous parler de l'atelier de 
Saint-Denis-en-France. Laissez-moi vous répéter que c'est 
une simple causerie; je n'ai aucun titre à faire un cours 
et ne prétends pas m'ériger en professeur. 

Aucune contestation ne peut s'élever sur la localisation 
de l'atelier monétaire ou des ateliers dont les produits 
portent les légendes suivantes : 

CATOLACO — EBREGISILO 
CATOLACO — EBRIGISIRO 
CATVLUCO — EBCEGISIRO 
EBREGISILO - SCI DIONS^II MA 

Le nom d'Ebregisèle, associé aux deux noms du Catul- 
lacus viens et de sa célèbre abbaye, ne laisse aucune 
équivoque; le style des monnaies ne permettrait d'ail- 
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leurs pas de séparer les monnaies de Catolacum ou 
Catullacum de celles qui portent la légende : Sancti 
DionisiL Nous avons donc l'avantage de posséder une 
base solide pour Tétude de ce groupe de monnaies. Le 
lieu d'émission étant connu , il ne reste plus qu'à déter- 
miner les dates. La moitié de notre tâche est accomplie. 
Je n'ai pas besoin de vous faire remarquer que les deux 
lettres MA, placées à la suite du nom de saint Denis, 
sont la première syllabe du mot MARTYRIS. 

Je vais d'abord décrire les monnaies que j'ai pu étudier 
et qui portent simplement avec le nom du monétaire 
celui de Catullacum ou Catolacum. Je suis fort embar- 
rassé pour leur donner un rang, car toutes portent la 
marque de l'immobilisation, toutes paraissent avoir été 
frappées pendant une courte période de fabrication très 
active et sans le contrôle assidu du monétaire dont elles 
travestissent le plus souvent non seulement la pensée, 
mais encore le nom. 

Pour créer un lien entre ces produits simultanés d'une 
émission qu'en langage industriel on appellerait aujour- 
d'hui U7i coup de feUy je ne trouve pas de meilleur pro- 
cédé que de recomposer le prototype qui leur a servi de 
modèle et que je n'ai pas encore retrouvé. 

CATVL LACO. Buste diadème à droite. Le diadème de 
perles , incliné à 45 degrés , est sommé d'une croix formée de 
cinq perles qui coupe la légende entre les deux L et se termine 
à la nuque par deux lemnisques. Le manteau est large, de 
forme hemi-hexagonale , avec des globules aux angles et assez 
correctement drapé. 

ÇT -h EBREGISELO, croix latine supportant un oméga 
renversé, et fichée sur un globe. 

Cette monnaie a été frappée peu après l'année 634, et 
le coin a été gravé par un artiste venu d'Austrasie. 

Dans sa composition on reconnaît, sinon la main, au 
moins la pensée, disons le génie inventif de saint Eloi. 
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Cet illustre orfèvre, en arrivant à Paris, a trouvé sur les 
monnaies de la région parisienne, à Meaux, à Melun, à 
Lieusaint, à Ortehridure (Provins?), les vestiges de 
l'Alpha et de TOméga suspendus aux bras de la croix, 
les graveurs de coins reproduisaient cette formule déjà 
vieille de plus d'un demi-siècle; mais ils n'en connais- 
saient pas l'importance, parce qu'ils n'en comprenaient 
plus le sens; on voit cela au peu de soin qu'ils appor- 
taient à la conserver et à garder intacts les deux caractè- 
res grecs dont le rapprochement est inspiré par les livres 
saints : Ego sum Alpha et Oméga y initium et finis. 
Éloi était imbu des Saintes Écritures; son historien, 
saint Ouen, nous raconte qu'étant assis à son étau d'or- 
fèvre, il avait toujours sous les yeux un livre de piété 
qu'il méditait en travaillant*. Or, il est évident que 
saint Éloi a voulu raviver la notion de V Alpha et de 
Y Oméga. Dans ce but, il a créé un nouveau type où, ces- 
sant de suspendre l'Alpha et l'Oméga aux bras de la croix, 
il a donné à la croix l'Alpha pour base et l'Oméga pour 
couronnement. On ne peut lui contester cette innovation , 
car le prototype de la nouvelle conception est une char- 
mante monnaie de Paris sur laquelle est inscrit le nom 
d'EUgius en légende circulaire. 

Assurément vous me saurez gré de mettre sous vos 
yeux cet inappréciable bijou qui porte la signature du 
célèbre artiste, en même temps la preuve de son talent 
et la profession pubUque de ses doctrines. 



4. Sedebat fdbricans indefesso et contra eam ThilU vemaculiu ejus^ ex 
génère ioxonico, qm, magistri tequens veitigia, et ipse postmodum venerabUem 
vUam dimt. Sedetu ergo Eligm ad opw predictmn co^Ùcem Hbimet prœ oaUii 
preparabat apertum^ u/ qtu>quo génère laborant divinum perciperet manda^ 
tum\ sic igitur duplum gerens offlcium menus nsibus hominum, mentem usui 
wumcipabat ^vino. (L. I, c. 10.) 
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Dans la pensée qui a inspiré le type du revers des mon- 
naies de Catolacum^ TAlpha n'existe pas, on a ménagé 
l'ancien type de la croix sur un globe, mais sur cette croix 
on a posé l'Oméga renversé. On sait l'histoire de l'allé- 
gorie de la croix sur un globe : autrefois, les empereurs 
étaient représentés tenant un globe sur la main ; après 
le triomphe du christianisme, ce globe fut surmonté 
d'une croix; de ce fragment de type, on composa un 
autre type principal, celui de la croix sur un globe; dès 
la domination romaine, ce type figm'a sur les monnaies 
d'or de petit module ; aux yeux du public, il représentait 
le fils de Dieu régnant sur le monde. Éloi se serait bien 
gardé d'abandonner cette allusion au règne du Christ. 
Jésus-Roi, c'était, dit son historien, toute sa doctrine 
politique. {In Palacio militaverat Régi œterno ont- 
niumque Principiy Christo. L. IL, ch. 1.) Si la croix 
plantée sur l'Alpha et supportant l'Oméga signifiait : 
a Dieu seul, depuis le commencement jusqu'à la fin 
des temps, » la croix posée sur le globe du monde et 
surmontée de l'Oméga avait pour sens : « Règne de 
Dieu jusqu'à la consommation des siècles. » 

Dans le prototype que j'ai reconstitué, il existe une tige 
que j'appelle une fiche unissant la croix au globe terrestre; 
une grande quantité de monnaies mérovingiennes repro- 
duisent ce détail. Très souvent, la croix est munie de 
l'appendice sans globe au dessous. Je pense que cela 
représente une sorte de manche [manica) qui servait à 
deux fins : à porter processionnellement la croix dans les 
cérémonies religieuses, et à la planter sur ime base en 
temps ordinaire pour en assurer la stabiUté. 
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J*amve à la description des monnaies de Saint-Denis, 
parvenues jusqu'à nous. 




N^ 1. — IRTVL---LACO. Buste diadème à droite, comme 
ci- dessus, avec les modifications suivantes : 

1** La gemme supérieure de la croix qui formait le sommet du 
diadème a disparu. Les trois gemmes , qui formaient le centre 
et les deux bras de cette croix , produisent une ligne de trois 
globules qui intercepte la légende entre les deux L de CATVL 
LACO; 

2® Les draperies du manteau sont devenues raides et sont déco- 
rées de globules dont Tartiste pouvait être prodigue parce 
qu'il se servait d'un burin contondant avec lequel chaque coup 
de marteau produisait un globule. L'ensemble de la draperie, 
malgré Timmobilisation , indique encore un mouvement vers la 
droite, c'est-à-dire vers la poitrine. La tête est détachée des 
épaules et, entre les deux, on voit un cylindre horizontal qui 
désigne le cou , c'est une des particularités du monnayage du 
pays Messin et d'une partie de l'Austrasie. 

^. + EBCEGISIRO. Croix latine supportant un oméga ren- 
versé, au dessus d'un globe. La croix et Toméga ont leui^s 
extrémités coupées à l'aide d'un burin tranchant , comme si le 
modèle avait été aplati ou rivé en tête de clou par des coups 
de marteau; à part cela, toute la légende est faite au burin 
contondant; 1^ croisette initiale et toutes les extrémités des 
lettres sont arrondies et foi-mées par des globules résultant de 
coups de marteau sur un burin à pointe émoussée. 

Monnaie de ma collection K 



4. Le dessin de la vignette laisse à désirer ; le graveur n'a pas tenu compte 
de la fiche ou petite tige inférieure qui existe sur la monnaie, et qui unit la 
base de la croix au globe placé dessous. J'avertis le lecteur que les détails sur 
lesquels je suis obligé d'attirer son attention sont parfois si microscopiques et 
si fugitifs qu'il faut désespérer de les reproduire dans une gravure sur bois , 
quelles que soient l'attention du dessinateur et la bonne volonté du graveur. 

4T 
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La simple inspection de la croisette initiale du revers, 
formée de quatre globules, nous révèle la préférence que 
Tartiste donnait à son burin à pointe émoussée. M. l'inten- 
dant Robert, dans sa haute sagacité , a déjà appelé l'atten- 
tion sur cette manière de faire des graveurs de coins 
lorrains (v. Études numimi. sur une partie du N.-E. 
de la France, p. 125, n' 27; 129, n* 3; 141, n* 7; 
143, n" 3, etc.). Fixés par l'histoire, conune nous le 
sommes, sur la date des monnaies de Catolacurrij nous 
pouvons affirmer que Dagobert , qui avait été d'abord 
roi d'Austrasie, a fait venir de Metz les artistes qui ont 
gravé les coins de Catolacum^ et ce groupe d'artistes 
n'a pas seulement occupé l'atelier de Saint-Denis, car 
nous ne pouvons méconnaître sa participation au mon- 
nayage d'autres ateliers voisins de Paris, tels que Pala- 
ciolurriy Palaiseau; Exona, Essonne, etc... 

Les explications techniques que nous venons de donner 
ont une grande importance et nos recherches numisma- 
tiques ne peuvent aboutir à de bons résultats qu'à la con- 
dition d'entrer dans ces minutieux détails. 

Pourquoi plaçons-nous, aussitôt après le prototype, la 
monnaie que nous venons de décrire?Les légendes IRTVL- 
LACO pour CATVLL ACO et EBCEGISIRO pour EBREGISILO 
sont tellement barbares qu'on se demande si le graveur 
savait lire et se rendait compte de ce qu'il écrivait. Nous 
donnons pourtant le premier rang à cette monnaie, parce 
que d'abord elle nous montre la forme CATVLLACUM, 
qui est plus pure que CATOLACUM, et ensuite parce 
qu'elle nous fait voir l'oméga renversé, simplement posé 
sur le sonmiet de la croix ; la dégénérescence est plus 
grande quand, au lieu d'être posé sur la croix, l'oméga 
est soudé, confondu avec la haste de la croix. Le type 
devient alors ce qu'on appelle une croix ancrée. La croix 
ancrée dérive de la croix supportant l'oméga renversé, 
comme l'effet dérive de la cause, et de cette remarque 
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nous pouvons tirer un axiome riche en conséquences : 
La croix ancrée est postérieure à la croix supportant 
t oméga renversé. Si ce fait est parfaitement établi, il en 
résultera une autre règle de la plus grande importance : 
Etant dcmné que l'idée de l'oméga au sommet de la 
croix est due à l'initiative de saint Éloi, tous les 

TYPES REPRÉSENTANT UNE CROIX ANCRÉE SONT POSTÉRIEURS A 

l'intervention de cet orfèvre. Si le progrès des études 
sur la numismatique mérovingienne justifiait cette opi- 
nion émise ici pour la première fois, le passage d'Eligius 
à l'atelier de Paris donnerait une date capitale et divise- 
rait toutes les monnaies de la première race en deux 
groupes généraux, celui des monnaies pré-Éligiennes et 
celui des monnaies postérieures à saint Éloi. 




N** 2. — CATVL--^LACO. Même buste ; le premier et le troi- 
sième des globules, qui coupent la légende, sont un peu plus 
développés que celui du milieu. Le manteau hemi-hexagonal ou 
trapézoïdal a perdu la notion de la draperie. C'est un progrès 
dans Timmobilisation. 

ÇT. ""^ EBCEGISIRO. Croix latine ancrée, fichée sur un globe. 
Cabinet de France; précédemment Coll. Roiisseau; publié par 
Longpéiîer, Description de la ColL Rousseau, n^ 146, p. 58. 

Cette monnaie serait postérieure à la précédente si Ton 
ne considérait que l'oméga renversé qui est dégénéré en 
double crochet d'une croix ancrée. Elle serait antérieure 
si l'on considérait que la fiche est plus apparente entre le 
globe et la croix , et que la légende du droit est plus cor- 
recte. La vérité est que ce sont deux produits simultanés 
et diversement dégénérés de notre même prototype dis- 
paru. La croisette initiale ressemble à un fleuron à quatre 
lobes. Nous en avons donné la raison technique. 
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N" 3. — LACO. Même buste, plus immobilisé. 

^. o?oEBR.. SIRO. Croix latine ancrée au dessus d'un globule. 
La fiche du manica (manche) a disparu. 
Monnaie de ma collection. 




NM. — CATO LACO {légende rétrograde). Buste diadème à 
droite. 

jpr. c&> EBREGISILO. Croix ancrée sur un globe. 
Monnaie de ma collection. 




N" 5. — CATO *!' LACO (légende rétrograde). Buste diadème à 
droite. Le diadème est sommé d'une croix formée de cinq perles. 

ÇT. o+o EBRIGISIRO , croix ancrée , fichée sur un globe. 
Ce type est un peu antérieur au précèdent. 
Monnaie ayant fait partie de ma collection et cédée par moi 
en échange à M. Feuardent; publiée par Combrouse, XXl, 2. 

Chacune des cinq monnaies ci-dessus offre des détails 
plus rapprochés du prototype que les quatre autres. La 
quatrième serait la première si nous avions pris pour 
règle de classement la forme plus ou moins correcte du 
nom de monétaire; ce nom, sur lequel nous aurons à 
revenir, est Ebregiselus; deux des monnaies portent 
EBREGISIRO, deux autres EBCECIGIRO. On entend sou- 
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vent des soldats dire « Coronel » pour « Colonel; » ce rota- 
cisme explique l'altération deL en R, mais le changement 
de R en G dans EBCEGISIRO est plus difficile à com- 
prendre- Constatons seulement : 1* qu'il y a bien identité 
du monétaire sous les diverses formes qu'on donne à son 
nom; 2^ qu'Ebrégisèle était peu préoccupé de veiller à 
l'intégrité des légendes qui le désignaient sur les mon- 
naies ; 3** que les homiestes graveurs qui étaient venus 
d'Austrasie [quidam régis thesaurarius Bobo voca- 
bulOy VÎT honestus ac mansuettis, — Audoenus, c. III), 
ne s'entendaient pas bien sur la manière de prononcer la 
lettre R. 

Si l'on prenait pour règle de classement la conserva- 
tion de la petite pièce d'orfèvrerie placée au sommet du 
diadème et qui consistait ici en cinq gemmes montées en 
croix , une pour le centre et quatre pour les bras , ce 
serait la dernière de nos cinq monnaies qu'il faudrait 
placer la première, parce que cette croix y est demeurée 
à peu près intacte. 

A ce propos, je veux montrer au lecteur comment, dans 
la manière de faire de ces graveurs de coins qui étaient 
habitués à copier ce qu'ils ne comprenaient pas, les 
causes les plus minimes pouvaient produire des résultats 
inattendus et dont on cherche en vain l'explication. 

Le n* 5 accuse encore un diadème sonmié d'une croix 
formée dans l'origine de cinq gemmes et qui, placée 
dans la zone de la légende, coupait en deux tronçons 
le mot CATO LACO; qu'on se reporte aux numéros 1 
et 2, on verra que la genmie supérieure a été négligée et 
a disparu. Les trois pierres précieuses qui formaient le 
centre et les deux bras de la croix ont été maintenues et 
firent désormais partie de la légende, même quand celle 
du milieu était plus petite que les deux autres, comme 
c'est le cas du n** 2. Survinrent des copistes qui dépla- 
cèrent la tète et modifièrent le diadème , ils oublièrent 
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d'enlever les trois globules que d'autres copièrent fidèle- 
ment avec la légende et sans savoir pourquoi. J'ai fait 
dans V Annuaire (t. V, 1877, p. 34) une étude sur la 
boucle perdue y débris des anciens lemnisques du dia- 
dème; on pourrait appeler les gemmes perdues ces 
petits globules égarés d'une ancienne pièce d'orfèvrerie 
qui ornait le sommet d'un diadème. Voilà comment 
nous trouvons des légendes RE— MVS {Reims), IO*-RO 
{/(marre) y etc., qui ont causé tant de soucis à leurs 
interprètes; elles n'avaient pour raison d'être que l'igno- 
rance d'ouvriers occupés à copier ce qu'ils ne com- 
prenaient pas. On perd de vue le sens primitif, puis on 
cherche plus tard à le refaire et l'on crée du nouveau ; 
c'est ainsi que d un profil humain on a fait une clef, 
à Chartres, ou que d'un sanglier gaulois on a fait le 
vaisseau que les Parisiens du xv* siècle ont emprunté aux 
monnaies anglaises pour en composer le blason de la cité 
de Paris*. 

De tout ce qui précède, il résulte que le monnayage de 
Catolacum ou Catullacum a été très abondant et que la 
période d'émission n'a pas été longue, puisqu'en somme 
elle se réduit à un seul type qui n'a subi que de légères 
modifications ; nous verrons plus loin qu'elle correspond 
aux quatre dernières années du règne de Dagobert et au 
règne de Clovis II. Ainsi qu'il arrive toujours quand la 
fabrication est très abondante, l'immobilisation s'est 
produite promptement; l'art a cédé la place à l'industrie; 
irréprochables au point de vue du métal et de la valeur 
monétaire, les espèces de Catolacum sont devenues 
défectueuses sous les autres rapports, le rotacisme vul- 
gaire s'y est étalé avec effronterie, le môme buste fut 
reproduit servilement, et des copistes ignorants n'ont 



4. Voir mes Recherches sur la filiation des types, (Annuaire de la Société 
numismatique, 4868.) 
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pas compris la petite pièce d'orfèvrerie que le prototype 
avait donnée pour ornement au sommet du diadème. 

Quand je dis que le monnayage de Catolacum fut très 
abondant, cela ne veut pas dire que les produits de cet 
atelier soient conamuns dans les collections, car je ne 
crois pas qu'il en existe plus d'une douzaine dans tous les 
cabinets du monde réunis. C'est une abondance relative ; 
tout ce qui a été produit sous l'administration d'Ébrégisèle 
l'a été presque simultanément ; l'industrie de la frappe 
étant beaucoup moins expéditive qu'aujourd'hui, on dut 
y employer plusieurs ouvriers à la fois; chacun d'eux 
devait être muni d'une paire de coins, et, en outre, les 
procédés de trempe étant encore imparfaits, les coins 
s'usaient vite; il fallait en buriner de nouveaux exem- 
plaires, et c'est dans ces reproductions multiples que le 
prototype s'altérait de bien des manières, sans cependant 
perdre son caractère général. Les copies ne s'écartent 
pas considérablement du modèle quand elles sont simul- 
tanées ; c'est lorsqu'elles se succèdent dans un long inter- 
valle de temps, quand elles ne sont plus que des copies 
de copies, et quand la notion du prototype est perdue , 
qu'elles subissent de graves déviations. 

Il est intéressant de constater que les formes Catolaco 
et CatuLlaco sont contemporaines; nous savons, du 
reste, que VO et VU étant souvent homophones, la sub- 
stitution d'une de ces voyelles à l'autre n'était presque 
dans l'épigraphie mérovingienne qu'une question de 
fantaisie, et que, dans ce cas, on n'attachait pas la 
moindre importance à l'orthographe; le redoublement 
du L est plus digne d'attirer notre attention ; il n'appa- 
raît que siu* les espèces qui ont maintenu la voyelle U. 
Remarquons que la forme correcte est Catulacum, la 
résidence de Catulus; que Catulus est dans l'onomas- 
tique un diminutif affectueux de Cattus. Ce nom de 
CattU8 était bien connu en Gaule, on se souvient des 
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semis de bronze, frappées à Lîsîeax par le vergobret 
Cisiambus Cattiis. La villa des Catulle, aujourd'hui Saint- 
Denis, appartenait, au moment où l'apôtre des Gaules 
fut martyrisé, à une pieuse dame qui donna la 
sépulture aux corps de saint Denis, de saint Rustique 
et de saint Eleuthère. Du temps de sainte Geneviève*, 
c'était une solitude au milieu des bois, près de la 
voie romaine, et la vierge de Nanterre y fit édifier une 
basilique. La Vie de sainte Geneviève j écrite vers la fin 
du règne de Clovis, donne des détails fort curieux sur 
lesquels je n'ai pas besoin de revenir. Cent ans plus tard , 
au temps de Clotaire II, la nature avait jeté un manteau 
de forêts sur la basilique abandonnée. C'était une ruine 
au milieu des bois, et une aventure de chasse vint la 
rendre à la piété des fidèles. (V. Gest. Dagob.) 

Un cerf, mis aux abois par Dagobert, trouve ouverte 
cette ancienne chapelle et s'y réfugie. Une puissance sur- 
naturelle retient à la porte la meute de chiens qui aboyé 
sans pouvoir entrer. Dagobert ne tarde pas à arriver, 
veut approcher du cerf et ne le peut pas. Cela lui inspire 
une terreur mêlée de respect pour ce lieu où la tradition 
rapporte que les martyrs de Paris ont été inhumés. 
Dagobert rentre au palais. Peu après, dans une discus- 
sion, il offense gravement le fils d'un puissant seigneur 
de la cour. Clotaire intervient et, pour ne pas se faire un 
mortel ennemi du père, il prend le parti du fils offensé; 
une violente discussion s'élève entre le roi et Dagobert. 
Celui-ci fuit le courroux de son père et va chercher un 
refuge dans l'oratoire de Saint-Denis , la même puissance 
invisible le protège. Deux fois son père envoie des satel- 
lites pour le saisir, deux fois ils reviennent sans avoir pu 
exécuter leur mandat. Clotaire part lui-même à la tête 



4. Voyez ma Vie de sainte Geneviève. (Mém. de la Soc. de numismatique,) 
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d'une troupe de guerriers, mais il est convaincu de Tim- 
puissance de ses efforts, son courroux est désarmé. Pen- 
dant ce temps, Dagobert s'est endormi dans l'oratoire, 
et les trois martyrs Denis, Rustique et Eleuthère lui 
sont apparus en songe : « Nous te protégerons, lui dit le 
premier, si tu t'engages à élever ici un temple plus conve- 
nable et un monastère, car c'est ici que reposent nos 
corps, et si tu veux en avoir la preuve, creuse un peu le 
sol et tu trouveras nos cercueils où nos noms sont ins- 
crits. » Le père apaisé et le fils réconcilié prennent d'un 
commun accord la résolution de donner satisfaction aux 
saints martyrs, ils retrouvent les cercueils comme 
saint Denis les a indiqués. Clotaire fait immédiate- 
ment un don considérable pour l'œuvre projetée et, 
quelques années plus tard, en 634, Dagobert fait com- 
mencer les travaux, quatre ans avant sa mort. 

Il est évident que l'atelier monétaire de CatuUacum 
n'a pu fonctionner avec cette grande activité qu'après le 
jour où Dagobert a entrepris la construction de la nou- 
velle basilique où il résolut de placer son tombeau. Les 
monnaies d'Ébrégisèle ont satisfait au besoin que faisait 
naître l'agglomération d'ouvriers occupés à l'érection du 
monument. 

Un passage de Frédégaire nous donne la raison de la 
fécondité de l'atelier de Saint-Denis sous le règne du suc- 
cesseur de Dagobert. « Dagobert (Fred. LXXIX) fut ense- 
« veli dans l'église de Saint-Denis, qu'il avait magnifique- 
<« ment ornée d'or, de pierreries et d'objets précieux, et 
« dont il avait fait construire l'enceinte pour s'attirer la 
« protection de ce saint. Il donna à l'église tant de riches- 
« ses, de domaines et de possessions, situées en divers 
« lieux, que beaucoup de gens en furent frappés d'admi- 
« ration. Il y institua un chant perpétuel à l'instar du mo- 
« nastère de Saint-Maurice, mais on sait que la faiblesse 
« de l'abbé iEgulf a laissé dépérir cette institution. » 
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C'est, en effet, quand Tabbaye fut non seulement fon- 
dée, mais encore dotée, que les monnaies durent sub- 
stituer au nom de Catolacum celui du martyr saint 
Denis. Il est probable qu'on frappa simultanément des 
monnaies pour le bourg avec le nom de Catolacum et 
d'autres pour l'abbaye avec le nom de Saint-Denis; pas- 
sons à l'examen de celles-ci. 




N*6.— EBREGISILOS. Buste diadème à droite, semblable au 
précédent à peu près. Le profil est moins barbare. Le G de la 
légende est semblable à celui qui figurait dans la signature de 
saint Eloi. 

ÇT. SCI DION S~ll MA. Croix latine ancrée, au dessus d'un 
globe. 

De ma collection; précédemment coll. Dassy; antérieurement 
coll. Ducas, publié par Lelewel, IV, 29 ; Comb., XLI, n*3; 
Liste Cartier, 321. 




N** 7. — EBRE GISILO. Buste diadème à droite , semblable au 
précédent. Le diadème ne se divise pas en deux traits derrière 
la tête. Trait au pourtour. 

Cf. SCI DION S'^ll MA. Croix mixte ancrée. Trait au pour- 
tour. 

De ma collection, oublié par Lelewel, IV, 28. 

Le style de la croix indique d'une manière incontes- 
table répoque de l'émission de ces monnaies; elles ont 
été frappées sous Clovîs II. Celle que je place au premier 
rang est antérieure à celle que je place à la suite. Le nom 
du monétaire est plus complet, les trois branches du dia- 
dème moins éloignées du point de départ. 
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J'ai dit quel fut le sort de la petite croix qui ornait le 
sommet du diadème. Quand la perle supérieure fut tom- 
bée, comme je Fai exposé, le type a bifurqué; dans 
Tatelier de Catolacum , les trois perles qui marquaient le 
centre et les bras de la croisette sont restées à leur place, 
formant une ligne de trois globules qui prit corps pour 
ainsi dire dans la légende, et Ta divisée en deux frag- 
ments; dans latelier du monastère , ces trois globules ont 
été compris d'une autre manière par les copistes; d'abord 
ils ont changé le diadème de perles en un diadème formé 
d'une simple tige, puis ils ont réuni les trois globules au 
diadème par d'autres petites tiges soudées à son sonmiet. 
Cette disposition s'est accentuée dans les reproductions 
postérieures, et les petites tiges sont devenues plus 
longues , comme nous allons le voir sur une monnaie de 
Clovis IL 

Le premier type du monastère est à peu près contem- 
porain du n* 5 de Catolacum ; tous les deux émanent du 
prototype que j'ai essayé de reconstituer. 

On peut assigner la date 640 aux monnaies frappées 
pour le monastère de Saint-Denis. 

On doit aussi observer que, sous le rapport du style et 
au point de vue de l'épigraphie , les monnaies du monas- 
tère sont plus correctes que celle du vicus; dans la gra- 
vure des légendes, le 'nom d'Ébrégisèle n'est pas altéré; 
on reconnaît aine main plus lettrée, on constate plus 
d'esprit inventif, moins de tendance à l'immobilisation, 
ce résultat ordinaire de la fabrication abondante , enfin , 
détail assez précieux, le G a une forme extrêmement 
rare, presque unique dans l'épigraphie monétaire, et 
c'est précisément la forme qu'avait adoptée saint Eloi 
dans sa signature. 

J'ai dû appeler l'attention sur le procédé qui consiste à 
se servir surtout d'une pointe émoussée pour la gravure 
des coins; ce procédé est encore employé par les mon- 
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nayeurs de l'abbaye, mais le burin tranchant y joue un 
plus grand rôle. Quand les graveurs travaillent au burin 
tranchant (gouge à vive arôte que dans d'autres indus- 
tries métallurgiques on appelle ciseau), toutes les extré- 
mités des lettres sont comme rivées, c'est-à-dire larges et 
plates , sic : B ; quand , au contraire, ils se servent d'un 
instrument contondant, les extrémités ont un aspect glo- 
buleux parce que l'outil que tient le graveur se termine 
par une pointe mousse et creuse des trous ronds, le corps 
de la lettre est complété par le burin à vive arête , sic : îo^ 

En promenant sur le métal, le burin à points émoussée, 
on trace, sous l'action du marteau, des lignes dont les 
extrémités sont arrondies. Avec un burin tranchant dont 
on peut présenter l'angle au métal à graver, on trace des 
lignes aussi fines que l'on veut , et c'est ce burin qui a 
réuni les trois globules au diadème, dans les types de 
l'abbaye que nous avons sous les yeux. 

Les grenetis et les semis de perles sont faits au burin 
contondant ou à la pointe émoussée, les coupes droites, 
les angles nets, les traits pattes, rivés, ou cunéiformes, les 
feuillages des couronnes spiculées et des guirlandes sont 
faits au burin tranchant. Je ne suis pas graveur et je ne 
sais me servir des expressions techniques, mais il me 
suffit de me faire comprendre et j'espère y parvenir par 
ces explications. 

Voici maintenant une monnaie frappée à Saint-Denis 
et qui, au lieu de porter le nom de l'abbaye, inscrit le 
nom d'un roi victorieux. 




N* 8. — EBIRECISILO. Buste diadème à droite. Le diadème 
se prolonge sur le sommet de la tête, en formant trois branches 
terminées par des globules, et interrompt la légende entre la 5* 
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lettre E et la 6* G. Il se divise à la nuque en deux traits recti- 
lignes, le nez fait corps avec la bosse frontale et le sourcil d'une 
manière très caractérisée; la lèvre est indiquée par une barre 
horizontale , le cou par un cylindre couché ; le manteau en tra- 
pèze est formé de hachures tombant de haut en bas. 

^. CHLO VICTIR. Barre d'abréviation sous la lettre H , 
croix ancrée au dessus d'un globe. 
De ma collection , précédemment coll. Robert; poids : 1,20. 

Comme le monnayage de Catolacum n'a commencé 
qu'à la fin du règne de Dagobert , cette monnaie ne peut 
être attribuée qu'à Clovis II. 

La comparaison de cette monnaie avec les espèces que 
le monétaire Ébrégisèle a fait frapper à Catolacum et au 
monastère de Saint-Denis, ne nous laisse aucun doute sur 
sa localisation, la date et le sens de ses légendes. 

Le diadème est surmonté de Tomement qui a com- 
mencé par être une croix (Catolacum n* 5) et qui est 
devenu la branche formée de trois tiges terminées par des 
globules , qu'on voit sur les monnaies du monastère. Le 
manteau n'a pas encore subi l'inunobilisation des mon- 
naies 2, 3 et 4 de Catolacum. Le diadème est celui de 
l'abbaye, il est formé d'une tige simple, tandis que sur 
les monnaies de Catolacum il est perlé ; les deux rubans 
d'attache ou lemnisques qui tombent derrière la tète sont 
ceux qui ont prévalu dans le monastère; l'atelier duvicus 
indique ces rubans par des perles; l'hésitation entre ces 
deux manières se manifeste sur la première monnaie à la 
légende Catolaco décrite ci-dessus n° 4, où l'on voit à 
la fois les deux appendices du diadème de SCI DIONISII 
et l'appendice de perles de CATOLACVM. Le nom du mo- 
nétaire est écrit d'une manière peu correcte, mais n'a pas 
encore été altéré par le rotacisme. 

La légende du revers donne la formule CHLO VlCTlR; 
c'est évidenmient un nom royal et une allusion à une vic- 
toire ; si nous n'avions pas les éléments de critique que nous 
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possédons, nous croirions cette monnaie très ancienne et 
nous l'attribuerions à Clotaire I". La mention de la Vic- 
toire indique ordinairement les débuts du monnayage 
mérovingien, puisque c'est une réminiscence du mon- 
nayage romain; or, c'est de Théodebert P'' et non pas de 
Clovis II que date notre émancipation monétaire. Le 
doute n'est pourtant pas possible, la légende CHLO 
VICTIR signifie CHLODOVEVS VICTOR ou CHLODOVEI 
VICTORIA, et la monnaie n'a pas été frappée avant 638. 
Mais comment concilier cette affirmation avec l'axiome 
souvent invoqué qu'en numismatique on ne revient pas 
aux t5T)es et aux légendes abandonnés. Je crois que 
l'explication est celle-ci : oui, l'allusion à la Victoire, dans 
les monnaies mérovingiennes, est l'indice du conmience- 
ment d'un monnayage; oui, c'est le souvenir de types à 
peine abandonnés dans la fabrication et encore admis dans 
la circulation; oui, l'allusion à la Victoire avait disparu 
depuis plus d'un demi-siècle à Chalon et dans les vieux 
ateliers de la Bourgogne, et de l'Austrasie; mais le mouve- 
ment d'affranchissement des types ne s'est pas produit 
partout à la môme heure; l'ouest, le midi et la Neustrie 
notanmient, qui comprend Calolacum et s'avance jusqu'à 
Paris, se sont trouvés fort en retard, de telle sorte que ce 
qui serait vieux d'un siècle à Trêves, Cologne, Metz, 
Toul, Reims, Chalon-s-S., Besançon, Màcon, Lyon, etc., 
même àTroyes et à Meaux, est nouveau sur la rive droite 
de la Marne, limite de la Neustrie. Trouve4-on des mon- 
naies d'un roi de Neustrie frappées dans ce royaume avant 
Dagobert P? Non , pas une. Rien de Clotaire P', rien de 
Chilpéric I", rien de Clotaire II , qui ont possédé la 
Neustrie, de 511 à 628, après des règnes de 50 ans pour 
le premier, de 23 ans pour le second et de 44 ans pour le 
troisième. Pendant ce temps, Théodebert (534-548) couvre 
l'Austrasie de ses monnaies; Clotaire P' signale, par des 
espèces frappées à Chalon-s-S., sa courte possession de la 
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Bourgogne (558-561); Sigebert I" (561-570) inscrit son 
nom sur des monnaies à Toul; Caribert I" lui-même, à 
Troyes; Gontran à Sens; Childebert II (570-595) à Tours, 
à Javols, à Clermont, à Rodez, à Arles; Théodebert II 
(596-612) à Clermont, à Rodez; Clotaire II, comme son 
aïeul, signale par des monnaies frappées à Marseille, 
Viviers, Uzès, Embrun, etc..., sa possession temporaire 
de la vallée du Rhône (613-623), et Dagobert P', institué 
roi d'Austrasie du vivant de son père (623-633), inscrit son 
nom sur les produits de Marseille, Viviers, Bannassac, 
Uzès, Clermont, Embrun, Cologne, Verdun, Tours, Saint- 
Maurice, etc. Ne doit-on pas conclure de ces observations 
que les reproductions des types romains avec la mention 
et la représentation plus ou moins altérée de la Victoire 
ont persisté dans les pays soumis à la Neustrie beaucoup 
plus tard que dans les royaumes de Bourgogne et 
d'Austrasie, et qu'ils étaient à peine abandonnés à l'époque 
de Dagobert P*"? Cela me paraît très logique. A Marseille, 
même, dépendance de TAustrasie et de la Bourgogne, ne 
voyons-nous pas les types romains, avec le mot Victoria 
au revers, se maintenir jusque sous les empereurs Phocas 
(602-610), Héraclius (610-613), et ne lisons-nous pas sur les 
monnaies que Clotaire II y fit frapper (613-623) les mots 
CHLOTARl VICTVRIA? 

Ne lisons-nous pas encore le mot VICTVRIA sur des 
monnaies frappées à Marseille par Sigebert II (le saint), 
frère de Clovis II (633-655)? Et après cela serons-nous 
étonnés de lire CHLO VICTIR sur une monnaie de 
aovis II? 

Les monnaies frappées à Saint-Denis par Ébrégisèle 
forment donc jusqu'à présent trois groupes, dans lesquels 
le nom du monétaire se trouve associé, pour le premier 
groupe au nom du viens, pour le deuxième à celui de 
l'abbaye, et pour le troisième à celui du roi. 

En dehors de Catolacum dans la longue liste des 
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monétaires mérovingiens, le nom d'Ébrégisèle n'apparaît 
que deux fois : on le lit sur une monnaie frappée à 
Orléans et sur une autre frappée dans un lieu peu 
éloigné de Paris, appelé Donnaciacus. Ces monnaies 
n'ont pas le style de celles de Saint-Denis, mais cela 
ne veut pas dire que le fonctionnaire qui les a signées soit 
un autre Ébrégisèle. Le signataire et le graveur de coins 
sont rarement le même homme, puisque constamment 
on lit les noms de monétaires différents sur des coins 
évidemment fabriqués par la môme main. 

Il est probable qu'Ebrégisèle a rempli momentanément 
le rôle de monétaire dans ces deux autres ateliers , mais 
c'est à l'atelier de Saint-Denis que son nom est attaché , 
et il y fut certainement à la tête d'une très active fabri- 
cation. 

Ici, comme presque partout, l'histoire dresse ses noms 
en face des noms de monétaires, et le numismatiste doit 
se tenir en garde pour n'être pas victime d'un mirage, 
si c'est un mirage. 

Ébrégisèle opère à Saint-Denis entre les années 634 et 
656 , mais à voir la nature des dégénérescences subies par 
ses monnaies, on peut réduire aune période beaucoup plus 
courte sa présence dans l'atelier; Dagobert est mort en 638, 
et Ébrégisèle a émis des monnaies au nom deClovis II; 
c'est donc réellement entre 634 et 644 qu'Ebrégisèle a dû 
diriger la fabrication monétaire à Catotoci^m. Catolacum 
était très près de Clichy où résidait saint Éloi et où le roi 
avait son palais; or, l'histoire mentionne un Ébrégisèle 
qu'Éloi avait connu à Bourges et qui vint précisément au 
palais où il sollicita la protection de l'illuslre orfèvre pour 
obtenir une faveur du roi. C'était un saint homme qui 
s'était enfermé dans une maison de Bourges pour y vivre 
en reclus. Voici en quels termes saint Ouen en parle dans 
la vie de saint Éloi. {Vie de saint Eloi, par saint Ouen, 
L. II, ch. xxix) : 
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« En revenant d'une visite à son monastère de Limoges, 
« Éloi passa par Bourges pour visiter un reclus nommé 
Cl Ébrégisèie, dont les habitants de cette ville admiraient 
« la vie austère. Fidèle à la stricte règle qu'il s'était 
« imposée, ce religieux ne se montra môme pas à Eloi; 
« il reçut ses politesses* à travers la fenêtre, dont il eut 
« soin de tenir la vitre close. En prenant congé de lui , 
« Éloi lui dit : « Mon frère, je n'ai pas pu vous voir ici, 
?< mais je crois que je vous verrai prochainement dans le 
w palais du roi à Clichy 2. — Ce n'est pas possible, répond le 
«f reclus.— Pourtant, à un très court intervalle de temps, 
« Ébrégisèie dut quitter sa cellule pour aller solliciter 
w une faveur du roi , et il fut reçu à la cour par Éloi lui- 
« même. » 

En citant ce fait, l'historien de saint Éloi se propose de 
prouver que l'illustre évoque avait le don de prophétie. 
Mais plus d'un incrédule pourra supposer que l'interven- 
tion d'Éloi n'est pas étrangère aux affaires qui ont amené 
Ébrégisèie à la cour. 

La vie de saint Sulpice, archevêque de Bourges, nous 
apprend le motif du voyage d'Ébrégisèle à Paris. Le roi 
Dagobert voulut lever sur la ville de Bourges un impôt 
fort onéreux, et envoya dans cette cité un collecteur très 
dur. La population émue pria l'archevêque Sulpice d'in- 
tercédei* en sa faveur, et celui-ci donna au reclus Ébrégisèie 
l'ordre de quitter sa cellule et d'aller faire en son nom des 
représentations au roi. Sa mission eut un plein succès, et 
l'impôt fut remis. 

Nous venons de lire dans le texte d'Audoenus, que ce 
fut Éloi lui-môme qui présenta Ébrégisèie à Dagobert. 

Dans cette cour de CKchy se trouvaient Adon et Dadon, 
deux frères, les fils de l'optimat Autharius, les cousins de 



4. Eulogium. 

i. In aulâ régis, Clipiaco, 

18 
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révêque de Meaux , saint Faron , amis intimes d'Éloi ; 
Adon fonda Tabbaye de Jouarre, dans un des domaines 
de sa famille; Dadon, autrement dit Audoenus, saint 
Ouen, fonda celle de Rebais et devint archevêque de 
Rouen le jour où saint Éloi fut élevé au siège quasi, métro- 
politain de Noyon. J'ai noté un texte de s^int Ouen ; voici 
maintenant un emprunt fait à un autre vénérable évoque 
notre contemporain, Mgr AUou, évêque de Meaux (CArow. 
des évêques de Meaux, p. 28); un quart de siècle s'est 
écoulé depuis les faits que nous venons de raconter. 
« Un personnage , saint Ébrégisile , allié à la famille de 
« saint Authaire et frère de sainte Aguilberte, seconde 
« abbesse de Jouarre, s'appliqua comme elle à la pratique 
« de la perfection chrétienne; si Ton en croit la tradition, 
« il avait pris l'habit dans le monastère que le vénérable 

« Adon avait fondé à Jouarre A la mort de saint 

« Pathus, il fut élu évoque de Meaux, d'un accord una- 

« nime^ Vers l'an 684 , après une vie pleine de 

« mérites, il mourut à Jouarre, ou, du moins, selon le 
« désir qu'il en avait exprimé, il y fut inhumé dans la 
« partie des cryptes qui porte son nom et où l'on voit 
« encore son tombeau. Ses reliques sont conservées 
« aujourd'hui dans l'égUse paroissiale de Jouarre. Lors 
« de leur translation, en 1627, on trouva son anneau épis- 
ce copal sur la pierre duquel est gravée l'image de saint 
« Paul, ermite, à genoux devant une croix, un corbeau 
(c au dessus de sa tète. La fête de saint Ëbrégisèle se 
« célèbre le 31 du mois d'août. » 

La bague d'Ébrégisèle représentait saint Paul ermite. 
Or, il y avait alors en Gaule un homme que la population 
franque et romaine du vu* siècle surnommait Paul l'ermite, 



4 . Les BoUandistes placent cet évëDement à la date de 650 environ : 
a Nobilissimis ortus parentibus, circa annum 650 in S. Pathusii (qui nun- 
dum consecratus fuerat) iocum suffectus. » 
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en Fassimilant au célèbre solitaire de la Thébaïde. Ce 
thaumaturge qu'on allait visiter de tous les points de la 
Gaule dans sa cellule de Salagnat, c'était le Saxon Thillo, 
ancien captif racheté et affranchi par saint Éloi, moné- 
taire comme lui, son serviteur, son élève, son ami, qui 
avait vécu sous son toit et qui certainement avait été en 
intimes relations avec TÉbrégisèle monétaire de Catola- 
cum, son contemporain, son collègue et son voisin. 

L'histoire nous apprend donc que Tévêque Ébrégisèle 
était allié à la famille de saint Ouen , et Ton peut induire, 
du soin avec lequel le même historien raconte l'épisode 
du reclus de Bourges , que des relations plus ou moins 
intimes l'unissaient à ce reclus. Les menus faits rapportés 
par les historiens sont ordinairement ceux dont ils ont été 
informés par leurs relations personnelles. Pour que saint 
Ouen ait connu l'épisode de Bourges, il faut qu'Ébrégisèle 
lui-même le lui ait raconté. D'ailleurs, cet historien 
mettait en scène volontiers sa famille, ses amis et même 
sa propre personne. 

J'ai cherché en vain dans les hagiographes des détails 
sur la jeunesse de saint Ébrégisèle, que la plupart des 
auteurs (Molanus, Canisius, Ferrarius, etc.), appellent 
Ebraisilus et saint Evrèle. Le BoUandiste a réuni les 
documents dispersés dans d'autres vies de saints, et 
exprime le regret d'en être réduit à donner deux des 
leçons de Toffice du saint imprimé dans un bréviaire de 
Meaux de l'an 1640. Il n'y est pas dit que le saint ait été 
monétaire; il me semble, du reste, que sa mémoire 
n'aurait rien eu à gagner à cet aveu, puisque saint Ouen, 
dans la vie de saint Éloi, nous apprend que les monétaires 
avaient une assez mauvaise réputation parce qu'ils 
étaient en général très peu délicats dans les comptes 
qu'ils rendaient des métaux précieux qu'on leur avait 
confiés; pourtant la IV* leçon semble s'attacher à justi- 
fier la mémoire d'Ébrégiséle des reproches qu'on aurait 
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pu . lui adresser de ce chef. En voici un fragment : 

« Intelligebat pa,stOT bonus simm administrationem, 

coram juste judice, ^equis ubrandam ponderibus. » Ne 
sembie-t-il pas que ce texte vise un ancien monétaire 
autant que l'évèque de Meaux? 

Mais il est dangereux de chercher des identifications 
entre les noms historiques et les noms inscrits sur les 
monnaies ; tout au plus doit-on se permettre de signaler 
les cas flagrants; l'archéologue prudent doit fermer ses 
livres et dire à l'histoire : « Enchanteresse, que me 
veux-tu? Malheur à celui qui regarde ton visage! retire- 
toi... » Ayons cette salutaire prudence et n'insistons 
pas. 

Un autre Ébrégisèle est nommé dans l'histoire, celui 
qui fut ambassadeur de Brunehaut en Espagne en 589. Il 
fut arrêté dans une de ses missions par le ducEbracharius, 
près de Paris, et conduit devant le rpi Gontran , qui s'en 
rapporta à sa parole et le mit en liberté. (Grég., Hist. 
IX, 28.) Je ne pense pas que celui-là ait rien de commun 
avec le monétaire de Catolacum, il aurait eu au moins 
60 ans en 634. On pouvait devenir de monétaire diplomate, 
mais être monétaire à 60 ans, après avoir été chargé 
d'une mission diplomatique à 20 ans, cela ne se com- 
prendrait pas dans la carrière d'un homme de grande 
naissance. 

Pour terminer la série actuellement connue des mon- 
naies mérovingiennes de Saint-Denis, il me reste à 
décrire deux pièces qui appartiennent à la seconde partie 
du vu* siècle, à l'époque où la refonte de l'or est à peu près 
terminée et où les monnayeurs s'occupent à remanier les 
espèces d'argent. C'est la transition entre l'époque méro- 
vingienne et les temps carlovingiens, période encore 
bien peu connue, pendant laquelle l'épigraphie multiplie 
ses énigmes en dissimulant les noms d'hommes sous des 
formes de monogrammes. 
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Ces deux monnaies appartiennent incontestablement à 
Tabbaye de Saint-Denis et portent la légende SCI DIONISII. 



N*9. 



La première offre un monogramme que Lelewel a cru 
être celui d'Arles. [Numism. du Moyen-Age y p. 48; 
Atlas , pi. II , n** 5). En effet, au premier aspect on croit 
lire AR, et il est permis d'y chercher l'indication, sinon 
d'Arles, au moins de Clermont, ARverno, dont presque 
toutes les monnaies portent le monogramme AR. 11 est 
bien probable que l'auteur du monogramme de Saint- 
Denis a voulu imiter le type si accrédité de la monnaie 
arverne, mais si l'on examine attentivement ce mono- 
gramme, on voit que ce qui ressemble à R est l'ajustement 
des deux caractères I et ^ (G rétrograde). Le G avait eu 
déjà un emploi semblable dans le monogramme de Gon- 
debaut; des monnaies d'Agaunumet d'Augustodununiy 
frappées dans la deuxième partie du yn^ siècle, lui donnent 
la même attitude, et je crois que le monogramme qui 
nous occupe est composé du groupe de lettres AIGVL. 
Si l'on n'admet pas cette interprétation , on ne pourra 
se refuser à trouver dans le même monogramme les 
éléments de HARDIRICV. 

Or, si l'on consulte la liste des premiers abbés de Saint- 
Denis, on trouve au 3* rang AIGVLFVS, celui qui, au dire 
de Fredegaire, avait laissé dépérir les psalmodies impor- 
tées du monastère d'Agaune, et qui, au contraire, suivant 
d'autres auteurs , aurait été le restaurateur et le plus fer- 
vent instigateur de ce chant perpétuel; et, dans la même 
liste, au 5* rang, Charderictis ^ qui occupait le siège 
abbatial en 678. L'aspect de la monnaie, son métal, la 
bonne exécution relative de type et la distance artistique 
qui la sépare du dernier produit que je vais vous présen- 
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ter, me font donner la préférence à la première interpré- 
tation, et je crois que le monograname désigne Tabbé 
Aigulfus. 



w 




NMO. 

La dernière de nos monnaies est en argent; c'est bien un 
produit de la fin du vu* siècle ou du commencement du viu*. 
Quant au monogramme, je ne pense pas que son interpré- 
tation puisse être contestée; je lis : +ArNO ; or, le sixième 
abbé, qui était déjà économe de l'abbaye en 678, qui 
occupait le siège abbatial en 696, et ne Tavait pas encore 
abandonné en 706, est nommé Chaino dans trois chartes. 

Je dois dire que les numismatistes les plus scrupuleux 
à l'endroit des identifications qu'on peut faire des noms 
écrits dans l'histoire à ceux qui sont inscrits sur les mon- 
naies, veulent bien consentir à voir des noms d'évêques, 
d'abbés, de maires du palais, de patrices, etc., parmi ceux 
qu'on lit sur les dernières espèces mérovingiennes. Le 
point le plus délicat dans les rapprochements que je viens 
de faire, est la question d'Ébrégisèle. L'ascète de Bourges, 
le monétaire de Catolacum et l'évoque de Meaux sont-ils 
le même personnage? Peut-être le saura-t-on plus tard, 
mais je me garderai bien de juger la question. Je 
rappelle deux faits qui doivent être inscrits dans le dos- 
sier : 1** Le nom d'Ebrégisèle n'est jamais suivi du mot 
monetarius sur les produits de l'atelier de Saint-Denis ; 
2** de ce que les coins monétaires sont gravés par un Aus- 
trasien , il ne faut pas conclure qu'Ébrégisèle était venu 
d'Austrasie. L'éditeur qui signe un livre n'est pas le com- 
positeur qui en a réuni les caractères, et je répète en 
terminant que, si le monétaire endosse la responsabilité 
d'une monnaie, il n'est pas toujours, il est même très 
rarement le créateur et le compositeur des coins. 

De Ponton d'Amécourt. 
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FABRICATION DES MONNAIES FRANÇAISES 

EN 1883 



Pendant Tannée 1883, il n'a été frappé à la Monnaie de 
Paris ni pièces d'or ni pièces d'argent au type national. 
La fabrication des monnaies françaises effectuée ne com- 
prend qu'une somme de 200,000 francs en pièces de 
bronze, répartie de la manière suivante entre les cou- 
pures de 10, 5 et 2 centimes. 

Pièces de 10 centimes 70,000 » 

— 5 centimes 120,000 » 

— 2 centimes 10,000 » 

Total 200,000 » 

Dans le cours de la même année, il a été procédé pour 
des gouvernements étrangers à des fabrications de mon- 
naies d'argent , de bronze et de nickel dont la nomencla- 
ture suit. 

Argent. — 11 a été frappé : 

!• Pour la Grèce, des pièces de 2 drachmes, 1 drachme , 
50 et 20 lepta pour une valeur nominale de 1 ,500,000 fr. 
Le type de ces pièces a été décrit dans le tome III 
de Y Annuaire y page 347 ; 

2^ Pour la République d'Haïti, 1,000,000 de francs en 
pièces de 50 centièmes de gourde au type décrit dans 
Y Annuaire de 1882, page 135. 

3** Pour le Maroc : 

100,000 pièces de 10 onces ; 

6,868,957 pièces de 1 once; 

13,527,335 pièces de 1/2 once. 
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Une fabrication de monnaies de bronze et de nickel a 
été effectuée pour la Bolivie. Elle se compose de : 
Nickel. — Pièces de 10 centavos 471,249 

— Pièces de 5 centavos 1 ,815,152 

Bronze. — Pièces de 2 centavos 250,000 

— Pièces de 1 centavo 500,000 

Ces pièces portent sur la face les armes de la Bolivie 

avec la légende : REPUBLICA BOLIVIANA, et au dessus 
des armes, neuf étoiles. 

Sur le revers, la valeur nominale de la pièce est 
inscrite au centre d'une couronne , et en légende circu- 
laire, on trouve la devise suivante : LA UNION ES LA 
FUERZA, et le millésime de la frappe. 

Le module des pièces de nickel est 21 et 18 milli- 
mètres , et le poids , 4 gr. et 2 gr. 5. 

Les pièces de bronze sont, sous le rapport du module , 
du poids et de Falliage, identiques aux pièces françaises 
de 10 et 5 centimes. 

L. SUDRE. 
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YETULONIA & SES MONNAIES 

CONFRONTÉES AVEC LES 

MONNAIES DE POPULONIA & DE ROME 



Gonsidératioiis sur la rédnctioii de l'as '. 
{Suite). 



m. — MONNAIES DE VETULONIA. 

Comme Populonia , Vetulonia eut son atelier monétaire. 
Ce fait était complètement ignoré il y a quelques années, 
et toutes les monnaies étrusques d'or ou d argent, à 
revers lisse, étaient attribuées à Populonia ^. 

Mais comme il parut étrange qu'une cité aussi vantée 
que Vetulonia n'eût pas joui de ce privilège, les numis- 
matistes ne tardèrent pas à lui attribuer quelques-unes 
des nombreuses monnaies de bronze incertaines portant 
des inscriptions étrusques. 

Passeri, le premier, je crois, attribua à Vetulonia un 
triens du Musée Ulivieri : caput lani inter quatuor 
globuloSy licteris Etruscis rétrograde. ÇT Prua navis^. 

Eckhel crut ensuite découvrir la légende FATL en lettres 
étrusques, sur quelques monnaies à la roue et à l'ancre; 



1. Voyez plus haut, pages 493 et suivantes. 

t. Millingen, Considérations sur la numismatique de l'ancienne Italie^ 
p. 464. — Lenormant, Recherches sur les causes de rémission de l'aes grave. 
— Revue numismatique, 4844 , p. 48a. — Mionnet^ Descrip, 1. 1, pp. 4 01- 
44 , 54. — Mttller, t. I, p. 323 , 330, 337. 

a. Paral^. in Dempst., pp. 482, 490. 
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il en déduisit la conséquence qu'elle représentait les ini- 
tiales de Vetulonia^ Lanzy vint ensuite confirmer Topi- 
nion d'Eckhel ^. Mais l'un et l'autre déchiffrèrent mal la 
légende des pièces qu'ils avaient sous les yeux et les 
attribuèrent à Vetulonia quoiqu'elles ne lui appartinssent 
pas. Depuis lors, comme par un consentement tacite, 
l'inscription FATL fut considérée comme représentant les 
initiales de Vetulonia ^. 

Bien des doutes existaient encore; la découverte de 
l'emplacement de l'antique cité pouvait seul les dissiper. 

Voyons maintenant si certaines monnaies à inscrip- 
tion étrusque , que l'on rencontre souvent et uniquement 
à Colonna , peuvent appartenir à Vetulonia. 

Il convient de développer cet argument parce qu'il faut 
la concordance de certaines conditions particulières se 
rapportant au nombre , au type et au lieu même de la 
trouvaille pour acquérir Timportance d'une preuve 
valable. 

Il résulte de mes informations que dans les temps pas- 
sés aucun amateur d'antiquités n'a séjourné à Colonna , 
sauf Clémente Santi, qui employa quelques jours à faire 
des fouilles suivies, m'a-t-on dit, d'un heureux résultat 
qu'il serait intéressant de connaître. De nosjouœs, M. 
Cassigoli de Pistoia y acquit, en 1873, toutes les monnaies 
et tous les objets découverts jusqu'à cette époque et vou- 
lut bien me les céder avec une parfaite coiuloisîe. 
Ensuite, M. Alexandre Mazzolirii de Campiglia, amateur 



i. DocL namhm., t. I, p. 94. 

2. Lanzi fait de la roue et de la hache les symboles de Vetulonia , en disant 
que la roue indique la chaise curule , et la hache le cortège des douze lic- 
teurs , prérogatives de Vetulonia auxquelles il ajoute la pourpre. Saggi di 
linq, Etrus., t. H, p. 410. 

3. Seslioi dit que les prétendues monnaies de Vetulonia ne se trouvent 
qu'à Bettona ou Vettona , près de Pérouse , et que celles qui ont des légendes 
sont tellement frustes , qu'à peine on y peut lire Vettona. Lettere dissert, 
numism., p. 6. 
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distingué de numismatique, et M. Angiolo Giusti, aussi 
de Campiglia , avocat et collectionneur de camées et d'in- 
tailles étrusques, imitèrent cet exemple. Enfin, depuis 
avril 1880, je n'ai pas discontinué mes recherches. 

Or, toutes les monnaies présentant un type spécial, 
retrouvées à Colonna dans ce laps de temps, m'ont donné, 
étant réunies, un chiffre respectable de 170 pièces, sans 
tenir compte d'un certain nombre conservées soigneuse- 
ment par MM. Guidi frères à Colonna et de celles possé- 
dées par le marquis Strozzi qui les a également tirées de 
Colonna. 

Si maintenant Ton envisage le type, ces monnaies 
portent toutes une même empreinte ou une même lé- 
gende, sauf celles d'argent qui, toutes indistinctement, 
sont à revers lisse , anépigraphes et de formes archaïques ; 
elles se distinguent d'ailleurs aisément de celles de Popu- 
lonia. 

Ce ne sont pas des monnaies d'un même coin, d'une 
même valeur ni du même poids, mais bien des pièces 
d'un système monétaire propre à un atelier autonome , 
probablement de courte durée. Ce système monétaire se 
compose de la demi-once à revers lisse; de trois onces 
très différentes, avec légendes, et dont deux sont à 
revers lisse; de douze sextans de différents coins avec 
une variété de poids graduée entre 17 gr. 50 et 7 gr. 15; 
du quadrans avec la même légende. Parmi les monnaies 
d'argent, le didrachme, la drachme, le quinaire, le sex- 
terce et le double décime K 

Cet ensemble de faits et de circonstances me paraît 
suffisamment établir que les monnaies étrusques de 
Colonna appartiennent à la cité qui a existé sur sa colline. 

Si maintenant l'on considère sa situation exception- 



4 . Noiis reviciidrons «llôrieuroment sur cette nomenclature. 
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nelle au cœur de la Maremme, l'existence sur cette 
colline des vestiges splendides d'ime cité très ancienne; 
si on se reporte aux documents fort nombreux qui la 
nommaient colline de Vetulonia même avant 1200, à la 
légende que portent ses monnaies, légende composée de 
lettres qui mettent le plus en relief son nom, il me 
semble établi que là fut Vetulonia. Non pas la Vetulonia 
qu'Inghirami ^ et Ambrosch réduisirent aux proportions 
d'un village , parce que leur petite colline de la vallée de 
Cornia ne pouvait contenir autre chose, mais bien la 
Vetulonia de Silius Italiens - et de Denys d'Halicarnasse ^ 
qui en firent la maîtresse des Romains en civilisation. 

L'étude de ces monnaies ne sera pas d'un moindre 
secours pour faire cette démonstration; en voici les 
caractères particuliers, en commençant par les sextans 
ordinaires. 

IV. — SEXTANS DE VETULONIA. 

Tète de divinité à droite ayant derrière elle la légende 
VATL; devant, le trident avec des dauphins renversés 
attachés aux branches externes du trident, branches 
entre lesquelles se trouvent quelquefois deux globules 
qui, dans certains cas, manquent complètement, ou 
occupent tantôt la place de la légende, tantôt l'espace, 
laissé sous la tête de la divinité. Le poids de ces sextans 
varie de 17 gr. 50 à 7 gr. 15, et par leurs empreintes, ils 
se divisent, jusqu'à présent, en douze variétés. Le pre- 
mier qui fixa son attention sur ces sextans paraît être 
Swinton ; il en donna la description suivante *, reproduite 



1. Op. cit. anii. 1829, p. «9î, et Mitiorie deU'Istiluto di corrisponden»a 
Archcol. Vas. H. 

2. Silius Italicus, De belio punico, lib. VUI, v, 485. 

3. Denys d'Halicarnasse, Ant. Rom., viii, xvi, lxiii. 

4. Trans. phUos. V. LIV, p. 401. 
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depuis dans le Musée Hunteriano» pi. xxvii, flg. 15 : 
Caput Uercolis imberbe, exuviis leonis tectum porte 
(felphinurriy ad dexteram globules Mais il interpréta 
par FAI la légende que portait cette monnaie et en dédui- 
sit qu'elle appartenait à Fiesole. 

Après lui , Sestini s'occupa de rechercher ces sextans 
dans les divers musées. Il en trouva au musée Niccolini, 
classés dans la série des as et d'autres encore parmi les 
monnaies incertaines du Musée de Berlin et ainsi 
décrites : Caput H er cuits imberbe in rictu leonis porte 

duo globuli triderts sine manubrio mucronibus 

tricuspidatis erectus unicuiqueunco latéral i delj)hi- 
nus-, capite inverso : in area hinc et inde globulos K 

Tout d'abord, il eut le malheur de les trouver anépi- 
graphes et il s'attacha à démontrer que le type du trident 
avec les dauphins indiquait une situation voisine de la 
mer; que, dans la Maremme, Télamon avait existé et 
avait frappé monnaie ^; que Télamon était voisine de Pon- 
tercole; qu'Hercule et Télamon avaient été compagnons 
inséparables dans l'expédition des Argonautes; que là 
était le lieu où, selon certaines opinions, ils avaient 
abordé; et il en conclut que ces monnaies devaient être 
attribuées à Télamon ^, Son opinion parut prendre plus 
de consistance quand il eut vu d'autres monnaies de ce 
même type dans lesquelles il crut déchiffrer TEL en 
lettres étrusques. D'autres, au contraire, attribuèrent à 
Vetulonia des monnaies qui ne portaient pas sa légende. 
Ainsi firent Passer i, Eckhel, Lanzi , Mionnet , sans parler 
de Carchidio qui ne fit aucune distinction poui-vu qu'il 
parvînt à faire une riche moisson de faits historiques se 



4 . Letlere e d'mert. numtsm. i . 

t. Sestini. Op. cit., p. 13. 

3. Cnrli. Dtssert. BuU'impresa degli Argonaufi, p. 109. 
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rapportant à son pays et allant jusqu'à attribuer à Téla- 
mon les monnaies avec le signe X qu*il lisait T K 

Ces sextans de Vetulonia sont presque tous en mauvais 
état de conservation et il est difficile d'en lire la légende 
qui présente peu de relief. J'en ai réuni un nombre con- 
sidérable, parmi lesquels il s'en trouve quelques-uns à 
fleur de coin. Ils m'ont permis d'acquérir la conviction 
que leur légende commence par la lettre étrusque 3 et 
non par \ ; il faut donc lire avec toute sûreté VATL. J'en 
tire la conséquence que le nom primitif fut VATL uva ou 
VAT ic L una. 

11 reste maintenant aux philologues à décider si ce 
vocable se rapporte au nom de Vitulus ou I talus j 
duquel serait dérivé Vetulonia^, ou plutôt à celui de 
Vêtus qui exprimerait directement en latin l'antiquité de 
la colonie Vétulonienne. 

Revenons aux sextans. Ainsi que je l'ai déjà dit, j'ai 
pu en recueillir douze variétés à Colonna. Pour les clas- 
ser, je me suis servi des indications fournies par leur 
poids comparé avec la plus grande imperfection de frappe, 
indications qui se sont trouvées réunies dans la monnaie 
la plus pesante. 

Ce mode de classement adopté, le premier, le plus 
ancien sextan de Vetulonia, sera représenté par une 
monnaie assez informe , de style primitif, épaisse d'un 
côté et mince de l'autre. Le revers est lisse, selon toute 
apparence, à moins que l'usure ne lui ait donné cet 
aspect. Voici la description de ces pièces que j'ai tait 
graver dans le même ordre, sur la planche v. 

1. Tête à droite, sans contours réguliers et sans signe 
de valeur. 



i, Memorie slo riche (li Teiamoiœ, t. 1, p. 1. 

2. Laiizi , Sagglo di Ungaa Elrusca, l. W , p. 109. 
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Çf Lisse. — Poids, 15 gr. 50. 

2. Tète comme la première, quoique d\ni profil assez 
différent; dessous , deux globules dans un champ lisse ; 
derrière la tête MAS. 

9* Trident et dauphins. — Poids, 13 gr. 70. 
Cette monnaie est découpée sur les bords du revers, 
inégale dans son épaisseur et sa rotondité. 

3. Même tête et derrière PNAU. 

^' comme la précédente. — Poids, 13 gr. 25. 

4. Même tête, de coin plus régulier, mais sans cercle, 
sans points et sans légende. — Poids, 13 gr. 

5. Comme la précédente , avec deux globules à la place 
de la légende , le tout dans un cercle de grenetis. 

Çf Deux globules en dehors des dauphins, le tout dans 
un cercle continu. — Poids, 12 gr. 60. 

6. Comme la précédente, mais les globules sont sous la 
tête. 

Çf fruste. — Poids, 12 grammes. 

7. Comme la précédente, mais sans signe de valeur. 
ÇT Trident et dauphins dans un cercle continu. — Poids, 

llgr. 25. 

8. Même tête dans un cercle de points adhérents ; der- 
rière, MAa. 

BT semblable à celui du n'* 5. — Poids, 11 gr. 

9. Même tête dans un cercle de points détachés; der- 
rière, la légende accoutumée. 

çr semblable à celui du n** 5. — Poids, 10 gr. 28. 

10. Même avers, mais deux globules sous la tête. 
Çf semblable à celui du n** 5. — Poids, 10 gr. 

11. Même tête; derrière, deux globules. 
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^ Trident et dauphins , d'un relief très peu accentué , 
dans un cercle filiforme. — Poids, 9 gr. 30. 

12. Même tête; derrière, deux globules, le tout dans 

un cercle ponctué. 

]^ Trident et dauphins avec deux globules dans un 

cercle. — Poids, 7 gr. 15. j 

î 

Sur ces sextans, la tète de la divinité a presque tou- 
jours la même coiffure, mais chaque monnaie lui donne 
une expression qui lui est propre , avec un profil différent; 
tantôt elle paraît vieille, tantôt elle semble jeune; parfois 
elle indique une tête de femme ; la physionomie est tan- 
tôt douce et réguUère, tantôt sombre et cruelle. Au point 
de vue artistique , la beauté de la frappe est en raison 
inverse du poids. 

J'ai dû me convaincre que la tète frappée sur ces sex- 
tans communs de Vetulonia ne saurait être attribuée à 
Hercule, ainsi qu'on Ta fait jusqu'ici. Il est vrai que la 
tète d'Hercule, mais avec une coiffure bien différente, est 
représentée sur quelques monnaies de Populonia de 
manière à faire croire que les Étrusques des deux cités 
avaient une égale prédilection pour ce héros de la mytho- 
logie; il est également vrai que la tradition et la feble 
conservèrent dans les deux villes le souvenir d'érwie- 
ments se rattachant à leur propre histoire, comme sem- 
bleraient l'attester les noms de Pontercole et de Télamon, 
villes voisines d'Orbetello et peu distantes de Vetulonia. 

Le professeur Gamurrini a dit, avec juste raison, que 
les attributs du revers, plutôt que de convenir à Hercule, 
paraissent se rapporter à quelque dieu de la mer, et que la 
tête elle-même semble couverte de la dépouille d'un ani- 
mal marin , probablement un dauphin , avec ses écailles 
et ses nageoires. Il importe maintenant de se rappeler 
que dans le célèbre bas -relief de Cervetri où est symbolisée 
la cité de Vetulonia , la divinité tutélaire est marine ; elle 
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tient une rame de la main droite et un gouvernail *. Le 
revers même des monnaies sur lesquelles on distingue 
le trident et les dauphins, l'établit suffisamment pour ne 
laisser peser aucun doute sur cette intéressante question. 
On ne peut également douter que Vetulonia n'ait été une 
cité maritime ; Fancre gravée sur son quadrans le con- 
firme. 

Je parlerai ultérieurement d'une autre monnaie anépi- 
graphe, à revers lisse, du poids de 17 gr. 50 et qui me 
parait être un sextans. 

V. — QUADRANS BT ONCE DE VBITLONIA. 

Les autres monnaies de bronze de Vetulonia sont trois 
onces très différentes entre elles, dont deux ont le revers 
lisse; la demi-once , également à revers lisse et assez 
douteuse ; enfin le quadrans. 

Des trois onces , deux sont d'un style archaïque , d'une 
facture grossière; la troisième est d'un coin plus récent et 
d'une rare perfection. 

La première, la plus pesante , pi. vi, fig. 1, présente une 
tête à droite qui parait être celle d'une fenune , tête nue , 
avec deux petites cornes qui se réunissent sur le front. 
Les cheveux descendent, en partie, sur le visage en for- 
mant des boucles; les autres, fortement noués sur la tête 
sont projetés en arrière à quelque distance de la tête 
elle-même; entre ceux-ci et le col, se place la légende 

Çf Lisse. — Poids, 9 grammes. 

La forme de cette monnaie est décidément archaïque et 
laisse voir son mode de fabrication, puisqu'elle présente 
dans deux points opposés, sur ses bords, la trace de la 
rupture de deux péduncules , d'où il résulte que celui qui 

1. BulletinodeU'Istilato di correspondenza ArcheoL, an 1840, p. 92. 
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la fabriquait tenait à la main une verge de métal dont il 
réduisait l'extrémité en forme de monnaie, la laissant 
adhérente à la verge elle-même autant que cela était 
nécessaire pour supporter le coup de la frappe. La mon- 
naie frappée se détachait par la torsion du péduncule pour 
recommencer en employant le même système. 

La seconde, pL vi, fig. 2, est une monnaie assez 
primitive, de forme allongée, à bords irréguliers et dé- 
coupés. 

Tête imberbe à droite avec de longs cheveux, coiffée 
d'un bonnet, peut-être celui des dioscures; à droite, la 
légende ordinaire. 

Çf Lisse , à Texception d'un petit signe en forme de 
ligne, placé sur la circonférence et entouré d'un demi- 
cercle. — Poids, 5 gr. 90. 

La troisième , pi. vi, fig. 3 , est la plus belle monnaie 
que Ton puisse voir, soit pour sa patine et son parfait état 
de conservation , soit pour Télégance et le fini du travail. 

Tête à droite, couverte d'écaillés de poissons, sem- 
blable à celle des sextans, et dessous, l'inscription ordi- 
naire; le tout dans un cercle continu. 

Çf Trident et dauphins dans un cercle ponctué. — 
Poids , 5 gr. 25. 

Cette monnaie n'est pas très rare et se trouve toujours 
bien conservée. 

La demi-once , quoique ne portant ni légende ni signe 
de valeur, me paraît devoir être ainsi qualifiée parce 
qu'elle est semblable à l'once dont elle est exactement la 
moitié pour le poids, c'est-à-dire 3 grammes. Comme 
l'once , elle est à revers lisse , mais en très mauvais état 
de conservation. PI. vi, fig. 4. 

Le quadrans , dont on ne connaît qu'un autre exem- 
plaire conservé au Musée britannique, est une monnaie 
de bonne fabrication du poids de 13 gr. 30. 

Tète à droite recouverte d'un dauphin ou d'un poisson 
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qui lui ressemble, tourné en bas, avec Textréniité delà 
quece sur le front; derrière, la légende ordinaire à peine 
visible sur mes exemplaires, mais très nette sur l'autre. 
Çf Une ancre et trois points sur un champ lisse. PL vi, 
fig. 5. J'ai recueilli à Colonna trois de ces quadrans dont 
deux sont à peine reconnaissables. 

VI. — MONNAIES ÉTRUSQUES d'aRGENT QUI SE TROUVENT 
A COLONNA. 

Passons aux monnaies d'argent qui se retrouvent à 
Colonna. Elles sont : le didrachme du poids de 8 grammes, 
pi. VI, fig, 6; la drachme rarissime du poids de 4 
granunes, pi. vi, fig. 7 (je parlerai plus loin de ces deux 
monnaies parce qu'elles ressemblent à celles de Populo- 
nia); la demi-drachme ou quinaire; le sexterce et le 
double-décirae. 

La demi-drachme, pi. vi, fig. 8, présente à droite la 
tète nue d'un homme adulte; derrière, > ; le tout, dans un 
cercle continu. — Poids , 2 grammes. 

9' Lisse. 

Une autre demi-drachme, également à revers lisse, 
avec le même signe de valeur et un poids identique, 
nous montre une tête à droite coiffée du pétase ailé. Mer- 
cure. PI. VI, fig. 9. 

Le quart de drachme ou sexterce montre une tète 
juvénile à droite; derrière, ID, dans un cercle continu. 
— Poids, 1 gramme. 

^ Lisse. PI. VI, fig. 10. 

Un autre , d'un poids identique et avec une tète sem- 
blable, porte le signe ni I. Elle a également le revers 
lisse. PI. VI, fig. il. 

Le cinquième de la drachme ou double-décime , mon- 
naie très mince, nous montre une tête nue à droite; 
derrière, le signe de valeur II ; le tout dans un cercle con- 
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tinu. — Poids, gramme 80. PL vi, fig. 12. Cette monnaie, 
non moins archaïque que celles précédemment décrites, 
porte sur sa périphérie une sorte de languette destinée, 
je crois, à être saisie avec des tenailles au moment de la 
frappe. 

Un assez grand nombre de ces petites monnaies, de 
poids identiques, ont été trouvées sur la colline de 
Colonna. Elles présentent les caractères particuliers sui- 
vants : toutes sont d'un style archaïque ; elles portent des 
signes de valeur correspondant à la diversité de leur 
poids; elles sont à revers lisse. Dans quelques-unes, on 
voit des coiffures semblables à celles qui se portent de 
nos jours, comme dans la demi-drachme, pi. vi, fig. 8, 
sur laquelle les cheveux, ni courts ni longs, sont séparés 
derrière la tète et dirigés en avant; chose étrange, la 
face est pourvue de moustaches et le col est parfaitement 
nu. Sur ces monnaies , sauf celle qui reproduit le pétase , 
on ne rencontre aucun ornement ; cependant il faut noter 
que sur le double-décime , la tête est garnie de cheveux 
en rayons, taillés tout autour à la façon des moines. 

Je crois que ces monnaies doivent, sans hésitation, 
être attribuées à Vetulonia plutôt qu'à Populonia, con- 
trairement à ce qui a été fait jusqu'à ce jour pour presque 
toutes les monnaies étrusques à revers lisse *. 

Avant tout , il faut observer que si Populonia a eu sa 
monnaie d'argent, il n'existe aucune raison pour que 
Vetulonia, non moins célèbre et non moins ancienne, 
n'ait eu également sa monnaie à revers Usse. D'autre 
part , comme il n'est plus possible de douter qu'elle n'ait 



i. Les uumismatistes ont persisté duus celte errcui* jusqu'à ce que Gamur- 
rini, le premier (/^ monete d'o:'o Etrusche e priru^ipalmente di Populonia)^ 
eût expcimé des doutes et que Ferdinand Bompois eût démontré le con- 
traire. {ReviiC archéologique , année 1879, août, p. 65.) 

La raison de la ressemblance de quelques types de Vetulonia avec ceux de 
Populonia sera exposée plus loin. 
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joui du privUège de battre monnaie, il serait bien 
étrange de supposer ce privilège limité uniquement à 
la frappe du bronze. Mais le fait le plus saillant, fait sur 
lequel nous appelons d'une manière toute particulière 
l'attention des numismatistes, c'est que ces monnaies se 
trouvent seulement sur la colline de Colonna, tandis que 
pas une ne se rencontre soit à Populonia, soit ailleurs. 

Je possède une certaine quantité de ces monnaies; 
MM. Guidi frères, de Colonna, en ont également, et on 
peut aflBrmer que toutes ont été trouvées en cet endroit. 
De même, le marquis Strozzi me disait, dans une lettre 
du 17 avril 1881, que tous les trioboles et les trihémioboles 
en sa possession lui étaient venus de Vetulonia et pas un 
de Populonia. 

Je suis certain que les monnaies d'argent de Vetulonia 
sont appelées à enrichir la numismatique et l'histoire des 
cités maritimes de l'Étrurie , parce qu'elles sont les seules 
pièces de petit module, portant des signes de valeur 
correspondant à leur poids respectif; parce qu'elles ne 
peuvent être confondues avec d'autres de provenances et 
de descriptions diverses et, enfin, parce qu'elles affirment 
un seul et même système aussi bien qu'une grande anti- 
quité. 

Vm. — ANTIQUITÉ DE LA MONNAIE DE VETULONIA. 

Je ne m'attacherai pas à démontrer l'antiquité de 
quelques monnaies de bronze , parce qu'elles portent en 
elles-mêmes ce caractère par leur style, leur poids et leur 
système. Elles doivent être un peu postérieures à la mon- 
naie d'argent ^ Je présume que l'usage difficile de l'aes 



L Les archéologues ne peuvent admettre une monnaie frappée antérieure 
à Faes grave , surtout si elle démontre un progrès technique plus grand que 
dans Taes grave lui-même. Voyez sur ce sujet Pizraiiiglio, Saggio cr<mol(h 
gico, etc.y et la dernière partie de cette étude. 
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grave avait dû faire sentir dès le principe la nécessité de 
frapper de Targent de préférence au bronze, le premier 
métal concentrant une plus grande valeur sous un plus 
petit voliune. Peut-être ne s'écoula-t-il pas un laps de temps 
très long entre rémission de l'argent et celle du bronze 
puisque les pièces des deux métaux ont les caractères 
conmiuns d'être les plus lourdes, d'être d'une facture 
grossière et d'avoir le revers lisse, ce qui les fait remon- 
ter à l'origine de la fabrication. D'autre part, il faut tenir 
note que, jusqu'à ce jour, pas un aes grave n'a été 
découvert dans les villes maritimes de l'Étrurie. Il faut en 
conclure que, dès les temps les plus reculés, elles fai- 
saient usage de la monnaie de bronze frappé, de même 
qu'elles possédaient celle d'argent. Si l'usage du coin 
était alors établi , il serait bien extraordinaire qu'il n'eût 
pas été utilisé pour les petites divisions de l'as. Si cet 
usage ne vint que plus tard, j'en trouverai l'explication 
probable dans la longue durée du cours de la monnaie 
d'argent à revers lisse et dans la difficulté de frapper de 
grosses monnaies de cuivre, parce que l'effet du coin sur 
le métal ne devint possible qu'après la réduction du poids 
de l'as en petites monnaies devenues moins résistantes à 
la frappe en raison de la moindre quantité de métal ^ 

Ainsi s'établit la preuve que les premières monnaies de 
bronze émises à Vetulonia ont été l'once et la demi-once, 
le sextans à revers lisse rarissime; le quadrans doit être 
plus récent , parce qu'il est frappé sur ses deux faces et 
présente les caractères d'un art plus avancé. Le triens, 
pas plus que l'as , n'ont dû exister, parce que ce dernier, 
calculé sur le poids de l'once antique , aurait du peser 



4 . A Rome , les premières monnaies fi-appées en bronze furent Tonce et le 
sextans , les autres continuèrent à être fondues. L*as ayant été réduit à trois 
onces , on frappa alors le triens et le quadrans, et ce fut à Tépoque de la 
première guerre punique que Fusage de fondre les monnaies tomba en 
désuétude. Voy. Sambon, Hecherches^ etc., T, p. 91. 
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plus de cent grammes et eût été iVun volume réfractaire 
à la frappe, en présence d'un art encore dans l'enfance. 

L'usage de l'argent à Vetulonia ne dut pas être de 
beaucoup postérieur à la date de la première émission 
monétaire, parce que si l'on considère les nombreux 
rapports qui existaient entre l'Étrurie et la Grèce, toute 
découverte utile , et notamment celle-ci destinée à remé- 
dier aux inconvénients du système libral primitif, a dû 
être accueillie promptement en Étrurie et surtout dans les 
cités maritimes renommées. 

Mais les preuves les plus certaines de l'antiquité de la 
monnaie d'argent de Vetulonia résultent des considéra- 
tions suivantes : on n'en connaît que d'un seul type assez 
primitif; aucune monnaie de type différent ne peut être 
confondue avec elle; elle représente une grande diminu- 
tion d'un seul et môme système qui est le plus antique; 
elle ne se trouve qu'à Colonna; elle est toute à revers 
lisse ; enfin elle porte des signes de valeur indiqués dans 
la forme la plus archaïque. 

Sans tenir compte, ni maintenant ni plus tard, des 
fractions minimes, nous disons que la plus petite mon- 
naie d'argent de Vetulonia avec le signe II pèseO gr. 80; 
donc, l'unité devait peser gr. 40. Cette petite monnaie 
ne dut jamais exister, l'usage en étant difficile à cause de 
sa petitesse même, la pièce d'or décrite, de valeur 
double, étant déjà très menue. Cette petite pièce devait 
être représentée pai' l'as, ou livre de bronze, sur lequel se 
basait le comput décimal de la monnaie d'argent. 

Examinons maintenant si avec cette division on se rend 
compte des signes et du poids des autres monnaies d'ar- 
gent de plus grande valeur. 

Une autre monnaie pèse exactement 1 gramme, c'est- 
à-dire autant que deux unités et demie et est marquée 
avec le signe équivalent du sexterce IID (deux et 
demi). 



Digitized by 



Google 



29è ANNUAIRB DE LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

Une autre pèse 2 grammes, c'est-à-dire autant que cinq 
unités et porte le signe du quinaire > (cinq). 

Une troisième pèse 4 grammes, c'est-à-dire autant que 
dix unités de gr. 40 chacune et porte le signe X (dix). 

Donc, ces monnaies appartiennent à un seul et même 
système ayant pour base de répartition une petite unité 
du poids de gr. 40 formant exactement la dixième partie 
de la pièce marquée dix que nous appellerons statère. Le 
statère se divise en moitié ou quinaire; ou moitié de la 
moitié, quart ou sexterce, et en imité de décime. 

C'est de ce même système que s'est servi M. Mommsen 
lorsqu'il a voulu établir l'antiquité des monnaies 
étrusques d'argent en les confrontant avec celles 
d'Athènes. Seulement, il attribua alors une plus grande 
importance à celles marquées du double signe XX et il 
conclut que le statère devait être le didrachme. En effet, 
il s'exprime ainsi : « La série étrusque se compose donc 
» des pièces qui se suivent en se divisant par moitié et 
» que nous pouvons, par analogie, désigner par les 
» expressions grecques de tétradrachme, statère, 
>) drachme. Elle a pour point de départ une petite unité 
» qui n'existe pas à l'état de monnaie et qui est la qua- 
» rantième partie du tétradrachme. Cependant, comme 
» la drachme porte le signe de la moitié> le statère 
» semble être l'unité principale divisée en vingt petites 
» unités, et le tétradrachme sera alors un double statère * . » 

Donc aussi pour M. Mommsen , la plus petite unité était 
représentée par une monnaie de gr. 40, dixième de la 
drachme de Vetulonia, vingtième du didrachme, qua- 
rantième du tétradrachme. Sans aucun doute, il a voulu 
parler d'un système identique à celui de Vetulonia. 

Voici comment il conclut à l'égard de son antiquité : 

\ . Mommsen , Histoire êg'la monnaie romaine , éd. Blacas, I, p. S47. 
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« Pour trouver le prototype des monnaies étrusques d'ar- 
» gent, nous devons remonter aux anciennes pièces 
» gréco-asiatiques, frappées d'un seul côté, et par conse- 
il quent à une époque très reculée. En effet , l'ancienne 
» monnaie frappée à Athènes Tan 160 de Rome (594 av. 
» J.-C. ), du temps de Solon, a pu être imitée de fort 
» bonne heure à Populonia , à qui les mines de fer de 
» FÉtrurie avaient, depuis un temps immémorial , ouvert 
>y des rapports commerciaux avec la Grèce. Les types, et 
» en particulier le Gorgonium, les poids, le statère, 
» conïme unité principale, et la drachme, comme moitié 
w de l'unité , rappellent les monnaies d'Athènes. Le signe 
» > pour désigner la moitié ressemble à C ou au > que l'on 
» voit pour les hémioboles d'Athènes K » 

Il est impossible de trouver une plus grande analogie 
que celle existant entre les monnaies étrusques attri- 
buées tout naturellement à Populonia, par M. Momm- 
sen , et celles de Vetulonia. Si ces dernières ont un rap- 
port direct avec celles d'Athènes , leur antiquité est , pour 
ainsi dire, démontrée. 

En outre, M. Mommsen observe que le système vigési- 
mal de TÈtrurie et la division de la drachme par quart et 
non par sixième, coname à Athènes, constitue une diffé- 
rence qui rnérite une étude approfondie. 

Quant au système vigésimal , il ne se trouve pas adopté 
à Vetulonia. Je retiens au contraire que le double signe 
XX du didrachme de Vetulonia (pi. vi, fîg. 6} uni à deux 
points, presque deux zéros, placés au dessus de lui, se 
trouve là à point pour en exclure le système vigésimal. 
En effet, l'unité mineure clairement déterminée dans le 
poids de gr. 40 est exactement le dixième de cette 
marque X qui pèse 4 grammes , de même que la marque 



i. Opéra cU., p. SUS. 

20 
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IID, deux et demi, et Tautra avec le signe >, demi, 
sont respectivement le quart et la moitié du signe X. 
Donc, la pièce qui porte ce chiffre X est le statère, et le 
didrachme, avec le double signe XX, est le double sta- 
tère, son multiple. Le fait étant accepté que les Romains, 
ainsi que nous le verrons mieux plus loin , adoptèrent 
le système monétaire des Étrusques , nous pouvons voir 
qu'ils n'imitèrent pas le didrachme, mais seulement la 
drachme avec le signe X , du poids normal de 4 gr. 36, 
indiquant la valeur de dix as, conmie à Vetulonia. 

En ce qui concerne l'autre question , on ne peut nier 
qu'elle ne présente le plus grand intérêt, mais pour 
éclaircir ce point et pour mieux déterminer l'époque de 
l'apparition de la monnaie d'argent de Vetulonia, nous 
aurons recours aux savantes recherches publiées récem- 
ment par M. Imhoof-Blumer sur le système monétaire 
euboïque *. Il démontre avec beaucoup de savoir que vers 
la moitié du troisième siècle de Rome, c'est-à-dire entre 
la fin du sixième siècle et le commencement du cin- 
quième avant Jésus-Christ, on employait certainement à 
Athènes un système monétaire qui était le même que 
celui déjà en usage dans l'Ile d^Eiibée. Ce système était 
représenté par une drachme du poids de 4 gr. 36 , comme 
celle de Vetulonia. Cette même drachme servit ensuite de 
base à d'autres systèmes; tantôt doublée, tantôt quadru- 
plée pour constituer soit le didrachme, soit le tétra- 
drachme. De là naquirent trois différents systèmes. Le 
système attico- euboïque, représenté par un tétra- 
drachme de 17 grammes, divisé en moitié et en quart, 
c'est-à-dire en didrachmes et en drachmes. Le système 
corinthien et calcidien avec un didrachme divisé par tiers 
ou drachmes de 2 gr. 91. Le système sicilien représenté 



1. Ammiredela Société française de mmimatique, année 188t. 
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également par un tétradrachme se divisant par tiers, 
c'est-à-dire en drachmes de 5 gr. 82 correspondant exac- 
tement au didrachme corinthien, lesquels sixièmes 
comme les dixièmes du tétradrachme sicilien pouvaient 
se confondre avec les huitièmes de la drachme attique et 
avec les quarts du didrachme eubéen. 

Ceci exposé, on comprendra facilement que le système 
monétaire de Vetulonia, consistant en une drachme se 
divisant par moitiés et par quarts , n'était autre que le 
système euboïque. Ce système, le plus ancien de Vetulo- 
nia, étant unique, c'est-à-dire ne pouvant être confondu 
avec ceux qui lui ont succédé, comme à Populonia, 
assigne à cette monnaie une date assez reculée et très 
rapprochée de celle de l'introduction de la dracljme 
euboïque à Athènes. 

Après ces courtes considérations sur les monnaies de 
Vetulonia, qu'on me permette de rechercher si l'on peut 
tirer d'utiles déductions de l'étude de ses monnaies com- 
parées avec celles de Populonia. 

IX. — LA MONNAIE DE VETULONIA COMPARÉE A CELLE DE 
POPULONIA. 

Rappelons d'abord ce fait très important qu'aucune 
monnaie de bronze ou d'argent semblable à celle de Vetu- 
lonia n'a été trouvée à Populonia; de même, aucune 
monnaie d'argent propre à Populonia, pas même un de 
ses sextans communs, n'a été découverte à Colonna, 
sauf les Gorgones dont je parlerai bientôt. 

M. Alexandre Mazzolini, de Campiglia, recueille depuis 
plus de quinze ans les monnaies trouvées à Populonia et 
il n'en a jamais rencontré une seule de Vetulonia. 
MM. Guidi frères, de Colonna, conservent toutes les 
monnaies trouvées dans leurs propriétés; ils n'en pos- 



Digitized by 



Google 



300 ANNUAIBE DB LA SOCIÉTÉ DE NUMISMATIQUE. 

sèdent pas une de Popiilonia. Il en a été ainsi pour moi ; 
cependant, depuis plus de vingt ans, je fouille la 
Maremme avec le plus grand soin. Ce fait mérite la plus 
grande attention, surtout si l'on tient compte de la faible 
distance , 20 milles seulement, qui sépare les deux cités 
et du grand nombre de monnaies trouvées dans les 
fouilles entreprises sur leur emplacement. 

C'est pour ce motif que je terminais mon dernier rap- 
port au ministère de l'instruction publique par ces 
paroles : Ou ces de:ix cités n'ont pas eu une existence 
contemporaine ; ou une barrière, élevée entre elles par le 
caractère ou les rapports sociaux, les séparait. 

Nous dirons cependant pourquoi la première hypo- 
thèse est celle qui mérite le plus de confiance. Il convient 
de faire ime étude comparative des monnaies des deux 
cités. 

Antériorité de Vélulonia sur Populonia. 

A Colonna, comme nous l'avons vu, on ne trouve 
qu'un seul type de monnaie et qu'un seul système, le 
plus antique, caractérisé par le style primitif, par la pré- 
sence constante des mêmes symboles , par la correspon- 
dance exacte avec les signes de valeur. 

A Populonia, apparaissent des systèmes et des types 
très différents par la variété des signes et des poids corres- 
pondants. Les monnaies se trouvent disséminées sur 
toute la côte méditerranéenne, la colline de Colonna 
exceptée *. 



4 . Les diverses trouvailles de mounaies faîtes à Populonia et à Volterra 
n'en contenaient pas de semblables à celles de Vetulonia. Perioiko di nmn, 
etsprag,, an 4, p. 205. Il ne s'en est pas rencontré non plus dans le richis- 
sime trésor d'Auriol, suivant le rapport de M. Chabouillet , inséré dans la 
■Revue des Sociales savantes, année 1869, p. 13f; 1870, pp. 417, 420. 
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A Vetulonia , dans la monnaie de bronze par exemple, 
la divinité tutélaire est frappée sur le revers. Les mon- 
naies d'argent, pour la plupart, portent des figures qui 
semblent n'avoir rien de divin, et révèlent un caractère 
immuable, toujours le même, dans la cité qui les frap- 
pait. 

Au contraire , les monnaies attribuées à Populonia pré- 
sentent des signes évidents de grandes perturbations 
politiques , de rapports très étendus, conune semble l'éta- 
blir l'etfigie de tant de dieux et de tant de monstres 
rappelant peut-ête^uies pages douloureuses de son his- 
toire. 

La qualité même de l'argent me paraît sensiblement 
différente; en effet, les monnaies de Vetulonia ne blan- 
chissent pas comme celles de Populonia dont le métal 
serait moins pur, et l'oxydation les attaque au point de 
faire complètement disparaître le poli. 

Je ne parle pas des monnaies au point de vue de l'art, 
parce que, contrairement à celles de Populonia, les mon- 
naies de Vetulonia sont en général d'une fabrique 
grossière indiquant une époque à laquelle l'art était 
encore dans l'enfance. 

11 faut encore constater qu'à Vetulonia on trouve des 
monnaies de bronze à revers lisse, mais aucune monnaie 
d'or; les premières manquent absolument à Populonia, 
mais les secondes n'y sont pas extrêmement rares. 

En outre, le système monétaire de Vetulonia et cer- 
taines particularités de quelques-unes de ses monnaies se 
trouvent représentés, quoique d'une manière moins 
archaïque , dans les divers systèmes de Populonia. 

En effet, parmi les monnaies trouvées à Colonna, trois 
notanmient sont anépigraphes et je n'ai pas hésité à les 
attribuer à Vetulonia; j'appelle l'attention des érudits sur 
ces monnaies. Elles consistent en deux pièces d'argent et 
une de bronze ; toutes trois sont à revers lisse. La mon- 
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naie de bronze fut acquise à Colonna, en 4873, par 
M. Gassignoli, de Pistoia; j'ai recueilli les autres près de 
Colonna. A première vue, on hésite à les attribuer à Tune 
des deux cités plutôt qu'à l'autre. 

La monnaie de bronze que je possède est un rarissime 
sextans, mal conservé, exactement le double de l'once la 
plus archaïque de Vetulonia, c'est-à-dire du poids de 
17gr. 90.(P1. VI, fig. 13) 

La seconde est une monnaie d'argent avec le signe X. 
(PI. VI, flg. 7.) 

La troisième est un didrachme avec le signe XX ( pl. vi 
fig. 6) indiquant un rapport rigoureux avec le quinaire, 
avec le sexterce et avec le double décime de Vetulonia, 
ce qui prouve que ces pièces appartiennent au même 
système monétaire. 

Sur les deux monnaies d'argent , le monstre Gorgone 
est figuré d'une manière archaïque ; sur le sextans , on 
voit une chouette aux ailes ouvertes, ayant sous les ailes, 
deux grandes roues à rayons, et sous les pattes, deux 
rameaux qui sont des signes inexplicables. Chose étrange, 
si l'on renverse cette monnaie de manière que la tète de 
la chouette se trouve en bas, le revers semble représenter 
la Gorgone avec la bouche quadrangulaire, telle qu'elle 
est représentée sur les monuments K 

Sur la drachme, on reconnaît distinctement la figure 
de la Gorgone , sans langue pendante ; de môme sur le 
didrachme, avec la bouche quadrangulaire garnie de 
dents. La tête est fortement enserrée dans un cercle de 
grenetis, et les signes de valeur XX sont accompagnés de 
deux gros globules qui ne sont pas représentés sur les 
didrachmes de Populonia de provenance certaine. 



i. On ne connaît, que je sache, que deux de ces sextans. J'en possède un 
en très mauvais état, l'autre appartient au marquis Strozzi. Tous deux 
proviennent de Colonna. 



Digitized by 



Google 



VÉTLLONIA ET 8KS MONNAIES. 303 

Inutile de dire que ces monnaies sont toutes d'un style 
éminemment archaïque ; mais la Gorgone et la chouette 
sont les types les plus communs des didrachmes de 
Populonia; cependant le sextans trouvé à Colonna en 
deux exemplaires identiques n'a jamais été rencontré à 
Populonia. Le didrachme est plus archaïque et la 
drachme , rarissime à Populonia, a été trouvée plusieurs 
fois à Colonna. 

Nous reviendrons sur ce fait digne de iixer Tattention. 
Nous dirons, dès maintenant, que si aucime monnaie de 
valeur égale et de semblable antiquité n'a été trouvée à 
Populonia, et que si à Colonna aucune monnaie de Popu- 
lonia n'a été découverte, l'opinion que Vetulonia a pré- 
cédé Populonia commence à prendre une certaine consis- 
tance. 

Nous n'entendons pas soutenir que les deux cités 
n'aient pas eu une existence contemporaine; les monnaies 
de Populonia démontrent le contraire et, entre toutes, 
celle conservée au Musée de Parme avec la triple inscrip- 
tion de Vetulonia, Populonia et Chiusi, qui établit avec 
certitude leur confédération. Il parait probable que Vetu- 
lonia a précédé de beaucoup Populonia , conrnie le con- 
firment et l'histoire et les monuments subsistants de l'une 
et de l'autre. 

IX. — PRÉEXISTENCE DE VETULONIA SUR POPULONIA ÉTABLIE 
PARL'fflSTOlRE ET PAR LES MONUMENTS. 

L'histoire de Vetulonia s'est perdue dans l'obscurité 
des siècles, mais le peu qui nous reste est suffisant pour 
la classer parmi les plus anciennes cités de la Toscane 
antique. 

Nous avons déjà vu qu'elle existait avant Rome, qu'elle 
était la cité la plus renommée, celle à laquelle la 
maîtresse du monde a probablement dû sa civilisation; 
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L* histoire, à part ces données, ne parle de Vetulonia, 
ni à répoque de la grande bataille des Romains contre 
les Gaulois, bataille livrée à peu de distance de ses murs, 
Tan 528 de Rome , ni parmi les cités qui favorisèrent Fex- 
pédition de Scipion en Afrique, Tan 549 de Rome; ni 
dans aucun des itinéraires romains; mais Vetulonia ne 
manque pas de monuments pour établir son antiquité et 
déterminer son existence. 

Je ne dirai pas que son nom par lui-même exprime 
peut-être son antiquité , je n'insisterai pas non plus sur sa 
situation splendide et inexpugnable au cœm- de la 
Maremme, à peu de distance de la mer, sur l'antique lac 
Prile qui, dans les temps reculés, devait former im 
immense port entouré de hautes montagnes au milieu 
desquelles surgissait la colline de Vetulonia. Ses restes 
splendides, ses ram's pélasgiques, ses innombrables 
sépultures, les objets primitifs que Ton y trouve et dont 
quelques-uns figurent aujourd'hui parmi les plus 
archaïques du Musée étrusque de Florence, méritent une 
étude approfondie. Toutes ces choses garantissent à sa 
fondation une date extrêmement reculée. Tous ces objets, 
dit le professeur Gamurrini dans sa relation commentée 
par le professeur Ghirardini S remontent à la plus haute 
antiquité, à un art, à une civilisation antérieurs au 
septième et peut-être au huitième siècle avant Jésus- 
Christ. 

La découverte de la nécropole primitive sur la colline 
de Colon na , au milieu de la vaste nécropole de Vetulonia 
donne une immense importance et une plus grande 
antiquité à ses monuments grandioses. Récemment , elle 
fut visitée au nom du ministère, pai* le professeur 
GherardoGherardini, qui en resta émerveillé. On y trouve 



4. SoUzie degli scavi commicate alla R Axademia dei Lincei^ 1882, 
page 254, et 4883, page 323. 
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en grand nombre des vases funéraires actuellement 
connus sous le nom de vases de.Villanova; des rasoirs en 
forme de croissant, des fibules primitives, comme à 
Tarquinia, à Bologne et dans d'autres localités. Parmi les 
vasea funéraires, il faut mentionner spécialement la 
découverte d'une urne capanna de grande dimension et 
d'un archaïsme plus prononcé que dans les urnes simi- 
laires deCorneto ^ 

La nécropole étrusque renferme des sépultures à cais- 
sons, mais plus spécialement des tumuli dont quelques-uns 
sont gigantesques et contiennent de merveilleuses cons- 
tructions en granit du pays provenant des monts de 
Sassoforte, à 18 milles de Colonna, et connu sous le nom 
de Sassofortino. 

Je fus chargé par le ministère de l'instruction publique 
de fouiller un de ces monticules artificiels, nommé la 
Pietrera, quoique aucune pierre ne fût visible à sa sur- 
face. Je retrouvai la sépulture à 32 mètres de profondeur 
horizontale et sous 11 mètres 50 de hauteur. Elle était 
entièrement construite avec des pierres informes, dis- 
jointes, au travers desquelles il fut très difficile de prati^- 
quer un passage. Je regrette de ne pouvoir décrire ce 
tombeau, soit parce que le sujet que je traite ne me le 
permet pas, soit parce que je dus suspendre les fouilles, 
arrêté par les dangers et la rigueur de la saison. Je dirai 
seulement qu'après avoir traversé avec beaucoup de ditii- 
cultés les parois de la sépulture formées d'immenses 
blocs bruts de. Sassofortino à peine ébauchés et admira- 
blement jointoyés sans ciment, je trouvai qu'elle avait 



4 . Actueliemeut , une faible parlie de la uécropole primitive de Vétulooia 
a été explorée par moi-même pour le compte du gouverDemcot italien ; les 
travaux ont mis au jour environ 300 tombes anciennes, parmi lesquelles quatre 
contenaient des urnes capanna rarissimes. Je prépare une monographie de ces 
fouilles , qui aura pour titre . La nécropole primitive de Vetulonia. 
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été dévastée et remplie. Nonobstant, je la traversai sur 
une longueur de 5 met. 50 sur un dallage de pierres 
blanches de Sassofortino, bien liées, mais je ne pus réussir 
à découvrir la paroi opposée. Dans ce trajet, je trouvai, 
réduit en pièces , un banc de pierre que j'appellerai un 
lit funèbre, composé d'une grande table de Sassofatido, 
soutenu par quatre colonnettes octogones de Sassofortino, 
et qui n'est probablement que la plate-forme supérieure 
d'un grand caisson; près de ce banc est un buste acéphale 
en pierre de Sassofatido, de dimension naturelle avec 
torques au cou. 

Un autre tumulus très grand , ayant une base d'environ 
300 mètres et nonomé dei Diavolino^ porte au sommet 
une construction mystérieuse composée de grandes et 
longues tables de Sassovivo, paraissant avoir concouru 
à l'établissement de cette majestueuse construction. 

J'ai exploré un autre tumulus qui ne contenait qu'un 
énorme bloc de Sassofortino , de forme semi-ovoïde, 
semblable à celle du tumulus lui-même renversé. Ce bloc 
a une ch'conférence de 3 met. 50 et plus d'un mètre 
d'épaisseur, du sommet à la base; il semble avoir été 
travaillé au tour, avec beaucoup d'habileté. 

D'autres tumuli de moindre importance ont été 
explorés dans des temps reculés et laissent encore aper- 
cevoir la construction interne garnie de pierres saillantes 
en forme de gradins; dans deux, on voit une inscription 
étrusque gravée. 

Tous ces tombeaux bordent une très antique voie qui 
conduisait au sommet de la colline où l'on rencontre 
également ime autre rue de dimension remarquable, que 
j'ai découverte ; elle est large de 4 mètres , composée de 
grandes pierres triangulaires peu usées ; sous cette voie , 
à la profondeur d'un mètre, se trouve un égout, encore 
praticable, haut de 2 mètres, et entièrement creusé au 
ciseau dans la pierre naturelle. Dignes d'attention sont 
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encore certaines cavités circulaires, assez fréquentes en 
quelques points et indiquant l'existence de puits. Chaque 
habitant de Colonna raconte les fouilles qui s'y pratiquent 
et les trouvailles qui en sont le résultat , quoique le sol se 
soit tassé de siècle en siècle et soit devenu très compact. 

Revenant à Populonia, nous dirons que cette cité 
manque absolument d'histoire antique et de monuments 
qui puissent lui donner des droits à l'ancienneté que 
Virgile lui attribue. Ses murs colossaux, aux assises 
parallèles à joints réguliers , sont trop bien établis pour 
qu'on puisse leur assigner une haute antiquité. Elle 
manque pour ainsi dire de tombeaux et le petit nombre 
qui en a été découvert est très pauvre et ne contient pas 
trace d'objets primitifs*; elle ne possède pas un des 
grands tumuli de Colonna , ni aucune grande sépulture 
de style archaïque. A l'exception de celles de ses monnaies, 
aucune inscription étrusque n'y a jamais été découverte. 
La belle statue, peut-être dédiée à Minerve, maintenant 
au Musée du Lou\Te, porte une inscription attique^, et 
sur ses nombreuses monnaies , dont aucune n'appartient 
à Vetulonia , on rencontre tous les symboles et les figures 
des dieux de l'Olympe grec ^. 

A Colonna, au contraire, les monuments étrusques 
attestant l'antiquité de Vetulonia ne manquent pas. Les 
monmnents romains qu'on y rencontre semblent, pour 
ainsi dire, préciser l'époque de sa décadence. 



4. Strabon la nomme petite cité. Liv. V, II, 6. 

t. Annali dell'Istituto Archeologico. An. 4834, p. 493. 

3. En 4843, des fouilles furent pratiquées à Populonia par M. François et 
par M. Noël des Vergers ; elles ne donnèrent aucun résultat satisfaisant. Je 
n'entends pas affirmer d'une manière absolue qu'on ne puisse y découvrir des 
sépultures de Tàge primitif qui rappelleraient l'existence de quelque très 
ancienne bourgade, mais cela ne suffirait pas pour démontrer l'existence, en 
cet endroit, d'une vaste cité. 

Voy. Bulletino delVhiitnto Archeologico, An. 4843, p. 448,— et l'Etrurie et 
les EtiiisqueSt de Noël des Vergers, 1. 1, p. 3i. 
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Parmi les très nombreuses monnaies trouvées à 
Colonna , celles que Ton rencontre souvent dans le val 
di Chiwna , avec la tête de nègre d'un côté, et Téléphant 
portant une sonnette au cou, de Tautre, sont assez 
communes. Les des grave laziali s'y trouvent aussi faci- 
lement. Toutes les monnaies frappées sous la République 
et spécialement celles d'un poids pouvant s'élever jusqu'à 
45 granunes , les deniers à la légende Roma et les dios- 
ciu'es à cheval s'y trouvent aisément. Les monnaies de 
Velia et plusieurs autres encore frappées par les Romains, 
dans la Campanie, n'y sont pas rares. 

J'ai pu recueillir en peu de temps cinq aes grave , dont 
deux semis avec la tête de Jupiter d'un coté et la proue 
de navire de l'autre, avec la seule différence que la 
proue est tournée en sens opposé ; une autre pièce , un 
semis , porte des deux côtés un Pégase ailé ; la quatrième 
pièce, un triens, porte un foudre d'un côté et un dauphin 
de l'autre; la cinquième est un sextans, avec une coquille 
sur les deux faces. 

Il existe encore à Colonna des restes de constructions 
romaines assez grossières, ainsi que des mosaïques de 
diverses couleurs, des colonnes brisées et des chapiteaux. 
Parmi ces débris du passé, j'ai encore trouvé un putéal 
orné de nombreuses figures en bas-relief et une statuette 
sans tête, couchée, peut-être un Bacchus , sans parler des 
diverses idoles et autres objets qui s'y rencontrent. 

Il faut encore remarquer que Vetulonia ne se grécisa 
pas , comme Populonia; c'est une raison de croûte qu'elle 
n'existait plus comme cité de grande renommée quand 
les fréquents rapports de la Grèce avec l'Étrurie vinrent 
sensiblement altérer le caractère primitif de l'Étriu^ie 
même. En effet , parmi les restes de Vetulonia , on ne 
trouve qu'un seul système monétaire, le plus ancien; ses 
monnaies d'argent sont toutes à revers lisse et de frappe 
archaïque. Il y a donc lieu de retenir qu'elle était en 
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décadence quand de nouveaux systèmes et de nouveaux 
progrès s'introduisirent sur le soi étrusque. Les nouveaux 
systèmes sont au contraire très nombreux à Populonia où 
se trouve la monnaie d'or, mais où aucune monnaie de 
Velulonia ne se rencontre, ni aucune pièce de bronze à 
revers lisse. Donc, la vie de Vetulonia allait en déclinant 
alors que Populonia prospérait. 

L'étude de ces monnaies est d'autant plus attrayante 
qu'elle affirme certains rapports de ressemblance et de 
continuité qui ne peuvent être passés sous silence ; rap- 
ports qui font encore naître le doute que Populonia ait eu 
la vie de Vetiilonia. 

Parmi les monnaies de style primitif trouvées à 
Colonna figinrent , comme nous l'avons vu , un antique 
sextans à revers lisse, du poids de 17 gr. 50; une 
drachme, du poids de 4 grammes, et un didrachme de 
8 grammes, sur lesquels est représentée, d'une manière 
très archaïque , la Gorgone. La tête de Grorgone se main- 
tint sur les monnaies de Populonia comme un symbole ; 
on la voit constanament figurer sur ses monnaies d'ar- 
gent et sur quelques-unes de celles de bronze K 

D'autre part, il est à peine admissible que ces deux 
cités, séparées par une faible distance, aient frappé sur 
leurs monnaies respectives les mômes types , si l'une ne 
les a pas pris de l'autre et n'a pas continué d'en faire 
usage. 

Il faut encore considérer le fait que des traces visibles 
du travail du fer existent à Colonna comme à Populonia, 
il ne serait donc pas étrange d'en conclure qu'à une cer- 



4 . En admettant que la Cbouette et la tète de Pallas soient représentées sur 
les sextans, au lieu de la Gorgone , comme cela se pratiquait pour les sextans 
communs de Populonia , la continuation de la vie de Vetulonia dans Populo- 
nia est toujours confirmée par cette monnaie , puisqu'elle n*a jamais été 
trouvée à Populonia avec deux roues qui sont des contre-marques. Voyez 
pi. VI, flg. 13. 
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taine époque, la mer battait de ses flots le pied de la 
colline de Colonna, mais que bientôt son port fut comblé 
et réduit à un simple lac devenu le lac Prile et mainte- 
nant le marais de Castîglioni ; que son antique puissance 
ne put plus s'exercer, ce qui n'exclut pas que les 
Romains, tout puissants, n'aient mis en fuite la popula- 
tion étrusque de Vetulonia. Rien de plus vraisemblable 
que les Vetuloniens ne se soient alors réfugiés auprès du 
port de Baratti, plus voisin de l'Ile d'Elbe, d'où ils tiraient 
le minerai de fer donnant la vie à ce grand marché qui 
fit de Populonia une cité plus cosmopolite qu'étrusque. 

De quelque manière que l'on veuille expliquer l'exis- 
tence de Populonia , située à peu de milles de Vetulonia , 
sa moindre antiquité comparée à celle de Vetulonia ne 
pourra être invalidée. 

Si nous nous sommes arrêtés à démontrer longuement 
la préexistence de Vetulonia , la conclusion finale que 
nous voulons en tirer nous servira d'excuse. 

Si Populonia n'a aucun titre lui permettant de pré- 
tendre à une plus haute antiquité que les autres cités 
étrusques, conament pourrait-elle être la cité tant chan- 
tée par le poète de Mantoue '? 

Serait-ce trop se hasarder en supposant qu'elle ait été 
confondue avec Vetulonia déjà déchue depuis longtemps 
de sa splendeur à l'époque où le grand Maître composait 



4. Sexcentos illi dederat Populonia mater. -- Le même Servius révoque en 
doute Faotiquité de Populonia lorsqu'il dit que de son temps ( 4« siècle de 
Tère vulgaire), quelques-uns la croyaient Tune des 1S Lucumonies fondées en 
Étnirie par les peuples de la Corse ; d'autres la croyaient une colonie des 
Volterrains. Si les Corses en ont été les fondateurs, comment peut-on faire 
remonter Torigine de Populonia à l'époque fabuleuse d'Énée puisque les 
Corses prétendent tirer leur origine des Phocéens de Tlonie chassés par 
Cyrus, Tan 546 avant Jésus-Christ? — Celte opinion , soutenue parLanzi, 
adoptée par Milligen (Considérations sur la numismalique de l* ancienne Italie 
-—Bnllet, dell'IstUuto ArcheoL, 4842, p. 109), est appuyée sur ce passage de 
Senèque : Corsica Focwo tellus abitata colono. 
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son immortelle épopée? Parce que Vetulonia fut véritable- 
ment mère et maîtresse de civilisation conmie l'attestent 
de très antiques traditions confirmées par ses précieux 
vestiges. Ne fut-elle pas mère de Rome dans ses usages 
civils? Quelle autre cité pouvait donc mieux favoriser 
l'entreprise d'Énée et s'appeler du nom de mère? Quelle 
autre cité sur le littoral toscan a offert des signes aussi 
manifestes d'une grande antiquité? 

I. FALCHI. 



{A suivre.) 
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BULLES METRIQUES 

Deuxième Série. 



En publiant, il y a trois ans, dans ce même Annuaire 
(1882, p. 40-66), ma première série de bulles métriques, 
je regrettais Fabsence d'un recueil de sceaux byzan- 
tins. Il m'avait semblé qu'un travail de cette nature, 
peu envié et de longue haleine , ne serait ni au dessus de 
mes moyens, ni à côté de mes goûts. Une collection de 
plombs, choisis parmi les mieux conservés, avait pris place 
dans mes cartons ; tout ce qu'on avait écrit sur la ma- 
tière, livres et brochiu^es , je me Tétais procuré. Auspices 
heureux ! Pour remplir ma tache, une seule chose me fit 
défaut, le temps. Il y eut bien quelques essais de mise en 
œuvre. Les sceaux à date certaine , réunis et disposés dans 
leur ordre chronologique, devaient m'aider à fixer l'âge des 
autres. Je relus les chroniques du xi* siècle au xv% car la 
plupart des noms propres inscrits sur les bulles ont une 
place dans l'histoire. Que de notes prises, que de lectures 
commencées ! Puis, insensiblement, le projet se recula et 
s'évanouit devant des travaux impératifs. Au retour des 
loisirs, le goût s'était déplacé et visait plus haut ou plus 
bas. 

Mais ce n'est pas tout. Chaque fois que j'ouvrais mon 
médaillier, une des bulles à laquelle je tenais le plus, 
rapportée d'Italie ou achetée à Londres, à la vente Subhi- 
Pacha, était tombée en poussière. Le plomb se désagré- 
geait avec une effrayante rapidité ; rien qu'à y toucher, on 
salissait ses doigts et le velom's du tiroir. Mon émotion 
fut grande. Je courus chez les chimistes ; l'un me recom- 
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manda le vernis, M. Wurtz fit l'éloge de Thuile bouil- 
lante ; mais ni Thuile ni le vernis ne purent arrêter 
la gangrène. Dans Tespace d'un an, la moitié de ma 
collection était jetée par la fenêtre, et les laitières 
qui traversent, à la pointe du jour, la rue Casimir-Périer, 
emportaient souvent ime page inédite du BuUarium 
byzantinum. Aussi, quand M. Schlumberger me fit part 
de son désir d'acquérir mes plombs et de m'offrir en 
échange ses tessères et ses anses d'amphore , je le reçus 
avec des cris de joie. Jamais marché n'a été conclu plus 
rondement, car ce qui me restait, je l'eusse donné pour 
rien. M. Schlumberger doit regretter sa générosité. 

Je lui rends justice ; il a tiré un parti imprévu de mon 
héritage, si héritage il y a. L'idée que je m'étais formée 
d'un recueil de ce genre se tenait dans des limites 
modestes. Je songeais à un de ces volumes , si connus et 
si utiles, de l'Histoire byzantine, imprimés en Alle- 
magne, sur papier brouillard, sans aucun luxe de vignettes 
ou de planches. L'Académie de Berlin , qui achève cet 
ouvrage inappréciable, avec moins de zèle que de 
mauvaise humeur, aurait dû commander un supplé- 
ment de bulles. Elle n'en fait rien ; quand le dernier 
volume de Zonaras aura paru, elle poussera un soupir de 
soulagement. 

Quoi qu'il en soit, voilà un magnifique in-quarto : 
Sigillographie de l'Empire, byzantin^ pubUé sous le 
patronage de la Société de l'Orient latin. Remercions 
M. Schlumberger de son beau Uvre, écrit avec une passion 
qui rappelle les engouements de M. de Saulcy, et avec une 
parfaite connaissance du sujet. Il y a sur ces 748 pages 
et dans ces 1,100 vignettes une mine féconde de rensei- 
gnements sur l'Empire de Constantinople , son adminis- 
tration et ses dignitaires. Chose étrange! aujourd'hui que 
la besogne est faite et qu'il ne s'agit plus que de la criti- 
quer, je me sens de nouveau entraîné vers les bulles. Les 



14 
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loisirs se retrouvent et le goût se ranime. C'est si 
commode de feuilleter un ouvrage qu'on n'a pas eu la 
peine d'écrire ! On s arrête à quelques passages qui 
frappent, on les examine à travers le microscope, puis 
l'envie vous prend de les limer, de les polir et de les 
affiner. Mais je ne serai pas long. Les seuls textes qui 
nous séduisent, ce sont encore les bulles métriques, car ce 
qui intéresse les lettres grecques sera toujours au premier 
rang de nos préférences. 

Il y en a beaucoup, de ces vers, dans le recueil de 
M. Schlumberger. 11 y en a trop, nul peuple n'ayant mis 
autant d'esprit, ou aussi peu, que les Byzantins, à donner 
à la prose un tour poétique âpre et sauvage. J'ai extrait 
ce qui est à peu près supportable. La structure métrique 
n'étant plus à prouver, il suffit de compléter ma première 
série, de grouper les formules qu'on employait dans la 
composition des légendes, d'indiquer les mètres dont on 
se servait. Jusqu'à présent, nous n'en connaissions que 
deux, Thexamètre et le trimètre iambique. Dans mon 
article de 1882 (p. 6 du tirage à part), on lit cette phrase : 
« De vers politiques, je n'ai pas rencontré, et je ne 
suppose pas que jamais on en trouve sur les bulles 
de plomb. » Ce que c est que d'être prophète I Je viens 
d'en trouver quatre. 

Quant à la critique des textes , elle m'a été moins facile 
cette fois que jadis, avec ma collection, et les originaux 
sous la main. Je n'ai pu consulter que les gravures de la 
Sigillographie. Or, M. Schlumberger ayant été forcé de 
donner à son dessinateur une copie des légendes, il n'est 
pas possible de soumettre ses lectures à un contrôle effi- 
cace. Toute copie de co genre porte en elle une interpré- 
tation. Ces dessins ont aussi l'inconvénient d'embellir les 
bulles, de dissimuler ou d'effacer absolument les parties 
frustes ou illisibles. A ne voir que les vignettes , on se 
figure que rien n'est plus aisé que de lire un plomb; 
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mais en réalité on peut passer des semaines et des mois 
sur le déchiffrement d'une pièce usée. 

Quel est le fruit de mon nouveau travail ? Remarquer 
deux cents vers qui étaient restés inaperçus , il n'y a là 
aucun mérite. Cependant, les conséquences qui en dé- 
coulent ont leur poids et leur prix, minimes si Ton veut, 
mais incontestables. La forme rigoureuse du mètre laisse 
peu de latitude aux conjectures; elle exclut les corrections 
futiles ; elle en impose de nécessaires , car le vers est pour 
la critique un appui et une lumière. Beaucoup de ces 
petits textes ont pris une couleur charmante en revêtant 
la robe poétique; les plus obscurs sont devenus clairs par 
la seule interversion des deux faces de la bulle. Générale- 
ment les vers, peu sensibles à la valeur des syllabes, sont 
durs et disgracieux. Est-ce la faute du poète ? Essayez de 
faire entrer dans un vers de six pieds le nom d un fonc- 
tionnaire, d'un préfet par exemple, Monsieur un tel, avec 
son titre, le nom du département , et une prière au saint 
qui inspire les actes de l'administration. Le saint y 
tiendra moins de place que sur les bulles grecques et que 
dans la pieuse vieillesse de l'Empire d'Orient, et pourtant 
vous allez vous heurter contre d'insurmontables difficul- 
tés. Non, les Byzantins ne se sont pas trop mal tirés 
d'affaire; bien des fois*, dans un cadre étroit, ils ont 
retrouvé la vraie poésie : une pensée et un sentiment. 

La plupart des bulles commencent par Kupts ^oi^ôet lî^ 
a^ SouXco. Celles-là ne sont jamais métriques, à peu d'ex- 
ceptions près *. En parcourant mes deux articles, 
on verra que la forme poétique se devine sans effort et 
sans qu'il soit besoin d'ouvrir les ElemerUa doctrinse 
metricœ. Le choix des mots est assez limité; souvent ils 
se suivent dans le même ordre traditionnel. Quand le 



4. Voyez les no» 9, 44, 46, 36, 37, 46, 68, 85, 94, 40J, 460, 464. 

2. Le n® 46 de ma première série doit être renda aux sceaux prosaïques. 
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Christ s'appelle ôeoO Xoyoç, la Madone xopYj ou irapôévo;, 
le martyr àÔATQTTQç, il y a naturellement poésie. Les deux 
cinquièmes des invocations s'adressent à la Vierge, un très 
petit nombre au Christ, le reste aux saints, surtout à l'ar- 
change saint Michel, à saint Georges, saint Théodore Tiron, 
saint Nicolas. La présence du roi David sur un de nos 
plombs (n^ 148) est motivée par le nom du roi David Com- 
nène , propriétaire de la bulle. Si d'autres sceaux ne por- 
tent pas de type divin, c'est qu'on craignait de ex)nunettre 
un sacrilège en faisant servir les choses de la religion à 
un usage profane ^ 

J'ai beaucoup appris dans l'ouvrage de M. Schlumberger, 
et, comme il fallait s'y attendre , mon premier mémoire 
en a profité dans une large mesure. Au bas de cette page 
on lira les rectifications principales que l'étude de son 
livre et Tabondance des sources nouvelles qu'il vient de 
nous ouvrir m'ont suggérées 2. Les autres, je les ai glissées 
adroitement dans les pages suivantes, pour qu'on ne voie 
pas du premier coup d'œil combien de fois je m'étais 
trompé. 



4. Voyez les no« 9et431. 
2. N» 35, il faut lire : 

-[- *Iûtxo6ou o^pA^ia^ioc BcooaXov^xviç 
^totOTCxouaocv xai xôv pifl^Tupa ç^pci. 
Le porteur du sceau s*adresse à la Madone de Salonique , en même temps 
qu'au martyr de Salonique , saint Démétrius. 

N« 38, V. 2, suppléez [tov] laadbciov [a6]6«aToxpa[topa], au lieu de xal. 
N<> 44. J'avais suivi en aveugle les lectures, toujours sujettes à caution , de 
M. Mordtmann. Aujourd'hui j'écrirais : 

-|- f<l>y]).at[ij^ |X£ TOV aov cutsXtS otxitTjv , 
[(*)] a(Yie) Tp^a[x[axap], eùpicvû; pX^7c<o[v]. 
N<» 45, lisez : Aoyou [iaOiîT[û]v a)tp(îx[ai], ax[^wotx^ {as, 
TÔv Tou Ntxa^a; K6px;5paç KtovTcavrtvov 
au lieu de [loeijtrjv et «xpcîtTjç. Au second vers, il faudra suppléer tov (fiaôijdjv) 
Tou (Xcîyou) Nixa^a;. 
N» 57. xpiç[o]X<JYOjç est une faute d'orthographe pour xpu^oX^youç. 
N<» 66. Je maintiens absolument ma lecture icpâToi {xoOtjtûv o^payiç ôp^avo- 
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I. — TRIMÈTRES lAMBIQUES. 

A. Jeton de cuivre. 

1. 

Collection de M. Hoffmann. — Ma copie. 

+ 2[ot], X(pi(rTjé, Sûpov IcDOcwiç aôç XdcTpiqç 
Çf <T66a(rroçopo[ç] lïeiraycoiJievoç çépei. 

Le premier vers commence par une faute d'orthogra- 
phe : CVX6. 

B. Bulles. 

2. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 53. 

'A6pa(jitou <TçpàYi<T(jia tôv ypaçôv T[6]Se. 
Le dessin donne TouSe, mais ma correction est forcée. 

3.. 

Même collection. Sigillographie, p. 490491. A l'avers, 
le buste de la Panagia Blachernitissa. 

[+*Ayvtq], NixTQTav xoupoiraXaTiQv tixéiroiç. 

4. 

Même coll. Sigillographie, p. 256. A l'avers, le buste 
de la Vierge des Blachernes. 



tpc^ou. Les deux premiers apôtres, saint Pierre et saint Paul, servent de 
sceau au directeur de l'orphelinat. L'interprétation de M. Schlumberger 
(p. 749, où il rectifle celle des pp. 379 et 409) , « sceau de l'orphanotrophion 
de$ premiers apôtres », a le double défaut de confondre le titre de l'orphano- 
trophe avec la maison qu'il dirigeait, et de donner à cette maison un nom 
emprunté au sujet de la bulle. 
N<> 4 00. Il faut suppléer : [lov] Ta[pcu]v^TT)v KpoiToxoupwTtaXàTTjv. 
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5. 

Même coll. Sigillographie y p. 44. 

'ApiQ, <T(ppaY[t]^ot; Tàç Ypaçàç 'AXe^fou. 

6- 

Même collection (3 exemplaires). Sigillographie, 
p. 636-637. A l'avers, le buste de la Panagia. 

*'Ava(o'(Ta), çpoiipei XpicToçopcj) tû Xoufxvq), 

7. 
Même coll. Sigillographie y p. 646. 

'AvSpov[t]xou (TçpàYia(xa KovTooTeçavou. 

8. 
Même coll. Sigillographie y p. 631 . 

'AvSpov[t]xou <TçpàYi<T(Jta toO KaicuaSoxou. 

.9, 

Coll. Sawas. Sigillographie^ p. 641 (d'après Mordt- 
mann). 

Sr eôXàêeiav où çépei Geiouç tuuouç. 
J'ai interverti les deux vers et corrigé la lecture fautive 

10. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 620. A l'avers, 
le buste de saint Georges. 

'Ap6avTY)vq> (Ji£, (xàpTUç, AéovTi (TxéiroK;. 

Naturellement c'est le sceau qui parle , et non le pro- 
priétaire du sceau, sans quoi la barbarie dépasserait 
toute mesure. 
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11. 

Schlumberger, La Vierge ^ le Christ y les Saints sur 
les sceaux byzantins (Paris, 1883), p. 15. 

'Ap)(^i<jTpàT[T)]y[6), P(oTQ)6(ei) Kei)V(TTavTtv((j)). 

12. 

Coll. Lambros. Sigillographie ^ p. 584. A l'avers, 
saint Michel de face. 

["Apjj^cov [Mtjjç^aifjX TaY(jLa[T](ov oùpaviCDv, 
[(p]poup(e)t Mi)(^a[9]]X ae6a<jTà[v tôv "AyyeXov]. 

13. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 624, A Tavers, 
la Panagia debout. 

+ AûXrjvèv dyviQ fJi[6 eTJxéirot; la)(àvvVjv). 

14. 

Couvent de Patmos. — Sakellion, dans r'AGiQvatov 
IV, 235, et Schlumberger, Sigillographie^ p. 51. A Tavers, 
la Vierge à Tenfant, debout. 

+ BpoTCDv ^offi TÎ) (Tuàaiç, làç irpà^etç xtipou 
atû)(7i (xaxpotç, T?jç ^ofjç 5[tJx^> xopY). 

M. Sakellion écrit ppoTôv (rf^ mortels)) je préfère 
PpoTcov (rftt sang). Le poète, qui ne veut pas que le plomb 
de la bulle soit refondu un jour, le place sous la pro- 
tection de la Vierge qui arrête le sang des blessures. Il 
est vrai que , dans nos lexiques , aTàdtç n'a pas ce sens 
transitif. — Comme le n'' 50 de ma première série, 
le texte est accentué (xni* siècle). 

15. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 66. A Tavers, 
l'effigie de saint Georges. 

FeaipYie, a(o[îî]oi(; SoOX[ov] (7UV(ovu(Ji[ov]. 
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16. 
Athènes. —Sigillographie, p. 51. A l'avers, saint Jean 
Théologue. 

+ FeûipYiov (Txéuotç (xe, at^vï irapôéve, 
\ùfyo^ ysyciç (xoi Totç Troert, çûç T[arç Tptêjoiç. 

M. Schlumberger écrit <t6(jlvtq et ysyaida , mais il ne 
saurait être question de la Vierge ; l'invocation s'adresse 
au saint dont l'effigie figure à l'avers de la bulle, c'est-à- 
dire à saint Jean , le (7e(xvô<; 7cap6évo<;. J'ai commis une 
erreur analogue, quoique plus difficile à reconnaître, au 
n** 9 de ma première série de bulles métriques. Là aussi , 
l'avers porte l'image de saint Jean Théologue. 11 ne fallait 
donc pas écrire : + *Ayv[ov erjxeicoK; (/.[e] tov icpoeSpov 
'Eçéaou, mais àyvé. — A la fin du second vers la gravure 

donne OOCT POIC. Un verset des Psaumes (CXVIII, 

105) nous permet de le compléter avec une précision 
mathématique : \ûyiyo^ loXq iroat (xou 6 vo[jioç trou, xal 
çûç Tatç Tptêoiç (xou. 

17. 

Catalogue de la collection B***, de Moscou (février 1882), 
n* 192, Ma copie. — A l'avers, le buste de saint Georges. 
+ Fecopyicj) S6<;, X(pt(TT)£, <Tq> S(ou)X((i>) 'fé.fvst. 

18. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie , n'' 612. 
+ rpa(pà<; l(o(àvvou) (7(ppaYfi^[o)] 'AypiTOU. 
19. 
Coll. Sorlin-Dorigny. — Sigillographie ^ p. 737-738.— 
A l'avers, saint Nicolas de face. 

+ Fpaçà; aeêacruoO xal xp[i]ToO toO çoaaàTOu 

[K]a)v(7TavTivou [?p]^^[p]^^ fiwcxap. 

Au second vers, le dessin donne ....IBX€I. — Je lis dans 
Manuel Phile, t. Il, 410, v. 87-89 (éd. Miller) : 
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Kal tSv âp^povcSv 6 Tpo<petK mivctffiTu), 

QoaottTOu xpiT^ I^ctckCcxiv T^b; S(xQiç. 

20. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 625. 
+ rpa(p(àç) eTcppayt^a) eùieXoOç [Icoavvou], 
xal (7UYX6X(X)ou toO BapiiuoSoç. 

21. 
Môme coll. Sigillographie, p. 402. 

+ Fpaçà; eT^payi^û) OecoSopou {sic) (xovajç^oO. 

22-23. 
Deux bulles de la même coll. Sigillographie y p, 53. 

-|- rpaç(àç) (T^payt^a) xal Xoyouç Fecopyiou. 

+ rpaç(àç) açpayflj[(i>] xè Xoyouç Ka)[v](rTavTivou. 

24-26. 
Trois bulles de la même coll. Sigillographie, p. 679. 
697. 667. 

Tpa(f[oLç <T]çpayiÇ(i> (jieytaTou K(ov<JTavT[i]vou. 
+ rpaçà(ç) (7(ppay[i]î[a) Mij^faifjX) SxptêcoTtcoXou. 

rpaç(àç) açpayflj(o)) Mij^aifjX toO rouS'^eXou). 

27. 
Musée de Berlin. Sigillographie y p. 674. 

+ [Fjpaçàç [<T](ppaytî[[(o] toO Acoêaxa NixTQTa. 

28. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie , p. 574. 

-f- TpoL<f[m) açpaylç ueçuxa icpoéSpou Màpx(ou). 
29. 
Athènes. Sigillographie, p. 685. 

+ Tpaçûv (7çpàyi<T[xa xal xOpoç NtxYjçopou 
Çf Aouxa aeêaaToO IlaXatoXéyou çepo). 
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30. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie^ p. 54. — A l'avers, 
le buste de saint Grégoire de Nysse. 

[TpYjyopiJoç elfjii xXelç ypaçôv rpTjyopiou. 

Le supplément est de moi. — Au n* 73 de ma première 
série, saint Georges est une faute d'impression. Il faut 
lire saint Grégoire. Cela ressort, d'ailleurs, du texte 
même de la bulle : + ]Sxé7c(oi<;) (xe, |jiap(Tu<;), rp[T)]Y6piov 
[auvûivufJiov] . 

31. 

Même coll. Sigillographie, p. 702. — A Tavers; le 
buôte de la Panagia. 

Aiauotva, erai^oiç [2]TrovSu[X]Y)v [K]û)v<JTavT[r]vov. 

32. 
Même coll. Sigillographie, p. 43. 

Aé(nroiv(a), aû)[^ot]ç làç [tP*]?^^ b^^ S]ep[Yiou]. 

33. 

Musée de Londres. Sigillographie , p. 653. 

Aotîxav ereêaoTOv 'Avôpévixov (xe (xx^uoi^. 

De même il faut lire au n'' 72 de la première collection : 
+ Sx67cot<; AiovTdt [[xe], au lieu de AeovTa à6[t]. Et au 
n* 32 : ôv if) (Tçpaylç çepet pie. 

34. 

Coll. Mordtmann. Sigillographie, p. 644. 

Ao[uxè]ç (xeyàXou }A\fçà\k ypaçôv xOpoç 
aÙYOUdTaSeXçfjç o-uî^uyou 6eoS(opaç. 

Au conunencement du premier vers, M. Mordtmann lit 
AOM€C et ajoute ceci : « Le graveur a , pour satisfaire 
aux nécessités de la mesure , laissé de côté les deux der- 
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nières syllabes de SofjieaTtxou ». Je n'ai pas besoin de dire 
qu'une telle abréviation serait sans exemple. 

35. 

Société archéologique d'Athènes. Sigillographie, p. 49. 
— A l'avers, le buste de la Panagia. 

+ AoOXov (Tov, a> TOvoYve, lèv S6[r](Jiov (xxéirotç. 

Je propose Serp-ov pour Srpv. C6HM0NA détruirait la 
mesure. 

36. 

Sigillographie y p. 694-695. — A l'avers, les deux 
saints Georges et Théodore. 

+ Auà<; [[xe] çpoiîpet xa[X]X[i]vix(ov (JiapTup(oi>v) 
aeêaaTÔv OeéScDpov tov Touuévtov. 

37. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie , p. 654. 

+ 'Eyci) xpaTtîvco Tà^ ypaçàç 'AXeÇtou, 
Çf Aouxôv Ko(jivY)v(5v àYY^Xa)vu(Jict)v xXàSou. 

De même, à la fin du n* 82 de mon premier article, 
lisez xXàSo[u], au lieu de xXàSoç. M. Mordtmann m'avait 
induit en erreur. 

38. 

Même coll. Sigillographie, p. 44. — A l'avers, le buste 
de la Panagia. 

+ EfYjç PoTQÔôç [SotîXjcj) (jqi r6[a)p]Y[i](j>. 

39. 
Athènes. Sigillographie, p. 723. — A l'avers, la Panagia 
Timiotéra. C'est elle qui parle. 

+ El[iX çuXa[$ <t]ou xal ypaçôv elpii çùXa$, 
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40. 

Collections Dancoisne et Schlumberger. Sigillogror 
phicy p. 6^3. 

'Eiriçavtou (Tçpaylç è$ 'ApraêaaSûv, 

Çf (X€Y[a]X£7ci(pavoO(; toO Peerriaptou. 

41. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 54. 
EùXoyou Xpt(7TOç6pou ypaçàç açpayfijû). 

42. 

Même coll. Sigillographie y p. 190. — A l'avers, buste 
de la Panagia orante. 

+ EOfAcéOiov (Txeuotç \u xoupoitaXàT(Yjv) , 
TÔv $iXoxàX(Y]v), (Jt.^Tep àyta toO Xéyou. 

43. 
Môme coll. Sigillographie y p. 678. 

OeoSoSpou açpaytk) Ma^tfAiicoXtTou. 
44. 
Dethier, Etudes arch.» p. 55. 

6(eoTé)x£ PoTqGet MepSouaptj^cj). 
45. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie j p. 490. — La 
Panagia Blachernitissa debout, 

[Oeoiéxe çu]XaT[Te] Ou(ep)aY[{a] 
xoupo7caX[à]TY]v la)(àvvT)v) <tôv XàTp(tv). 

46. 

Même coll. Sigillographie, p. 71. — A l'avers, le buste 
de saint Jean Théologue. 

[+] 0(ço;0 [x^^pt^;], 07céir(otç) \u TÔv eràv olxeTiQv. 
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Le savant éditeur supplée ôeoO [(J^^Tep], mais Tinvo- 
cation s'adresse à saint Jean. Dans ma première série 
de bulles, oIxettjç doit être rétabli partout (n*** 10, 44, 51, 
69, 97). Le n** 97, [h-tov] SoOXov ao^^y [b] (xàpTuc, otxeTiQv 
(Txéitot<;, qui m'avait décidé à écrire ixcty);, est mal com- 
pris. Il faut suppléer : [+ 6eo]SouXov, et supprimer ô. 

47. 
Coll. Lambros. Sigillographie, p. 724. 

+ 6(i)(jia çuXaTTE xXàdfJia'ra Ypaç[û)v], xopr). 

48. 

Athènes, Cabinet des Médailles. Sigillographie, p. 725. 
— A l'avers, l'archange saint Michel. 

[l]epdj[v Su]va[(jL]£(ov (Txé'K[oi(;] <TTpaTr)Xà(Ta) 

Ta TOO KXï)(JLY)(vTOç) 7C6pi(ppOUp[ov] UpaXTEa. 

La bulle semble de lecture difficile. KXtq(jiy)vto<; au lieu 
de KXiQiJievToç est à peine supportable. Un substantif 
6 'ireptçpoupoç n'existe pas ; mais nous avons ô çpoupoç , ifj 
irepiçpoupà et le verbe Tccptçpoupeo). 

49. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 619. 
IcoàvvTjv [u TÔv 'ApêavTYjvov (Txeuotç. 

50. 

Même coll. Schlumberger, Bulletin decorresp. helL, 
1883, p. 171. 188. Sigillographie, p. 144. — A l'avers, 
saint Georges. 

+ Icoiàw/jv) (Txe7c[oK] \u Tr(p(o)ToS[iQ](Jiap)(^o(v). 

51. 

Même coll. Sigillographie, p. 45. 

*Ia)(avvY)v) <Tov oixetiqv aci^ot^, xopT). 
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52. 
Dethier, Etudes arch.^ p. 49. 

+ Icoàvvou açpaYtcjaa toO KauTcaSoxou. 

53. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 627. 
KaSaacfXiov oxeicoiç (xe [SoOXov], icapôivc. 

54. 

Même coll. Sigillographie y p. 630. 

KavTaxou^TjvoO açpàytafAa KcovaTavTtvou. 

Bouî^TjvoO, au n* 107 du premier recueil, est également 
un nom propre, formé comme celui-ci. 

55. 

Athènes. Sigillographie, p. 705. — A Tavers, saint 
Jean-Baptiste. 

+ KOpo<; irpoçYjTôv xal (TCfpayU 'Iû)(àvvou), 
Ypaç[àç xjupoO (T^pàyi^e Tap)(^avei(oTou. 

56. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 40. — A Tavers, 
saint Nicolas. 

+ Ko)v((rTavTÎVov) oxéicoK; (xe, iiave[u]T((Jite. 

Sur le dessin, on lit Tcav6XTT)(AT)e ; mais ex signifierait 
<c privé d'honneur. » 

57. 

Surmoulé en bronze, de la même coll. Sigillographie, 
p. 570. 

KcovœravTivou cr^paytaixa 7rpoxa6iQ(A£voti. 
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58. 

Même coll. Sigillographie y p. 630. 

+ KcovaravTtvou cKppàytaiJia toO KaTCTcaSoxou. 

59. 

Même coll. Sigillographie ^ p. 573. — Buste de saint 
Démétrius. 

+ AéovTa, (xapTuç, tov icpoeSpov (xe oxéiroiç. 

60. 

Sigillographie y p. 245. — A Tavers, saint Michel. 

A£ovTa [7cp](OT[o]i:p6eSp[ov xaTejicavfo)) 

Tûv ['0]'reTifxaTû)[v <TÙ axJéTcoiç [fu], Miy^aTQ[X]. 

61. 
Musée de Berlin. Sigillographie y p. 668. 

+ AéoVT(oç) T^(JLl (TÇpaY(l;) 'EÇafJLtXlTOU. 

62. 
Société arch, d'Athènes. Sigillographie ^ p. 397. 

+ Aécov [TQJyoOfxai, X(pi(rTo)ç larco (xou çtîXaÇ. 
J'ai interverti les deux faces de la bulle. 

63. 

Coll. Schlumherger. Sigillographie, p. 709. — Saint 
Théodore Tiron debout. 

+ A[6youç xal Ypaçàç] toO Tpajç^oO NtxoXaou 
àGXrjTà OeéScope (puXXdcTTOtç TiQpcov. 

64. 
Coll. Schlumherger. Sigillographie, p. 53. 

Aoyouç a^porfA^co xal ypaçàç Kû)v<JTavTtv(oo). 
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65. 
Musée de Berlin. StgiUographie, p. 678. 

+ Aoyouç (T(fpoLyi^{o)) toO Méj^ou la)(àvvou). 

i56. 

Même coll. Sigillographie, p. 106. — A lavers, buste 
de saint Léon (non de saint Démétrius) , de face. 

+ MàpTu<;, [AejovTdt (xe T(èv)...... axii:[oi<;). 

67. 

Sp. Lambros, ai 'AGfjvat irepl Ta teXt] toO tê' alôvoç, 
p. 36 (pi. 1,2). 

+ MfjT[e]p 6(eo)0, ^orfiti (xoi Tqi au Soù'ktf 
lAv/aiik Tqi (x(7)T)poiroX(TTr) *AGy)vôv. 

68. 
Société archéol. d'Athènes. Sigillographie, p. 50. 

M.[fiz)ip 6(6o)0, (TçpaYtç T£ xal crxéuT) cru piot. 

69. 
Coll. Sçhlumberger. Sigillographie, p. 698. 

. NixT)(p6pou (TçpàyKjfjia xptToO SepêXCou. 
70. 

Même coll. Sigillographie^ p. 49. — A Tavers, l'effigie 
de saint Nicolas. 

[NtxoXajov- oxeicotç (xe erôv SoOXov, (xàxap. 

71. 

Musée de Berlin. — A. von Sallet, Zeitschri^ft fur 
Numismatik , t. X, 170. 306. — Vignette dans Sçhlum- 
berger, Sigillographie, p. 726. — A Tavers, saint Nicolas 
debout. 

+ NtxoXàou Ypà(Ji(jiai:a xupor yXux£[(o]ç 
yXuxù; 1(yi<toO)(; èv YXuxe[r] NtxoXàtj). -f 
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72. 

Société arch. d'Athènes. — Schlumberger, Documents 
pour servir à L'hist. des thèmes byzantins (1883), p. 4 
(pi. X, 4). Sigillographie y p. 280. 

'0 Tuàvo)[v] 7cp6eôp[oc] £ÙTeX[-i?);] Aé(i)[v]. 

73. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie ^ p. 49. 

[OljxéTiQv Mt)(^(aY)X) jciJ^otç (Jie, icpoaTdcTa. 

74. 

Même coll. Sigillographie y p. 605. — A Tavers, Tar- 
change saint Michel. 

+ 'OfJi[ciJ]vu(Jiov, Mt)(^aTQX, PccjTapjç^iQv ae oxéicotç, 
TcpcoTooràTa 

75-78. 

Quatre bulles. Cabinet des Médailles à Athènes, Coll. 
Schlumberger [b. c.) et Mordtmann. Sigillographie y 
p. 65; p. 18. 66 (Schlumberger, la Vierge, le Christ, etc., 
p. 8) à Ta vers, saint Nicétas; p. 65; p. 643. 

+ .'OpLoivuuLov (Jx£ir[otç] (xe, (jLàp[Tuç], aôv SoOXov. 
+ '0(ji(ovu(Jiov (Txéuotç (Jie, Nixrra, Xàtpiv. 
[*0](ji(ovujjl(ov) [cjjxéuotç [f,[t] (70V ooOX(ov), (xàxap. 
+ 'OacovufJLOv cjou Ko(jivy]v?i(v) cxeiroïc, xopY). 

79. 

Mordtmann, dans la Sigillographie, p. 146. — A 
Tavers, saint Nicolas. C'est lui qui parle. 

+/0(ji.(i)vu(JioOvTà piot (jxeicot;, Ô£oO Xoye, 
Çf + Geiou vaoO crou TÔv pieyav oîxov6(jiov. 

22 
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80. 

Athènes. — Sigillographiey p. 725. — Saint Démétrius 
à l'avers. 

81. 
Coll. Schluraberger. Sigillographie, p. 54 et 403. 
+ "OpoL cjçpàyi((T(Jia) Mi)^(a-i?)X) N£oçut(ou). 

82. 
Société archéol. d'Athènes. Sigillographie, p. 585. — 
A l'avers, le buste de la sainte Vierge, 

[IlàvaYvje x6[pY], (xiQJTpoç eÇ [EùJSoxia^ 
Eù5o[x(]av (TxeuoK (^^ [tt?)v] crijv oIxÉtiqv, 

[a]£6acrToxpaT6pt<T((T)av e[ù6]a[XoOç] xXàS[ou). 

83. 

Bulle d'argent. Sabatier, Iconographie, Monn. byz., 
pi. 25, 14. — A l'avers, l'archange saint Michel; au revers, 
le despote Michel Comnène. 

+ napepiêoX^] xaOaTcep àyyéXou xuxXc;) 
+ 6[l[x]l Mty^a9]X &h KopT]voSoux«[<;]. 

Le dessin porte : tm et -Souxav. Je regrette que 
M. Schlumberger {Sigillographie, p. 428) ait appelé 
« suspecte » la gravure de Sabatier, car jamais Sabatier 
n'a rien publié de suspect ni de faux. Les faces de la 
bulle s'appellent xiîxXoi — La forme KoavrjvoSotixaç me 
rappelle le n** 81 de mon premier recueil , où il faut lire : 
+ Sçpayiç AaaxaptxofjLVTQVou BeoScopou. 

84. 

Athènes. —Sigillographie, p. 688.— Buste delà Vierge 
à l'enfant. 
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-|- IIeSta(Tt(Jiou Tatç yp7,^7Xç IcDavvou 

[a^pay]!; [x]è xOpoç [if]] Tcàvayvo; icapGévoç. 

85. 
Coll. Lambros. — Sigillographie y p. 681. 

-f HicrTiv a^payl^ SiSa)a[t] Totç xexpifxevot^. 

86. 

Musée de Berlin. — Sigillographie^ p. 534.— Buste de 
la Panagia. 

- + lloXùeuxT^ov) (xàyKJTpov àyvr) (xe [oxéicotç] . 

87. 
Cab. desMédailles, à Athènes.— Stg^iWo^rra/^Aiô, p. 643. 

npcoToœrpàTopoç xat x6(jLtT(oç) iraTpoGcv 
cj^payU MavouiqX, è^aSéXçou (jiY]Tp6ôev 

Ko(jiv(T)vo)Souxa ToO xp[aT]oOvToç [Aùaovcov]. 

Jai interverti les deux faces de la bulle. 'EÇaSeXçou 
(au lieu de è$ àSeXçoO), Kop(Y]vo)5ouxa (voir n* 83) au 
lieu de Ko(jlvy)voO Aouxa, xpaToOvToc (pour xpeouvToç) 
et la fin du 3* vers sont de moi. 

88. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 47. 

T(o(jiY)[<], iràvayve, Tcofjiavû ^u/^i^jV SiSou. 
L'éditeur lisait PCOMHN. 

89. 
Sorlin-Dorigny, Revue arch., 1877, 1. 1, 84. 

Seêacruov 'AX£$iov ex NtxYjçopou 

çtivTa KopivTQvoO, (Jt(t^T6)p irapÔlve, ax£u(ot;). 

Entre (x(fjTeip et icapGeve, M. Sorlin-Dorigny intercale 
6(£o)0. Cela ferait un vers de quatorze syllabes. 
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90. 

Coll. Mordtmann. — Sigillographie, p. 640. 
SeêaffTÔv 'AXé^iov, pi.î5Tep toO Xoyow, 
TÔv (TTpaTTQY ov) Pa!nXé[(i>]v èx ylvou; oxéitoiç. 

91. 
Coll. Mordtmann. — Sigillographie, p. 640. 
Sgêacnèv t^St) xal SoftéffTixov (i(é)Y[av) 
'AXé^tov fiiv TÔv KopTQvàv Seixvuft). 
MéYaXov, chez M. Mordtmann, doit être une faute d'im- 
pression. 

92. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 573. — A 
l'avers, saint Georges debout. 

+ SxéiïOK;, àeXT)Tà, iï,o6eSpo(v) Nixr^çépov. 

93. 
Sigillographie, p. 160 (d'après Mordtmann).— Effigie 
de la Panagia Hodigitria. 

SxkoK;, àv«<Tffa, MavafXffîjv KwvffTavTÎVov, 
TOV Tî); Ilavtou itpo<nà^T)v èxxXiQffi'aç. 

94. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 44. 
Sxéiîoiç, avaffffa, ffôv SoOXov NtxT)(popov. 

95. 
Même coll. , Sigillographie, p. 49. 

+ Sxéitotç [« Teojpyiov T^èv) a[h-v) olxéxtv." 

96-99. 
Quatre bulles, la première du Couvent de Patmos, les 
autres de la collection Schlumberger. Sigillographie,. 
p. 647. 704. 617. 45. 
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+ Exéu^otç) Tcàvayve Kot|;iv(ov) X(piaT;<i)ç6p(ov] . 
Sxe'TTOt;) iràvaY[v]£ SuvaSï]VTf)v 'EXivYjv. 
+ Sxeirot; 7:àvaYv[£] Mij^a*?]X àvTiixaitav. 
H- 2x£7r(ot{;} icàvaYve aw S^otiXcj)) Xptaroçopcj). 

96. Le propriétaire du sceau s'appelait Ko'|y)v6<;. 

98. 'AvTtuàTrac; doit signifier vice-papas^ comme 
àvTiêadtXetîc; signifie vice-roi. 

100. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 702. — A Tavers, 
buste de saint Nicolas. 

StcovSuXyjv [tov] AéovTa [Jiàxap [xe (ixeu^^ot^V 

J'ai ajouté tov. 

101. 
Société arch. d'Athènes. — Sigillographie y p. 49. 

+ STpaT[r^XàTa [xe] aôv la>[àvvT^v) axéiroi;;. 
J'ai dû intervertir les deux côtés de la bulle. 

102. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 65. 

2uv[<i)v]u[Ji(ov) (jcoJi(oiç) [(le] SotîX(Y)v), uapOévs. 

L'éditeur écrit SooX[ov} ; mais il s'agit d'une femme du 
nom de Marie. 

103. 
Même coll. Sigillographie, p. 50. 

Sçpayrôa Fecopyiou acoJJoi; \Uf Tr^po}'^. 

104. 

Société arch. d'Athènes. — Sigillographie, p. 491-492. 
— A l'avers, saint Théodore Tiron. 
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4- [SjçjDayvK;) àOXTr]T(T?)ç) 0£oSâ)p(oç) Tuv5^à[.v(i)] 
[ypaçcôv] T(j> Kap[u-u]àXy) NtxiQT?, 
[iraTptxtC}) xai] 7cp[(o]T(o)xou[p]o7raXàTY). 

105. 
Coll. Dancoisne. — Sigillographie y p. 680. 
+ S^payt; Ba<xtX£{ou Me(T07coTa(i.(Tou. 

106. 
Athènes. — Sigillographie, p. 673. 

4- Sçpaylç yevoO [jloi xal xpatoç, O[co)0 Xoye, 
olxTp^ Mavou'JjX <x£êa<rrq> Tcj) Ai(jLtîpy). 

107-110. 

Quatre bulles, dont trois [b. c. d.) de la collection 
Schlumberger. Sigillographie^ p. 123 (d'après Mordt- 
mann); p. 116. 398. 665. 

Sçpayiç SixaaToO BaaiXeiou Tf); 0pcj[xY)ç. 
2(ppay(l(;) è'ïriaxo7r(ou) "Airpcov xal fatxTop(ov). 
4* Sçpa[yl;] 0[a)](jL[a eÙTJeXoOc ôpyjapiou. 
+ Sçpayiç l(o-J]X (jlovojç^oO toO raXàT(ovo(ç). 

109. Pour ôppiaptou. 

111. 

Coll. Hadgi Agop. — Sigillographie, p. 616 (d'après 
Mordtmann). 

Sçpaylç Ko(jLVY)vfji; Eipivtç xaiaapt<xcnr]ç, 
T?)ç [aJuJJuyou KatVapoç, àyyeXovtîfjiou. 

C'est le sceau d'Irène Angèle. J'ai remplacé €VZVrOV 
par auJ^tîyou. 

112. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 645. 

+ Sçpaylç Ko[xvY)vo'[o) fiOxXéou^ 0eoSo)p[ou]. 
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113. 

Coll. Sawas.— Sigillographie, p. 713 (d*après Mordt- 
mann). 

SçpaYiç KofJLVTQvoO Taxa yaptTcovvfjiou, 

xai 7:op(pupauYotîo{T)r)(;) KofJLVTQvfjç EoSoxtaç. 
Je prends Taxâç pour un nom propre , non pour une 

fonction. 

114-118. 

Cinq bulles, dont deux de la Société arch. d'Athènes, 
deux de la coll. Sclilumberger et une de la coll. Lambros. 
Sigillographie, p. 185. 690. 201-202. 551. 682. 

4- Sçpaylç Kop6>vT]ç eùreXoOc KcovaTavxtvou. 
SçpaY(lç) AéovToçToO IleTràvou Tu^jç^àvo). 
Sçpayiç pLepàpj^(ou] t?)ç Kvoxjœ^oO) KwvaiavTtvou. 
+ SçpayU Mij^aifjX fiÙTeXoOi; voTaptJou). 
S^payl; Mcoa[ï]]Xè tcov ypaçûv la>[àvvou). 

Il paraît que le plomb n* 116 porte M€P€APX et le n* 118 

MCOCKA€. 

119. 

Athènes (Cabinet des Médailles).— Sigillographie, 
p. 632. — A lavers, saint Georges debout. 

+ S^payic ô (xàpTuç tûv èfJiûv vOv upaxTÉcov, 
&[jL(ovu(JL(ov [[Ji]ot Kapavcp recopytcç). 

A la place de [xoi, l'éditeur lit C(?)OIC(?) ou [€X]OIC? 

120. 
Même musée. — Sigillographie, p. 183. 

4* Sçpayflçl irpoeSpou Tfjç KoptvOou SepYtou. 

121-126. 

Six plombs, d'Athènes (a), des collections Schlumberger 
[b f) et Mordtmann (c), des Musées de Turin (rf) et de 
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Londres [é). — SigillographiCy p. 693. 694. 641. — Lum- 
broso, Saggio d'inventario délie iscrizioni greche di 
TorinOy p. 26. — Sigillographie, p. 428. 680. 

+ SçpaytU) •Trpo£Sp(ou) Mtjç^aifjX SixaairoXou. 

-H Sçpaylç TaSrjvoO yp^lJ^twc'Ttov K(i)v((jTavTtvou). 

Sçpayk <i£Ça(rroO Ko(xvt)voO retopytou. 

+ S^payli; (jeSadToO Ko[jivt)voO K(i)V(rravTi[v]ou. 

Sçpayk (jeêaaToO Mij^ariX [ÊÎ(xt] Aoiîxa. 

+ S^ppaylc Sreçàvou toO Meaoi:oTa[Ji[t'rou]. 

127. 
Sabatier, Iconographie y Plombs, pi. ii, 1. 

+ Sçpayiç TuicoOfxai ypaïAixàttov rprjyoptou. 

128. 

Coll. Schhimberger. Sigillographie ^ p. 582. 

+ S^pxylW] tôv Ypa9[(ii}v] aeSaoroO r[£(i)p]Ytou, 
7cop(p[upo]SXà(jTo(u) na[Xai]xo(xvTQV(o[v] x(A]à(Sou)ç. 

129. 

Musée de Berlin. —Sigillographie^ p. 644. — A l'avers, 
un navire. 

SçpàYta[[JLa] yp^^^v £ÙxX£o[uç] 0eoS(6paç, 

KofxvTivoçuoO;, irpod y^^> 

xal [toO] (xeYaXou Souxo; laaaxtou, 
aeêaaTOxpaTopoOvToç eùôaXoOç xXàSou. 

130. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie , p. 24. 

•+ SçpaYio-fJia Yp^Çûv eÙTcXoOç KtovoravTtvou. 

131. 
Musée de Berlin. — Sigillographie, p. 726, 
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S(ppàYt(j[xa Ypaçcov toO SouX(ou) [r£]a)pY[tou] 
Si' eùXàSetav où <fipti Oeiouç tuttôu^. 

J'ai interverti les deux faces du plomb. 

132. 

P. Lambros , Unedirte Mûnzen und Bleibullen der 
Despoten von Epirus (Wiener numismat. Zeitschrift, 
t. m, p. 491, pi. XI, 2). 

+ ScoJJot;; àyvTQ \kt tt?)v aeêaonfjv Maptav. 

133. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 44. 

4* ScoJ^oiç (jie, X(pt<jT)i, Ko(j(Jiav tôv aov oIxItt^v. 

134. 

Même coll. Sigillographie, p. 255. 

+ 2(oT£p, a^payi^OK; Toù; Xoyouç BaatXetou, 
AaoStxeiaç 'îroia[vi]àp)^ou o-uyxeXXou. 

Le dessin donne 7:ot[X£vàp)rou, mais je doute que le 
texte ait été bien lu. 

135. 

Môme coll. Sigillographie y p. 53 et (un peu diffé- 
remment) p. 702. 

+ Tyjpcô Ypaçà^ 'AvOtquliou toO Sreçàvou. 

136. 

Musée de Berlin. — Sigillographie, p. 692. — A Tavers, 
saint Théodore Tiron. 

-H Ttqpcov, axeiroiç AeovTa tov nYjyaviTTQv. 

137. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie , p. 48. — Buste 
de saint Théodore Tiron. 

Trjpcuv açpàYt[(j(jLa] [JLàpTU(; [toO] otxovofxou. 
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138. 
Même coll. Sigillographie y p. 64. 

[Ttvoç] ff^paytc ; ôv t?) ypaç^i?)) icpoSeixvtifii. 

139. 
Même coll. Sigillographie , p. 697. 

+ Tô Tfjç SxXïjp^aivac) 0eoScopaç açpaYKJfJwc. 

140. 
Même coll. Sigillographie ^ p. 357. 

4- Totç Ypà[JL[jLa(jiv AéovTa nàfxçuXov ç£pa>. 

141-147. 

Sept bulles, dont une d'Athènes (n** 147), les autres de 
la coll. Schlumberger. Sigillographie^ p. 36 et 48 (Sehl., 
la Vierge, le Christ, etc., p. 19); p. 242 (Schl, Sceaux 
byzantins du Thème de Cherson et de la Bulgarie, 
p. 18) ; p. 628. 209. 26. 709. 24. — Avers : nM42, la salu- 
tation angélique; n** 143, saint Gaudence; n" 144, le 
buste de la Panagia Blachernitissa ; n"* 147, martyr entouré 
de quatre bustes nimbés. 

Tov 'ASptavov, Z> XfptcxT^oO [xfjTep, cnc£'rc(ot{;). 
Tàv BouXyaptaç MtyaiQX, àpiQ, (ixe-rrot;;. 
Tov Ka[X]XiouiroXet('7iQv) (jiàpTuç [/.e oxeirotç. 
+ [T]ov Kcp[x]oupaç 'rtp6[£]Spov eùXéyet, xopT]. 
+ Tov [xptTJtxov Aeovxa, irapOéve, ax£[7r]oic. 

Tov TopVtXT]V (JL£ NlXT^TaV, XOpT), (rxlTTOl^. 

+ Tov Xp(t(TT oix£TY)v (TX£'îrot[(;], 7r£VTà<; (xapTtîp'wv}. 
Au n' 147,1e dessin donne + tov Xb oT]x£TY]v(7X£7rotT[£]. 

148. 

Sigillographie, p. 424-425 (d'après Sorlin-Dorigny). — 
A Tavers, le roi David nimbé, assis sur un trône et tenant, 
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selon moi, une harpe (ce n'est donc pas le roi David 
Comnène). Légende : Aa(6i}8 paatXeu;. 

[+ ToO] Pa<jtXé(o[ç àd^ajXèç Ypa[(p(ov] xOpoç 
[AaêlS] KofJLVTQvoO, [^a(jt]X£[uJ, ro[6pa] yivou. + 

Le texte ne semble pas avoir été bien lu. A la fin du 
second vers, j'aimerais mieux paaiXeù Aa[3lS ytvou. 

149. 

Dethier, Etudes archéologiques y p. 76. — SigilLogra- 
phie, p. 157. 508. — A Tavers, la Vierge à)^etpoirotr)To<;. 

+ ToO Kepafjiéou irpaxTea Sic[u]XuTou 
irpoç PaatX[i]xà(; èvToXàç, ô(eoT6)x6. 

Le plomb porte AKBAVTOV et BACIAYKAC — Kepa[xatou 
est naturellement un nom propre. Le verbe eùXuToco, 
qui figure au lexique de Sophocles (avec le passage de la 
Chronique Pascale que M. Mordtmann a si heureusement 
relrouvé), signifie ici protéger. J'ajoute que le môme 
M. Mordtmann prend SictiXu (sic) pour Tabréviation 
d'un impératif SieuXuToxjov. 

150. 
Musée de Berlin. — Sigillographie, p. 708. 

ToO T piOcovo; raêpiY]X xpiToO [ajçpaytç. 

151. 

Coll. Schlumberger (trouvé à Rome). Sigillographie, 
p. 670. 

+ TuTTô (T^payrSaç xai xupco Ta irpaxTea 

Ko[xvY]vo(puoO^ T xal [xeyàX^ou) Soux[oç] 

+ 'AXe^iou ToO xoupiavou, 

ToO Tcjv aeSacjTôv ^aatXécov SpouY^'apfou (?). 

Les lettres sont presque effacées, et un tréflage a con- 
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tribué à les rendre méconnaissables. Je me suis servi 
d'une copie prise par moi à l'époque où la bulle m'appar- 
tenait. 

152. 
Coll. Lambros. — Sigillographie , p. 190. 692. 
-f ToO $tXoxàXXouç EO[JiaOtou [xayterrpou. 

153. 
Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 120. — Buste 
de la Panagia orante. 

+ ToO Xpi(jTiava>v ifj a^paylc NixiQçépou. 

154. 
Même coll. Sigillographie, p. 52. 

+ ToOto peê[a]tor tJjv ypoL<fiiv lco(àvvou). 

155. 

Coll. Hadji Agop. — Sigillographie, p. 643 (d'après 
Mordtmann). 

Tôv Ypa[JL(xaTcov (jçpàvto'fiLa MavouifjX iréXco, 

Ko[JivY)voçuoOc iropçupoêXàoTou xXàSou^. 

156. 
Société arch. d'Athènes. — Sigillographie, p. 612. 
+ Taiv nayxàXou a^paytaixa ypaçcov 'AYpÎTOU. 

157. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie, p. 22 et 49 (L^ 
Vierge, le Christ, etc., p. 15). 

$poup(£t), Mijç^ar^X, Ntx[TQ]Tav, àp^^riycTa. 

158. 

Couvent de Patmos. — Sigillographie, p. 606. — A 
l'avers, saint Georges debout. 
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'+ ^lîXaÇ ytvoO (JLOi (jô (juva>vtî(i.(|>, [Jiàxapy 
FetopYtV t^ TcpoToSeaTtapiTY). 

De même, au n** 81 de ma première série, lisez : upcDTo- 
SecntaptTou (jiSoL(noO Tzi'klii]. — Une lettre de Théodore 
Balsamon, publiée par M. Miller {Annuaire de VAbsoc. 
grecque, 1884, p. 16) est adressée à l'aumônier, tq) 
èXeoScopiTY). 

159. 

Coll. Hadji Agop. — Sigillographie y p. 314 (d'après 
Mordtmann.) 

Çf Xap[To]çuXaxo[c] BaXcràfJicDv OeoScopou. 

160. 

Musée de Berlin. — A. von Sallet, Zeitschrift fur Nu- 
mismatiky t. X, 168. 306. — Sigillographie y^. 50.— A 
l'avers, saint Jean Prodrome, de face. 

+ Yuj(^f)ç èfxfjÇ (ppoupov ae xal yp^Çûv ypàço)- 
et xal xaT* à(xç(i), 7cX9)v àXXà ^ujç^fjt; TcXéov. + 

161. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie y p. 138. Bulletin 
decorresp. hell. 1883, p. 171. 183. 

+ ""û 7cavT£7i6i:Ta, atoÇe toùç doùç olxéTaç. 

162. 

Même cqVl. Sigillographie y p. 583. — A l'avers, saint 
Théodore stratélate. 

[*û orpaTTQXàJTa, MavouT?)X <jàv T^xétrjv 
<xxéir(o)t<; KovToçpl, acSaorov t:?)v à^tav. 

163. 

Cabinet des Médailles, à Paris (Don de M. Waddington). 
— A l'avers, un saint debout. 
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+ 'ûç T^ aa)Tf)[pi] Tcàpa xoivovqi vixqtç, 
iX^p&y , Tpidfxaxap. 

Le second vers est presque impossible à déchiffrer; je 
n'ai pu en tirer davantage. A la place de cbç, on aimerait 
mieux ô;. 

IL — VERS POLITIQUES. 

164. 

Société arch. d'Athènes. — Sigillographie, p. 687. 

Fecopytov IlavàpeTov (xe 6(6ot6)x£ crxe'îroiç. 

Au n"* 104 du premier recueil , IlavàpcToc est aussi un 
nom propre. 

165. 

Coll. Schlumberger. Sigillographie , p. 678. 

rpaç(àç) (j^payi^a) Kiovi[o^) toO Maêpou6eoSci>[p]ou. 

166. 
Même coll. Sigillographie, p. 6t-62. 

+ K(up)£, PoTqOet Tàv PouX[Xa>]vTa Si' èfxè Stxaicoç. 

167. 

Cab. des Médailles, à Athènes. — Sigillographie, p. 121. 

+ TpiaaYie x(upt)£, S(ooXov) [piè] t?); 6eoT(6)x(ou) <j<o[î[]o(i)ç, 
ÇT +TÔv<jàv AouXoSadtXeiov, èu(axo(7cov) [n]po6(àTOu), 

L'éditeur transcrit SooXo(v) Ba<jiXeiov, mais le rhylhme 
s'y oppose. La loi du vers politique ne permet pas non 
plus d'écrire SoOXov pie. 

W. FRCEHNER. 
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SUR 

LA NUMISMATIQUE DU BOSPHORE 

à propos de quelques publications récentes. 



Depuis l'achèvement du grand ouvrage de M. de Koehne, 
Description du Musée de feu le Prince B. Kotsclwuhey 
(Saint-Pétersbourg, 1857), la numismatique du Bosphore 
semblait s'être arrêtée comme à sa limite extrême et 
qu'on ne saurait dépasser. C'est à peine si, de temps en 
temps , une brochure ou un article de revue venait nous 
rappeler cette série curieuse entre toutes; d'ouvrage 
d'ensemble , il n'y en eut pas. Mais voilà que les savants 
russes s'occupent de nouveau, et avec prédilection, de la 
numismatique des provinces classiques de leur patrie, et 
l'on pourrait citer bien des travaux de ce genre qui ont 
vu le jour successivement, dans l'espace de quelques 
années. Nous allons les énumérer, non pas tous, mais 
les principaux. 

1 . Description des monnaies inédites ou peu connues 
de Sarmatia europaea, Chersonesus taurica et du Bos- 
phore cimmérien, de la collection de M. A.-M. Podschi- 
walow. Moscou (libr. Knuth), 1882, in-4*' de 26 pages avec 
3 planches photolith. (Texte en allemand.) 

2. A.-W. Oreschnikow, Sur la numismatique du 
Bosphore cimmérien. Moscou (chez Alex. Lang), 1883, 
gr. in-8^ de 22 pages avec une pi. photoUth. (Texte en 
allemand.) 
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3. Le cabinet numismatique du Musée Roumianzew 
à Moscou. Tome V% P* partie : Catalogue des monnaies de 
Sarmatia europaea , Chersonesus taurica , Bosporus cîm- 
merius, Pontus, Paphlagonia; et IP partie : des monnaies 
royales du Bosphore cimmérien. Moscou (typ. O.Gerbek), 
1884, gr. in-8*' de 47 pages avec 1 planche photolith. 
(Texte en russe.) 

4. P.-O. Bouratschkow , Cataloguée général des 
mo7inaies des colonies helléniques établies sur to côte 
septentrionale de la Mer Noire. Tome 1", Chersonèse. 
(Chez l'auteur), 1884, in4% prix 90 fr. (Texte en russe.) 

5. A.-W. Oreschnikow, Le Bosphore cimmérien à 
l'époque dés Spartokides , d'après les inscriptions et 
les monnaies royales. Moscou (typ. 0. Gerbek), 1884, 
gr. in-8* de 32 pages avec vignette. (Texte en russe.) 

6. Ch' Giel, Sur les monnaies bosporanes jjortant les 
monogrammes Ete, Wt et BP. Saint-Pétersbourg, 1884, 
in-8* de 20 pages, avec une planche gravée sur cuivre. 
(Texte en allemand.) 

Des trois dernières publications, faites à l'occasion du 
sixième congrès des archéologues russes qui vient de se 
réunir à Odessa , la plus remarquable est l'ouvrage de 
M. Bouratschkow. Bien que nous ne soyons pas toujours 
d'accord avec l'auteur, ni pour les expUcations qu'il donne, 
ni pour les attributions qu'il propose , son travail est de 
la plus haute importance pour la numismatique du Bos- 
phore, car un grand nombre de monnaies inédites 
s'y trouvent représentées sur des planches nombreuses. 
Nous y reviendrons plus tard afin de l'examiner de près 
e d'entrer dans les détails. Pour le moment, qu'il 
nous soit permis d'appeler l'attention des lecteurs de 
y Annuaire sur le catalogue dès médailles qui font partie 
du musée Roumianzew à Moscou. 

Cette collection se compose d'environ vingt mille 
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monnaies et médailles, grecques, romaines, orientales, 
russes, etc., exposées la plupart dans des vitrines plates, 
comme au Musée national de Naples. 

Il faut savoir gré au directeur actuel du Musée , M. le 
conseiller d'Etat Daschkow, d'avoir pris l'initiative de 
publier un catalogue des trésors numismatiques qui lui 
sont confiés. Une première livraison en a paru : elle con- 
tient les monnaies du Bosphore , décrites avec d'autant 
plus de compétence que son auteur, M. Podschiwalow, 
est lui-même collectionneur et possède une série extrê- 
mement importante de médailles du Bosphore et du Pont. 
M. Podschiwalow publiera bientôt la seconde livraison , 
consacrée aux monnaies de la République romaine ; quant 
à la troisième (numismatique russe), elle sera rédigée par 
M. Tretjakow, à Moscou. 

La série des monnaies du Bosphore conservées au 
musée Romnianzew n'est pas très nombreuse : elle ne 
compte que 3 pièces d'or, 3 en électrum, 42 en argent, 
5 potins et 516 cuivres, en tout 569 numéros ; mais on y 
remarque des pièces inédites, et môme uniques, d'une 
importance considérable. 

Très riche est la suite dés monnaies d'Olbia (103 pièces), 
parmi lesquelles il y en a sept au type décrit par Blaram- 
berg {Choix de médailles antiques d'Olbiopolis, etc., 
Paris, 1822), n** 66, et portant des monogrammes 
nouveaux. 

Les pièces de cuivre au type suivant : 

Av. Tête de Bacchante, à droite, couronnée de lierre. 
Rev. Fourreau muni de courroies , orné d une tête d'aigle, et 
carquois ; à gauche , un monogramme. 

avaient été classées par Koehler {Serapis, VI, p. 99-101) 
au Pont in génère, par M. deKoehne {Mus. Kotschoubey^ 
I, p. 405-408) aux Aspurgianes, et le prince Sibirski 
{Mém. de la Société d Odessa, t. X, 1877) les attribua au 
roi Pharnace. M. Podschiwalow se range de nouveau à 

23 
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ropinion de M. Koehler, qui est aussi la nôtre, et se base 
sur la ressemblance du style avec celui des monnaies 
frappées par d'autres villes du Pont, sur la concordance 
de la tête de Bacchante avec les têtes semblables qui 
figurent sur les cuivres d'AmisusS enfin sur l'identité 
des monogrammes. Au revers d'une de ces pièces, on 
remarque le monogramme inédit t^. 

La médaille la plus précieuse de la collection est un 
didrachme unique de Spartocus, depuis longtemps 
célèbre, quoique mal connu, car on l'a toujours reproduit 
incorrectement. En voici la gravure exacte d'après la 
publication de M. Podschiwalow (n** 234 du catalogue) : 



Av. Sans ié;^'ende. Tête diadémée du roi, à droite. 

Rev. BAIlAEni (DHAPTOKOT. Arc avec sa corde , à 
moitié engagé dans un fourreau. Dans le champ , le mono- 
gramme A 

Argent. Diam. 33"»™, poids 1^ 11; usé. 

Koehler, dans sa Description d'une médaille de 
Spartocus (Saint-Pétersbourg, 1827), a publié le premier 
cette monnaie, qu'il attribuait à un roi Spartocus anté- 
rieur à l'union des royaumes du Pont et du Bosphore. 
M.deKoehne {Mus. Kotschoubeyy I, p. 30-33), la croyait 
plus ancienne, frappée par Spartocus IV (304-289 av. J.-C.); 
mais tout récemment, M. A. de Sallet [Zeitschr. fur 
Num.y t. IV, 1877, p. 231) donna la préférence au classe- 
ment de Koehler et jugea impossible d'assigner à ce 

4. Ce rapprochement n'est pas nouveau. Note de la Rdd. 
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didrachme une date aussi reculée. Selon lui, la pièce 
serait plutôt postérieure à la mort d'Alexandre le Grand, 
à cause de son style, de sa fabrication imparfaite, 
surtout à cause de ïepsilon lunaire. On donnera certai- 
nement raison à M. de Sallet , quoique un de ses argu- 
ments porte à faux, c'est-à-dire la forme de V epsilon y 
car cette lettre présente clairement la forme carrée. 
M. Podschiwalow, qui ne parle pas de ce détail, semble 
néanmoins s'en être aperçu (voir sa description, p. 31). 

Quant à Tâge de la monnaie, il adopte l'opinion de 
M. de Sallet. Nous possédons, dit-il, deux inscriptions 
(Boeckh, Corpus iTzscr., n*** 2106 et 2120) qui donnent à 
Spartocus le titre d'archonte, et deux autres {Ibidem, 
n" 2105 et 2107 c) qui rappellent roi. N'ayant pas de 
preuves positives pour affirmer que les archontes du 
Bosphore ont frappé monnaie à leur nom , nous devons 
attribuer la médaille soit à Spartocus, fils d'Eumèle 
(Boeckh, n** 2105), soit à Spartocus, fils de Paerisade. La 
première supposition tombe d'elle-même, si nous regar- 
dons les monnaies grecques contemporaines de celles 
d'Eumèle (309-304 av. J.-C), car elles se distinguent par 
la beauté de leur style, très différent de celui du bronze 
dont il s'agit. Il ne reste donc que l'attribution au fils de 
Paerisade * (Boeckh, n^ 2107 c). 

Aux pages suivantes , M. Podschiwalow s'occupe des 
monnaies portant le nom d'un roi Leucon dont nous 
connaissons jusqu'à présent trois types : 

1. Tête d'Hercule jeune. — Rev. Arc et massue. 

2. Tête de Pallas. — Rev. Foudre. 

3. Bouclier. — Rev. Carquois. 

M. de Koehne {Mus, Kotsch.y II, p. 20-21), qui suivait 



\ . Sur les monnaies de Paerisade , voyez Compte renda de la commission 
impériale archéologique pour l'année (880 ; atlas, pi. ii, d<»4 et 5, et les 
pages 4-44 de Touvragede M. Oreschnikow (notre n» S). 
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ses prédécesseurs Raoul-Rochette et Lenormant, attribua 
le premier type à Leucon I (397-388, la date 393-353 av. 
J.'C. indiquée dans son ouvrage est fausse * ) ; Koehler et 
Mionnet l'avaient donné à un autre Leucon (240 av. J.-C). 

Là aussi, M. de Sallet, dans sa Zeitschr. fur Num., 
t. IV, 1877, p. 230, s est rallié à l'opinion de Koehler; 
pour lui , les trois types appartiennent à un seul et même 
Leucon, dont il n'indique pas le chiffre, mais qu'il place à 
une date postérieure à la mort d'Alexandre , alors que 
M. de Koehne avait classé les deux derniers types à 
Leucon II ou III. 

Sur cette question difficile, M. Podschiwalow s'explique 
avec beaucoup plus de précision et réclame les trois 
types pour Leucon III (... 170 ... 130 av. J.-C.). Quand 
l'on compare, c'est ainsi qu'il motive son avis, le 
style et la frappe des monnaies de Leucon à celles de 
Paerisâde (Oreschnikow, loc. cit., n"* 1 et 2) et à la pièce 
de Spartocus que nous venons d'examiner, on voit que 
le premier des trois types offre une grande ressemblance 
avec la monnaie de Spartocus et avec celles de ses succes- 
seurs. Mieux vaut, par conséquent, le faire descendre à 
une époque postérieure à Spartocus V. 

Parmi les monnaies suivantes, décrites dans ce catalo- 
gue, nous remarquons une pièce dont M. Podschiwalow ne 
dit que peu de chose. Il y a lieu de s'étonner de son 
laconisme. Cette pièce, de la série royale, porte le mono- 
gramme BSE, paaiXecDÇ E 

Avant M. de Koehne, on l'attribuait au roi Eumèle 
(309-304 av. J.-C); à tort, car plusieurs exemplaires ont 
la date Z (7), et le règne d'Eumèle ne dura que cinq ans. 
M. de Koehne, approuvé par tous ses successeurs, la 
donna au roi Eubiote, le même que Lucien cite dans son 



i. Voyez Rheinkches Muséum fdr Philologif, 1878, t. XXXIH, p. 418-433. 
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Toxaris. Mais à la page 13 de son excellente brochure , 
M. Oreschnikow rejette cette attribution et monfje irré- 
futablenient que la série appartient plutôt à Mithradate 
le Grand , le premier roi du Bosphore qui ait porté le nona 
d'Eupator. On sait que les rares tétradrachmes de ce 
prince n'ont d'autre légende que : pacjtXecDç EùirotTopoç 
(sans MiôpaSûtTou). La ville qu'il avait fondée en Crimée 
s'appelle Eupatoria. Rien de plus étonnant d'ailleurs que 
le manque absolu des pièces de cuivre dans la suite de 
ses monnaies *. 

En résumé, le catalogue que nous venons de parcourir 
marque un progrès considérable dans nos connaissances 
de la numismatique du Bosphore, et nous profitons avec 
joie de l'occasion qui nous est offerte de le recommander 
aux savants français. 

Moscou, septembre 1884. 

M. BAHRFELDT. 



4 . A de Sallet , dans sa critique de l'ouvrage de M. Oreschnikow {Z^ilschr, 
fUr Sumismatik, XI , 1884 , page 349). 



Digitized by 



Google 



NUMISMATIQUE GAULOISE 



DESCRIPTION 

DE QUELQUES RARETÉS 

DE 

LA COLLECTION A. CHANGARNIER 



Nous commencerons cette étude en publiant le proto- 
type des plus anciennes monnaies d'or arvernes , c'est-à- 
dire un statère de Philippe II de Macédoine, frappé entre 
360 et 336 avant J.-C; ce fut en cette dernière année que 
ce souverain mourut assassiné par le seigneur Pausanias, 
qui lui reprochait un déni de justice. La plupart des 
numismates se sont contentés d'indiquer la source de 
certains types gaulois sans reproduire les originaux; 
comme nous tenons à procéder méthodiquement, nous 
ne manquerons pas de publier les prototypes toutes les 
fois que l'occasion s'en présentera, d'autant plus qu'il 
est indispensable que chacun les connaisse , afin de pou- 
voir facilement démêler, à première vue, les éléments 
grecs, romains ou gaulois sur les pièces dégénérées, si 
abondantes dans toutes les régions de la Gaule. 

STATÈRE DE PHILIPPE II. 

1. Tête d'Apollon laurée à droite, d'un beau style. 
çf Bige lancé au galop à droite; auriga tenant les 
rênes de la main gauche, et de la droite le stimulus. 
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Dans le champ , symbole en fonne de vase, le pied très 
allongé, assez semblable au Diota des monnaies de 
Thèbesde Béotie. 

A l'exergue, OIAirmOT. 

Les différents monétaires mis dans le champ de 
la médaille sont très variables sur les statères de 
Philippe; on voit sous les chevaux, tantôt ime Victoire, 
une fleur ouverte à mpitié, un serpent, un trident, un 
caducée, enfin l'épi et le foudre, symboles le plus sou- 
vent reproduits sur le numéraire d'or des Gauloise 

ARVERNI. 

2. Tète d'Apollon laurée, tournée à droite. 

ÇT Bige au galop à droite ; auriga tenant les rênes de la 
main gauche et le fouet de la droite. 

Dans le champ, le monogranune arverne, ÀP liés: 
Apovipvoi; à l'exergue, le nom OIAITTTTOIT [sic)\ au 
dessous, trace d'un épi dont la tige est ondulée; foudre 
sous les pieds de devant des chevauv. 

Il y a tout lieu de croire que l'épi de blé et le foudre 
devaient exister sur l'original macédonien. V. Art gau- 
lois, E. Hucher, l""* part., pi. 101, 9. Statère, or, poids, 
8 granmies 20. 

Dans sa Description raisonnée des Monmmes gau- 
loises de sa collection, M. Ch. Robert a décrit im statère 
arverne dégénéré avec un Y et le trident sous le cheval; 
on lit à l'exergue , Ol ATTITTOT ; le second I a été déplacé ; 
sur notre exemplaire, le troisième est en supplément. Si 
le lecteur désire savoir quels caractères ont pris le foudre 
et l'épi sur un superbe statère Redon de notre collection , 
— qui a figuré jadis au Trocadéro parmi nos principales 



4. V. Catalogue d^une collection de médailles des rois et des villes de 
l^ancietme Grèce. Rollin et Feuardent, Paris , 4862, n<»» î760 à Î770. 
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raretés, — et dont l'avers procède aussi du style grec, il 
n'aiu*a qu'à se reporter au n** 147 de V Art gaulois j ouv. 
cité , 2* partie. 

Sur cet exemplaire, Fépi, la tige ondulée, froissée y 
selon l'expression de M- Hucher, se rattache au sabot du 
cheval, galopant à droite, et part de la bouche; le foudre 
est alors placé à l'exergue. Sur ledit quadrupède et 
comme sujet principal , on voit un guerrier armé de la 
mater is y arme de jet, tenant, le bras gauche élevé, son 
bouclier avec l'armature en croix. 

3. Tète laurée d'Apollon à droite, imitée des statères. 

çf Cheval à droite, attelé au char; auriga tenant les 
rênes de la main gauche et le stimulus de la droite; 
dans le champ, le monogramme arverne : AP; foudre 
devant les pieds du cheval; à l'exergue, un épi, la tige 
ondulée. 

Quart de statère , or, poids , 2 grammes. 

Cette monnaie en bon or est évidemment contempo- 
raine du précédent statère ; le bige a été simplifié ; il n'y 
a plus qu'un seul quadrupède. Il en est ainsi sur tous les 
quarts Arvernes, Séquanes et Éduens. 

Du reste, sur des statères d'une moyenne époque, on 
ne retrouve plus qu'un cheval, au lieu de deux, chez les 
Arvernes et les Bituriges. Nous avons eu occasion de voir 
un statère fort ancien anépigraphe , en bas or, qui a servi 
probablement de prototype à ceux d'Abudos et d'Abucato; 
il y avait alors deux chevaux surmontés de l'aigle, les 
ailes éployées et légèrement rejeté en arrière comme 
sur les monnaies de ces chefs; cette pièce est encore 
inédite. 

Les médailles en èlectrum d'Abudos et d'Abucato ne 
nous montrent jamais qu'un seul cheval et l'aigle; ce 
dernier de^îent le sujet principal au revers des bronzes 
Bituriges de Vandelos; c'est ainsi que nous arrivons à 
suivre la succession des types et leur âge relatif. 
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4. Tête à droite de Jupiter Ammon, ornée, comme 
toujom's, d'une corne de bélier partant de la tempe et 
recom*bée en avant. 

çr Auriga à droite, tenant le stimulus, cheval passant 
à droite, attelé au char; dans le champ, le monogranmie 
arverne : AP liés; foudre à Texergue. 

Quart de statère Arverne, poids , 2 grammes. 

L'avers est imité des monnaies d'or de Lysimaque , lun 
des plus grands capitaines d'Alexandre le Grand ; après la 
mort de ce souverain , il eut la Thrace en partage ; son 
règne dura de 324 à 282 avant J.-G. 

On croit généralement que les statères de Lysi- 
maque , au type de Jupiter Ammon , reproduisent l'effigie 
d'Alexandre déifié. Les Séquanes ont aussi frappé de 
beaux statères et des quarts avec la même tête*; le 
numéro suivant en reproduit le prototype. 

STATÈRE DE LYSIMAQUE. 

5. Tête de Jupiter Ammon à droite. 
^ BAIlAEni AY2IMAX0Y. 

Comme nous l'avons constaté plus haut , nous ne con- 
naissons encore que deux peuplades gauloises qui aient 
copié l'avers des beaux statères de Lysimaque; les Arvemes 
et les Séquanes. 

6. Tête anguleuse à gauche, les cheveux rejetés en 
arrière; à la partie occipitale, mèche très contournée. 

çf Autruche courant à gauche; devant IIPOS, abrévia- 
tion d'un nom analogue à EPOSTEROVIDVS (Saintes, 
insc. de Tare de triomphe); EPOSSOGNATVS, chef 
cisalpin^. 



4. V. Art gaulois, ouv. cité, 2« part., p. 46. 

t. Sont admises les abréviations VERCA, IIPÂI), EPÂD, DURAT, COMA , 
COMAN, pour VergasillauDus , Epadnascus , Duratius , Comanus , etc. 
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Bronze trouvé à Gergovia (Auvergne); poids, 
2 grammes 90. 

& bis. Exemplaire semblable au précédent, mais dont 
le profil de l'avers nous a paru frappé avec un autre coin. 

Bronze assez fruste, recueilli en Auvergne; poids, 
1 granmie. 

Ces pièces sont connues ; si nous les publions de nou- 
veau, c'est pour répondre au désir qui nous en a été 
exprimé par quelques numismates, vu la conservation 
exceptionnelle du n"* 6 ; il en est de même pour le n" 7. 

Le nom d'IlPOS n'a pas été indiqué par M. Hucher 
dans son Catalogue critique des légendes des mon- 
naies gauloises; Art gaulois ^ p. 137. Il n'existe pas 
non plus sur la Liste des mots relevés sur les monnaies 
gauloises y donnée en 1871 par M. A. de Barthélémy. 

REMARQUES. 

Dans une Étude sur les nom^ d'hommes gaulois y 
Ad. Pictet s'exprime ainsi : « L'abondance et la nature des 
noms d'hommes gaulois empruntés au cheval sont dignes 
d'attention Parmi les peuples de la même race primi- 
tive , les Grecs seuls nous offrent une richesse de noms 
propres composés avec finro; ; mais le grec même ne pos- 
sède rien de semblable aux triples formations des Gaulois. 
Le sanscrit acra et le zend acpa jouent aussi un rôle 
analogue considérable chez les Indiens et les Iraniens. Il 
est singulier, par contre, de voir le nom du cheval si 
rarement employé de cette manière par les Romains et 
les Germains. 

» Il y là certainement des indices caractéristiques pour 
l'histoire de ces divers peuples. » 

Selon quelques épigraphistes, EPA * paraît être une dou- 



1. Epamaigus, Gruter, p. 764, n^ 4; Epaticcus, Revne des SociMés 
savantes, 16« série, t. I, p. Î51 (1875). 
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blure du thème EPO; et, d'après le témoignage de Pline 
[Ilist. nat., III, 17), ce dernier a le sens de cheval : epo- 
redias Galli bonos equorum domitores vocant; un 
passage de Juvénal ne laisse aussi aucun doute à ce sujet : 
ce EPONA mulionum dea. » (Sat. VIII, V, 154. Cf. Ter- 
tuUien, i4po/., XVI, ad nat., I, 11). 

On peut citer les noms suivants avec le même radical : 
EPOREDIA, ville de la Gaule Cisalpine, EPOREDORIX, 
rÉduen (César, 1. VII, 39); EPOMENDVOS, chefVellave 
(monnaies). 

7 et 7 bis. Tête à gauche, cheveux groupés par touffes. 

9" Renard courant à gauche, la queue relevée sur le 
dos; dessous, rouelle à six ou huit raies. 

Bronze recueilli à Corent (Auvergne), ainsi que 6 autres 
exemplaires; poids, 1 gramme 70. 

Feu de Sauley, considérant le renard , lueme en gau- 
lois, comme des armoiries parlantes, croyait possible 
d'attribuer cette monnaie au roi arverne Luerne, si 
célèbre par sa magnificence et sa générosité, et qui 
régnait vers 130 avant J.-C. 

Je regrette de ne pouvoir accepter Tingénieuse hypo- 
thèse des armoiries parlantes chez les Gaulois, mais rien 
encore n'étant démontré à ce sujet, il nous paraît pru- 
dent de garder la plus sage réserve sur ce bronze anépi- 
graphe. Quoique antérieur 'à Fépoque de Vercingétorix , 
nous ignorons complètement son époque d'émission , qui 
nous parait postérieure à Luerne, père du roi arverne 
Bituitus (Epitom. 1. XI,Tit.-Liv.), et aïeul de Congentiatus; 
ces deux derniers furent victimes de la perfidie romaine , 
par les soins du Sénat et du consul Cn. Domitius, 121 avant 
notre ère. 

8. Tête frisée à droite , malheureusement assez fruste. 
Çf Cheval au galop à droite; rinceau contourné, par- 
tant du sommet de la tête. 
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Quinaire, poids, 2 grammes, sans provenance, mais se 
rencontre en Auvergne. 

Cette pièce nous semble du même temps que nos n~ 9 
et 10; celles-ci seraient des monnaies divisionnaires 
pesant le quart du quinaire. 

9. Tête à droite; les cheveux du sonunet paraissent 
former une sorte de couronne (?) 

çf Cheval à gauche; au dessus, rinceau contourné, 
placé au sonmiet de la tête; dessous, sanglier à gauche. 
Obole trouvée à Corent (Auvergne) ; poids, gr. 50. 

10. Tète à droite , ceinte d'une couronne de feuillage (?); 
cheveux contournés en S. 

Obole recueillie à Corent; poids, gr. 50. 

11. Tête à gauche , la chevelure composée de deux ran- 
gées de boucles , système particulier à une série de mon- 
naies arvernes. 

ÇT Cheval galopant à gauche ; au dessus , le signe S cou- 
ché ; dessous , arbrisseau. 

Quinaire, assez usé; poids, 1 gramme 60. 

Il existe un statère analogue avec la même tête , que 
je crois contemporain de notre monnaie; au revers, 
cheval au galop, à gauche; au dessus, croissant, les 
pointes en haut; dessous, autre croissant, les pointes 
tournées en bas. 

Un quinaire du même temps que le nôtre, et à peu 
près identique, a déjà été publié; toute la différence con- 
siste dans une enseigne mise sur le cheval, à la place du 
signe S que nous trouvons ici ; le rameau sous le quadru- 
pède existe sur les deux quinaires. 

Le symbole de F S nous ramène vers les derniers temps 
de rindépendanee gauloise; chacun sait qu'il existe égale- 
ment sur les statères de Vercingétorix et sur les bronzes 
du chef arverne ADCANAVNOS. 

12. Tête à gauche, chevelure composée de deux ran- 
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gées de boucles en forme de croissants; Tune descen- 
dante, couvrant le front; l'autre ascendante, décrivant, 
le contour de la tête; derrière, la lettre A. 

Le reste de la légende n'est pas arrivé sur le flan de la 
pièce; aussi sommes-nous obligé de publier un autre 
exemplaire de notre collection, afin de prouver Tidentité 
des deux monnaies et qu'il ne reste aucun doute dans 
l'esprit du lecteur; comme on le verra plus loin, l'A 
constaté ici, a une grande importance. 

çf Cheval à gauche, le pied droit levé; au dessus, 
le signe S couché ; au dessous , deux amielets concen- 
triques. 

Bronze assez fruste, poids, 2 grammes; le n* 12 bis 
pèse 2 grammes 50 et a été recueilli à Corent (Auvergne) 
avec d'autres exemplaires. 

12 bis. Monnaie identique à la précédente, sauf pour 
Tannelet sous le cheval, qui n'a qu'un point central 
et est placé beaucoup plus bas. A l'avers, l'A n'oc- 
cupe pas non plus la même place. Ces deux médailles 
ont donc été frappées avec deux coins différents; il en 
existe une troisième, avec un pentagramme et un annelet 
sous le quadrupède, que j'ai déjà pubUée dans un travail 
cité un peu plus loin. 

A l'avers, la légende rétrograde DCANAVNOS, que nous 
trouvons invariable, soit sur l'exemplaire du Musée de 
Beaune, soit sur ceux du Cabinet des Médailles, dont 
nous possédons les empreintes, grâce à l'obligeance de 
M. ChabouiUet, son savant directeur. 

REMARQUES. 

Dans un précédent travail*, j'ai déjà eu occasion de 
parler de la légende DCANAVNOS que l'on pouvait croire 



4 . Examen de quelques monnaies des Arvemes et dautres peuplades, Statères 
de Vercingétorix. Beaune, 4884; librairie Antonin Devis. 
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complète; il n'en est rien. L'exemplaire n** 12, entré 
depuis peu dans ma collection, m'a fait connaître une 
nouvelle lettre, A» initiale du nom, placée à l'avers, der- 
rière la tête à gauche ; la barre, au lieu d'être horizontale, 
a la forme d'un chevron. 

Après m'être reporté au spécimen que j'avais publié 
récemment, je pus constater qu'un A défectueux existait 
aussi sur ma pièce; qu'il s'était produit au centre de 
la lettre une forte brisure de 3 millimètres au moment 
de la frappe ; que le métal que l'on pouvait croire relevé 
sur les bords de la fente, par suite de l'accident, n'était 
autre chose que l'A, moins le chevron central. De sorte 
qu'aujourd'hui, il nous est permis de transcrire avec cer- 
titude le nom ADCANAVNOS, dont le radical ADCAN se 
retrouve dans ADCANTVANVS, roi des Sotiates, cité par 
César, 1.111,22*. 

Les monnaies de ce souverain donnent les légendes : 
REX ADIETVANVS FF. ^ SOTIOTA; et tous les numis- 
mates sont d'accord sur cette attribution. De Longpérier 
(liev. num., nouvelle série, t. IX, 1864) a fait remarquer 
combien la forme de ce nom varie dans les différents 
manuscrits des œuvres de César. On le trouve écrit : 
Adcantitannus y Adcantaunnits y Adiatonnus , Adia- 
tonus y AdiatuunuSy Adiamfonniu4i , Adiantonnius y 
AlialunnuSy Adiaterinus. 

C'est la forme ADCANTVANNVS, nous dit le savant 
académicien , qui a été préférée par les anciens éditeurs 
à cause de Tautorité des manuscrits qui la fournissent. 
{Leidensis primuSy CujaciamcSy d'après Oudendorp.) 

Elle a été adoptée par Lemaire et Achantre, par 



L AD commence un grand nombre de noms gaulois; je suis tenté de croire 
que la légende d'un statère arverne, DMONSON (Art gauloU, pi. 404, 2, 
ouv. cité), sera lue un jour ADM0NS0N(?) si Ton retrouve d'autres exem- 
plaires. 
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Amédée Thierrj', dans son Histoire des Gaulois y par 
J.-C. Zeuss, dans sa Grammatica celtica. 

C'est avec beaucoup de peine que les numismates sont 
arrivés à reconstituer la légende ADCANAVNOS; Péghoux 
[Essai sur les monnaies des Arvemes) a lu, par Tinté- 
rieur de la pièce, CVNVANOS, puis DCVNVNOS, sans se 
douter que le nom était rétrograde et devait être relevé 
par l'extérieur; de Saulcy a transcrit CANAVNOS et 
DCANAVNOS, ainsi que M. Hucher. (V. Art gaulois, 
2* part., n^ 140.) 

Le D et le C commençant la légende incomplète 
avaient fort intrigué Péghoux; il disait à ce sujet : « Ces 
deux lettres indiquent sans doute un son vocal propre à la 
langue gauloise, et que l'artiste, faute de mieux, n'aura 
pu rendre que par la réunion de ces deux consonnes. » 

Au sujet des brisures si fréquentes sur le pourtour des 
bronzes arvernes, je crois qu'elles sont le résultat, non 
seulement d'un mauvais alliage, mais aussi du peu de 
concavité du coin de l'avers , par rapport au flan coulé. 

Les Romains frappaient leurs monnaies sur des flans 
plats ; les Gaulois au contraire — les Arvernes surtout — 
coulaient en série des espèces de pastilles de bronze, 
convexes pour le côté de la tête , et plates pour le revers ; 
après leur sortie du moule, elles étaient séparées à l'aide 
du ciseau. 

Cette convexité de l'avers facilitait beaucoup trop le 
glissement du métal sous la forte pression du coin au 
moment de la frappe ; de là, des demi-têtes, incomplètes 
en haut ou en bas, en avant ou en arrière, avec tout ou 
partie de la légende; en un mot, le bronze restait rare- 
ment en place au centre du coin. 

Les monnaies d'or n'étaient pas frappées avec plus de 
soin chez les Arvernes; on peut en juger par l'examen 
des statères de Vercingétorix dont le nom n'est pas entier 
sur la plupart des exemplaires. 
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Les coins gaulois sont d'une excessive rareté ; deux 
seulement me sont connus ; et cependant on a constaté 
qu'il avait dû en être gravé un nombre considérable, pour 
frapper ou un seul type, ou une seule série de pièces 
nominales. 

Ainsi, A. Jeuffrin, dans son Essai d'interprétation 
des types de quelques médailles mvsttes (RoUin, Paris, 
1846), a publié en deux planches une série de 75 monnaies 
andecaves, variées uniquement par les détails; elles 
représentaient toutes au revers le sanglier-eiiseigne. 
L'avers montrait alors deux sortes de têtes, dont 55 de 
face et 20 de profil, à droite ; ces deux types ne différaient 
aussi que par les accessoires ou les proportions. 

Ces observations ont été faites sur cinq ou six cents 
monnaies que M. Jeuffrin eut entre les mains *, lesquelles 
provenaient d'une partie de la trouvaille du champ de la 
Challoire, près la porte d'Angers. 



7. V. Jeuffrin , p. 7, ouv. cité , pour les documents ci-dessous : 

tt Quatre métaux étaient entrés dans la composition de ces pièces, dont le 

poids varie depuis 26 jusqu*à 70 centigr. ; soixante-neuf exemplaires ont 

donné une pesanteur moyenne de 43 centigr. 
» M. Delaunay, conservateur du musée de Tours et essayeur du bureau de 

garantie, en a fait deux analyses avec les monnaies les plus frustes. 

1" ESSAI. 

Sur mille parties de matière » il a trouvé : 

Or en précipité pourpre, avec trace d'oxyde d'étain. 435 ] 

Argent pur , 305 | 4,000 parties. 

Cuivre 560 ) 

%^ ESSAI. 

Sur mille parties de matière, il a trouvé : 

Or 300 \ 

Argent 472 f . ^aa 

Cuivre m ^«OOpar^^- 

EUin 8 ] 

Deux choses sont à remarquer dans ces résultats. D*abord, la présence de 
For en assez grande quantité dans cet alliage ; ensuite , la différence 
qu'offrent les deux essais dans la proportion des métaux composants. Tout 
porte à croire , cependant , que de nouveaux essais augmenteraient la variété 
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COMANVS, le grand chef des Voconces, n'a pas fait 
graver moins de 50 coins monétaires différents, à son nom, 
comme je l'ai indiqué en détail dans mon Essai sur 
quelques monnaies des Arvernes (ouv. cité), p. 69 : 
Série au cavalier la lance en arrêt. 

Il nous a paru intéressant de donner ici les dessins des 
deux coins dont il a été question plus haut , et qui sont 
encore trop peu connus, le n* 1 surtout, 




N** 1 . — Ce coin a été décrit et figuré par M. H. de Meyer, 
dans sa Description des monnaies gauloises trouvées 
en Suisse^ 
Voici ce que le savant numismate rapporte à ce sujet : 
« La place-monétaire (atelier) des Helvètes ne nous 
est plus inconnue depuis qu'un heureux hasard a conduit 
à sa découverte, à Avanches. M. Caspari, conservateur du 
musée d' Avanches, trouva dans la terre, près de l'amphi- 
théâtre romain de cette ville , une estampe métallique, 
c'est-à-dire un morceau de fer rond et brut, large d'à peu 
près deux doigts, et sur le côté supérieur duquel est 
incrusté un morceau de bronze rond; poli sur sa 
partie supérieure, artistement creusé ou concave; il 



des résultats , en raisoD de leur nombre. Aussi , me crois-je fondé à en 
conclure que les Gaulois attachaient alors une moindre importance que nous 
ne le faisons aux valeurs comparatives des métaux. On pourrait en voir une 
autre preuve dans les grandes -différences qui existent entre les pesanteurs 
de ces pièces , sans que , d'ailleurs , rien à Tœil ne puisse faire soupçonner 
qu'il y en ait dans leurs valeurs, ou monétaires ou de convention. » 
4. Mittkeilitgen der Antiquarischen Gesellschefl , in Zurich , 1863. 
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montre une empreinte fine, mais seulement peu profonde, 
représentant une tête d'homme imberbe ornée d'une 
couronne ou d'un diadème. L'empreinte est parfaitement 
conservée. Cette estampe n'est rien autre qu'un coin 
monétaire et montre l'avers de ces monnaies gauloises 
en or ou électrum, qui furent reconnues déjà par Lelewel 
comme des imitations de celles de Philippe de Macédoine. 
L'objet est déposé à la bibliothèque de la ville. » 

Il est bon de remarquer avec quel soin le vrai coin de 
bronze y — vu sa moindre résistance comme métal, — 
a été enchâssé dans un bloc de fer. 

Je présume qu'au début du monnayage toute la masse 
du coin devait être de bronze, et que le perfectionnement 
apporté à celui-ci est le résultat d'une longue expérience ; 
en effet, les grands statères concaves des Helvètes sont 
considérés généralement comme représentant leurs 
dernières émissions. Des types plus parfaits, d'un art 
macédonien et d'un or plus pur, ont été frappés antérieu- 
rement; nous en avons diverses variétés dans nos 
collections. V. Henri de Meyer, pi. n, ouv. cité : 1/4 de 
statère avec le dauphin sous le cheval. 



N" 2. — Le second coin dont nous allons parler était 
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destiné à frapper le revers de certaines médailles d'argent 
des Volces Arécomiques très répandues dans les collec- 
tions ; il a été figuré par M. G. Vallier, dans sa Descrip- 
tion du trésor de Moirans (Isère) \ où nous Tavons fait 
relever ; il a été dessiné de grandeur exacte. 

La forme générale de ce coin a été établie selon les 
règles voulues et indique parfaitement son mode d'emploi. 

1" La partie supérieure est étroite , afin d'obtenir une 
percussion centrale et assurer le coup de frappe ; 

2* La hauteur (58 millim.) était suffisante pour que le 
coin fût tenu facilement entre le pouce et trois doigts sur le 
bloc toujours plus considérable de l'avers , sur lequel 
figurait la tête ; 

3** Sa forme, renflée vers le centre , était nécessaire 
pour éviter les fouettements, c'est-à-dire les oscillations 
du coin sur les monnaies , car elles en auraient émoussé 
l'empreinte. 

On ignore où ce précieux objet a été trouvé ; il fait 
partie des collections du musée de Grenoble et provient 
de celle du marquis de Pina, comme l'a indiqué M. G. 
Vallier. 

A. CHANGARNIER. 
[A suivre.) 



4. Grenoble, 1879. 
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LES FOUILLES DE LA SEINE 

ET AUTRES DÉCOUVERTES NUMISMATIQUES EN 1883. 

I. 

Plusieurs fois déjà , les journaux et les revues ont fait men- 
tion de fouilles pratiquées dans la Seine , autour de Tantique 
cité de Paris, par les soins de Tadministration des ponts et 
chaussées; fouilles suivies de succès, disent-ils. 

Les bulletins et les journaux que j'ai lus font presque tous 
quelques erreurs. Voici ce qui a eu lieu : 

Des ouvriers dragueurs en déchargeant leurs bateaux à Auteuil 
et à Billancourt y trouvèrent une certaine quantité de sous d'or 
romains du haut-empire , aux eflBgies d'Adrien , d'Antonin , de 
Marc Aurèle , de Lucius Vérus et des deux Faustine. 

J'ai acquis plusieurs de ces pièces qui étaient de première 
conservation. Elles sont aujourd'hui au Musée historique de la 
ville de Paris. 

L'administration des ponts et chaussées a ensuite fait des- 
cendre un plongeur, M. Montau (le bateUer de la cité), qui, 
revêtu d'un scaphandre , fit plusieurs explorations sous le Petit- 
Pont, et chaque fois ramena un objet antique. 

J'ai acquis pour la Bibliothèque et le Musée historique de la 
ville plusieurs de ces petits monuments, parmi lesquels un 
calcin formé de cailloux, de gravier et de sable , dans lequel sont 
agglomérés une vingtaine de deniers d'argent romains, aux 
mêmes effigies que celles citées plus haut. 

La plus importante, au point de vue de l'histoire locale, des 
découvertes faites sous le Petit-Pont , consiste en deux tiers de 
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SOUS mérovingiens frappés au Palais, comme l'indique leur 
légende. Voici la gravure et la description de ces deux mon- 
naies : 




PARISIUS HTR [ficitw). Tête diadémée à droite. ^. 
BEROALDS. Croix chrismée, sur un globule. 
Or. Poids, 1 gr. 25. 




DORO PARIoD (FM renversé et TS couché). Tête diadémée 
adroite. Cf. MAG... ALVO. Croix ancrée, sur un globule. 

Or. Poids, 1 gr. 20. 

Ces deux pièces , presque à fleur de coin , ont été frappées , la 
première, par le monétaire Beroaldus, et la seconde, par 
Magnoaldus ou Magnovaldus. 

On a trouvé, à peu près au même endroit, un magnifique 
plomb des Drapiers d'Abbeville. D'un côté, les initiales V. R., 
sur une ancre, dans un écusson, sommé d'un heaume, orné de 
lambrequins; àTexergue : lOOS. V. ROBAIS. ^, MANUFAC- 
TURE- DE- LA- TOISON- DORDABBEVILLE. Toison sus- 
pendue. 

Le drapier Joseph van Robais, originaire des Pays-Bas, fut 
appelé en 1665, à Abbeville, par Louis XIV, qui lui donna des 
lettres de naturalisation. Il y fonda cette célèbre manufacture de 
drap fin qui porta son nom. 

Le plomb nous a conservé exactement ce nom flamand , qui se 
trouve presque toujours mal écrit dans les dictionnaires et les 
biographies. J'en ai plusieurs sous les yeux ; on y lit tantôt Van 
Robes tantôt Van Roberts. 

La famille Van Robais existe encore à Abbeville. 
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Non loin de la Cité, près le pont de la Tournelle, on a retiré 
un plateau de balances , en étain très orné et portant tous les 
caractères du xvi' siècle. 

Ces deux derniers objets sont également au Musée Carnavalet. 

IL 

Dans un village du département de Tlndre , ancienne pro- 
vince de Berry, on a trouvé dans un tombeau vingt-quatre 
deniers de la deuxième race , ainsi départis : 
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+ HLVDOVVIGVS IMP. Croix. ^. AQVIS-VASON, en deux 
lignes, 1 pièce. 

— ^. ARELI-ATVM, en deux lignes, 1 pièce. 

— J^. BITV-RICES, en deux lignes, 1 pièce. 

— Cf. META-LLVM , en deux lignes , 2 pièces. 



— Cf. PARISII , en une ligne , 1 pièce ; 

Même légende , mais la croix cantonnée de quatre globules. 
çr. XPISTIANA RELIGIO. Temple à quatre colonnes, sur deux 
degrés , une croix au centre du portique , 12 pièces. 

Pièce semblable avec RILGIO et un S sous le temple, 1 pièce. 

Mêmes légendes. La croix cantonnée de trois points au 1 , d'un 
point au 2, 3 et 4. Cf. Type ordinaire au temple, ayant trois 
points au dessous, 2 pièces. 

+ HLVDOVICVS IIP. Croix cantonnée de quatre globules. 
Cf. Type du précédent, mais avec trois points à droite du 
temple, 1 pièce. 

4- PIPINVS REf EQ. Croix cantonnée de quatre globules. 
Çr. XPISTIANA RELIGIO. Type ordinaire du temple , 1 pièce. 

+ CARLVS REX FR. liC reste comme le précédent denier, 
1 pièce. 

m. 

On a trouvé près d'Étréchy (Seine-et-Oise) six pièces égale- 
ment de la deuxième race : 

H- CARLVS REX FR. Croix cantonnée de quatre globules. 
Cf. + AVRE-LLANIS. Porte de ville. Denier, 2 pièces. 

+ CARLVS REX. Croix. ^\ AQVI-TANIA , en deux lignes. 
Obole , 2 pièces. 

4- CRLVS REX FR. Croix. ^. AQ-VIT- AHIA, en deux 
lignes. Obole , 1 pièce. 
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4- CARLVS REX ES. Croix cantonnée de quatre globules. 
]^. CARNOTIS GIVITAS. Temple à quatre colonnes, sur deux 
degrés. Denier, 1 pièce. 

IV. 

Un terrassier a mis à découvert, à Melun (Seine-et-Marne), 
dans un endroit appelé la Fosse aux Anglais^ douze pièces d'or, 
dont : 

3 saints de Henri VI ; 

6 écus de Charles VI ; 

1 agîielet du même ; 

1 demi-heaume du même , 

Et 1 écu klinkart de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, 
comte de Flandre, avec titre d'héritier de Hollande. 

On sait qu'après l'assassinat de Jean sans Peur, les Bourgui- 
gnons s'étaient alliés aux Anglais et qu'ils occupèrent simulta- 
nément Melun pendant dix anâ, de 1420 à 1430. Ils en furent 
expulsés en cette dernière année. 



On m'écrit d'Auch que l'on a trouvé dans un sillon un petit 
pot en terre , couleur de fumée (^ic), contenant environ 600 pièces 
de Centulle, comte de Béarn, en parfait état de conservation. 

VI. 

On m'écrit également de Villemorant (Loir-et-Cher) que l'on 
y a découvert non les pièces , mais les deux coins du double sol 
parisis de Charles X, roi de de la Ligue, mort en 1590. 

CAROX.DGFRAN.REX. 1598. A. (Paris.) Trois lis sous 
une couronne. ^. + SITNOMENDNIBENEDICTVM. Croix 
fleurdelisée. 

Jusqu'à présent , la date de 1597 était la dernière inscrite sur 
les monnaies de ce prince. 

vn. 

Un cultivateur du canton de Marvejols (Lozère) a mis au jour 
45 écus d'or français. 
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Charles VIII, écus au soleil , 6 pièces ; 
Louis XII, écus au soleil, 9 pièces; 

— écus aux porcs-épics, 2 pièces. 

François P% écus au soleil , la croix cantonnée de deux F et deux 
lis. Points secrets pour différents des ateliers, 
20 pièces ; 

— écus au soleil, avec lettres monétaires pour diffé- 

rents , 3 pièces ; 

— écus au soleil, pour le Dauphiné, dont un à croix 

cantonnée de deux coiu^onnes , 5 pièces. 

VIII. 

Le P. Lacroix, si connu par ses fouilles intéressantes de 
Sanxais (Vienne), m'a communiqué un denier romain qu'il a 
découvert dans Tantique théâtre de cette localité, désormais 
historique. 

Il m'en a gracieusement laissé prendre l'empreinte que voici : 



CAESAR DIVI NUS COS II ou peut-être III, ;dont le 

premier chiffre est usé. Tête laurée de Domitien à droite. 
]^. PRINCIPE AUGU Autel allumé. 

{Pièce fourrée et dorée anciennement.) 

IX. 

A Boubers-sur-Canche (Pas-de-Calais), on a trouvé trois ou 
quatre kilos de petits bronzes gallo-romains de Postume , Victo- 
rin, Tétricus, etc., tous dans le plus déplorable état de con- 
servation. 

C. VAN PETEGHEM. 
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LES DÉœUVERTES NUMISMATIQUES EN 1884 

ET DANS LES DERNIERS MOIS DE 1883. 



Quoique relativement nombreuses, les découvertes faites 
pendant cette période n'offrent malheureusement pour la plu- 
part qu'un intérêt médiocre au point de vue numismatique, 
étant donnée comme secondaire la valeur matérielle de tout tré- 
sor. Il n'y a donc à signaler que quelques trouvailles ayant une 
certaine importance , en raison de quelques pièces rares ou iné- 
dites qu'elles renferment. 

Plusieurs dépôts ayant été mis à jour, certains autres connus 
seulement après la composition de notre dernier fascicule 
en 1883, je les rappellerai aussi brièvement que possible, en 
suivant Tordre chronologique de leur découverte. 

Près d'Auxey-le-Grand (Côte-d'Or), un vigneron a trouvé 
dans un mur en pierres sèches un petit vase en bois tourné 
contenant quelques monnaies de billon du zvi^ siècle, ainsi 
réparties : Genève, blancs de 1559; Besançon, carolus 
de 1544; Em. Philibert P^ duc de Savoie, blancs de 1567, 
au différent B, et François I", duc de Lorraine, doubles déniera 
de 1545. 

Aux environs de Dreux, un dépôt considérable de monnaies 
de Charles VI (plus de 1,000 pièces), composé pour la presque 
totalité de guenars de tous les ateliers , quelques demi-guenars 
et très peu de florettes. En plus de ces monnaies , il y avait une 
plaque en argent, ayant forme d'écu, d'un très beau style, et 
un grelot également en argent , estampé et repoussé avec deux 
initiales gothiques gravées. Ces deux bijoux appartiennent sûre- 
ment au commencement du xv* siècle. 

J'avais depuis longtemps connaissance de ces deux trou- 
vailles faites dans le courant de 1 883 , mais , en raison de leur 
insignifiance réelle, je n'ai pas cru devoir m'en occuper 
autrement. 

Dans le fascicule du 3* tr. 1884 de la Revus numismatique 
(p. 169 et s.), M. Bastard décrit une trouvaille faite en mai 1883 
au château de Talmont (Vendée). Il y avait 155 monnaies d'or 
et d'argent de Charles VIII à Charles IX, parmi lesquelles il 
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signale une variété de Técu de Louis XII, pour le Dauphiné , 
non mentionnée dans Hoffmann (?) Le reste concerne TEspagne, 
les Pays-Bas , etc. 

Une autre trouvaille , également décrite par le même , a été 
faite en septembre 1883, au château de Blain (Loire-Inférieure). 
Elle comprenait 300 monnaies d'argent et de billon de Louis XII 
à Henri IV; un teston de Louis II, de Bombes, et un autre de 
Henri II, de Béarn ; puis des monnaies de Ferdinand et Isabelle , 
Chai*les-Quint et Philippe II, rois d'Espagne, et Edouard VI, 
roi d'Angleterre. 

Dans les derniers jours de septembre 1883, on a découvert à 
Liège, dans une maison particulière, une grande quantité de 
monnaies d'or du xiv' siècle. 

Le Bulletin de notre confrère , M. R. Serrure, nous fait espé- 
rer la description de cette trouvaille qui se composait de mon- 
naies d'Allemagne, des Pays-Bas, de Flandre et de quelques 
royales françaises. 

A Herfelinghen (Brabant), on a mis à jour, près d'une voie 
romaine , une certaine quantité de médailles romaines d'argent 
de Gordien III à Gallien. Je n'ai pu en connaître le nombre. 

A Gross-Briesen (Hanovre), un millier environ de brac- 
tées allemandes du xiii' siècle, acquises en parties par le 
Musée de Berlin. 

Près Bonn (Allemagne), une centaine de monnaies romaines 
de Septime Sévère à Valérien jeune. La description de celte 
trouvaille, faite dans une publication locale par M. F. Van 
Vleuten, signale un denier de Gordien II au Çf VICTORIA 
AUGG, et une monnaie de Gordien III au ^ de iEQUITAS AUG. 

A Friedigersde (Hesse), trente-deux monnaies d'argent du 
XVI* siècle ne concernant que les Pays-Bas. 

Enfin , dans le courant du même mois , il a été fait quelques 
trouvailles insignifiantes de monnaies locales à Louvain et à 
Braine-le-Comte (Belgique). 

Le 14 octobre 1883, dans un bois des environs de Wawre 
(Belgique), un vase en grès contenant, outre quelques bijoux, 
une centaine de monnaies d'or du xvi® siècle , appartenant sur- 
tout aux Pays-Bas; plus, quelques monnaies flamandes de 
Philippe le Beau, Charles le Téméraire, Charles-Quint et 
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Philippe II. A signaler deux pièces intéressantes : le demi- 
angelot de Marie, reine d'Angleterre, et l'essai en argent (1551) 
du sixain de Charles-Quint , pour la Flandre. 

A Bretzenheim , près Mayence, 1,005 monnaies d'or du 
XIV* siècle , presque toutes au type de Florence , parmi lesquelles 
dix-neuf pièces seulement intéressent la numismatique française : 

Dauphiné. — Guignes VIII 1 

Humbert II 5 

Orange. — Raymond III 9 

Bourgogne. — Eudes IV 1 

Flandre. — Louis de Crécy 1 

Metz. — Municipales 2 

Le reste appartient à Tltalie , aux Pays-Bas et à TAUemagne. 

Il est toutefois juste de citer parmi ces dernières quelques 
pièces inédites de l'archevêque de Mayence, Adolphe de 
Nassau. 

La description sommaire de ces dernières trouvailles a paru 
dans le Bulletin de M. Serrure (4* tr. 1883, !•', 2* et 3* 
tr. 1884). 

Dans le 3^ fascicule de la Revvs numismatique pour 1884, 
M. Maxe Werly a décrit quelques pièces faisant partie d'un 
trésor découvert en 1883 au château de Lavincourt (Meuse), 
composé de monnaies de Charles III et Em. Philibert , duc de 
Savoie; René II, Charles III et Henri II, ducs de Lorraine; 
Robert de Lenoncourt , évê(iue de Metz ; Philippe II, comte de 
Bourgogne ; le même , pour le Hainaut, et quelques monnaies 
des cités de Besançon et Genève. 

M. G.-B. deRossi, dans les Notizie degli Scavi (déc. 1883), 
a donné la description d'un trésor découvert le 4 novembre de la 
même année dans Tune des dépendances du palais des Papes à 
Rome , ainsi composé : 

Un sou d'or de l'empereur Théophile , 829-40; plus 833 deniers 
d'argent divisés comme suit : 

Deux deniers frappés à Pavie, l'un au nom de Bérenger 
(915-24); l'autre au nom de Lothaire et au monogramme de 
Hugues (931-46); 

Un denier d'Eudes , frappé à Limoges ; 

Un denier de Ratisbonne (912-37), et enfin 829 deniers anglo- 
saxons, de 871 à 947. 
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Pour mémoire , je rappellerai encore la trouvaille de Mende, 
décrite ici (p. 190), par notre confrère, M. Caron , puis celles de 
la rue de T Université à Paris, de Thoiry, de Bourbon-Lancy, 
de Coulommiers , de Kaiserlautern , sans compter celles faites 
journellement dans la Seine, déjà annoncées dans notre 
Annuaire et mentionnées de nouveau ci-dessus par notre 
confrère , M. van Peteghem. 

Les trouvailles de Tannée 1884 sont jusqu'à ce jour un peu 
moins nombreuses. 

La plus intéressante est sans contredit celle du camp gaulois 
de Pasly, près Soissons , dont la description nous a été promise. 

Le trésor se composait d'environ cinquante statères des 
Ambiani et des Bellovaques, et parmi ces derniers, en plus 
grand nombre, quelques exemplaires au nom du chef CRICIRV, 
qui ne s'était encore rencontré que sur des grands bronzes 
décrits en 1867, je crois, par M. de Saulcy. 

Dans la môme contrée et toujours aux environs de Soissons , 
on a découvert un petit dépôt monétaire renfermant une pièce 
inédite dont la description a depuis été faite par notre confrère , 
M. R. Serrure. C'est un blanc de bas billon de Gui IV, de Ven- 
tadour, évêque de Cambrai (1342-48), acquis pour la collection 
municipale de Lille. 

A Bavay (Nord), quelques romaines et gauloises connues. 

A Saint- Julien-du-Terrans (Mayenne), 100 monnaies de 
Jeanne de Wesemael, dame de Rummen. 

Le Bulletin de M. Serrure nous annonce également des trou- 
vailles assez nombreuses qu'il doit publier, faites dans les 
sables de l'Escaut à Anvers. 

Dans la séance du 12 mars aux Antiquaires de France, 
M. l'abbé Thédenat a communiqué une découverte de 600 mon- 
naies d'or, argent et bronze, de François V à Henri IV, faite 
dans les premiers jours du même mois à Tremblay (Seine-et- 
Oise). 

Enfin, sous la signature de M. Braethgen, le Berliner 
Mûnzblatter a donné 1^ description d'un dépôt de monnaies 
d'argent et de billon des xiv* et xv' siècles, découvert à 
Osnabrûck, au conmiencement de l'année. 

Les monnaies qui le composaient sont connues : ce sont des 
gros au lion de Guillaume IV, comte de Hainaut; gros au lion 
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de Louis de Maie , doubles gros au lion et à l'aigle de Philippe 
le Hardi , et doubles gros et gros aux deux écus de Jean sans 
Peur, comte de Flandre ; puis des monnaies d'Allemagne et des 
Pays-Bas. 

Quelq^ues autres trouvailles sont encore annoncées , mais les 
détails manquent jusqu'alors, et je ne puis trop prier les numi- 
matistes français de bien vouloir donner la description de celles 
qu'ils pourraient avoir en mains , à un titre quelconque , car 
j'ai le regret de constater quQ nous nous laissons devancer par 
nos confrères étrangers en matière de description de trouvailles 
monétaires. 

J. H. 



NÉCROLOGIE. 

Pendant ce dernier trimestre, nous avons encore eu la 
douleur de perdre deux de nos confrères , MM. van den Broek 
d'Obrenan et Lacroix. 

M. John van den Broek d'Obrenan, né en Hollande, perdit 
son père alors qu'il était à peine adolescent. M. van den Broek 
père laissait onze enfants et une fortune en désarroi. Notre jeune 
honune , plein de courage et d'énergie , se joignit à deux de ses 
frères, plus âgés que lui, pour tenter de rétablir sa fortune. 
Un premier essai en Algérie ne fut pas heureux; nos trois 
jeunes gens résolurent d'en tenter un autre dans les Indes 
hollandaises. Après des péripéties nombreuses, de cruelles 
déceptions qui n'abattaient jamais leur courage , ils fondèrent 
des établissements importants , là où avant eux il n'y avait que 
la forêt vierge. Après trente ans d'efforts, ils revinrent en 
Europe pour jouir d'une fortune si laborieusement conquise. 
Le climat des Indes les avait cruellement éprouvés , et particu- 
lièrement M. John , sa santé exigeait les plus grandes précau- 
tions, mais plein d'ardeur, il ne restait étranger à aucune 
science, et quoiqu'il ne fût pas numismate, il devint notre 
confrère et s'intéressa vivement à nos travaux. A une extrême 
affabilité, M. John van den Broek joignait une délicatesse 
d'esprit qui le faisait aimer de tous ceux qui ont eu le bonheur 
de le connaître. Après une longue maladie , il s'est éteint en 
octobre dernier à l'âge de 64 ans, emportant les regrets les 
plus vifs de ses nombreux amis. 
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M. Antoine Lacroix, après avoir commencé des études scien- 
tifiques à Lyon, près d'un de ses oncles, se rendit à Paris 
pour y compléter son éducation. Actif et laborieux, le jeune 
Lacroix gagnait promptement l'intérêt et l'affection de ses 
professeurs ; grâce à leur protection , il entrait dans une grande 
fabrique de produits chimiques où ses talents et son assiduité 
le firent tellement remarquer qu'il en obtint très promptement 
la direction. Les offres les plus avantageuses lui étaient faites , 
il allait devenir co-propriétaire de la fabrique, lorsque des 
événements de famille imprévus le forcèrent à quitter Paris, 
et il vint se fixer à Mâcon où il fonda une modeste pharmacie. 
Le petit commerce prospérait, la pharmacie Lacroix devint 
promptement la première de la ville, mais le travail qu'elle 
exigeait était insuffisant pour l'ardeur de notre jeune savant. 11 
se mit à faire des recherches historiques et à recueillir tous les 
renseignements qu'il parvenait à découvrir sur la Bourgogne 
et plus particulièrement sur le Maçonnais. Correspondant du 
ministère de l'Instruction publique , il adressa plusieurs rapports 
intéressants à la commission des études historiques, mais ces 
rapports furent accueillis d'une façon si peu bienveillante qu'il 
cessa brusquement d'en envoyer, se contentant d'amonceler une 
quantité prodigieuse de documents, parmi lesquels on trouvera 
certainement des pièces très importantes. M. Lacroix ramassait 
tout : les vieux livres , les manuscrits , les autographes , les 
estampes, les antiquités, les échantillons minéral ogiques, les 
monnaies de toutes provenances. 11 était parvenu à se faire un 
médaillier important, et dès qu'un amateur de numismatique 
traversait Mâcon , il ne manquait pas de visiter la pharmacie où 
l'on était sûr de trouver, outre l'accueil le plus empressé , soit 
une anecdote, soit une communication intéressante. M. Lacroix 
connut ainsi tous les numismatistes de notre époque ; l'abbé 
Greppo, le marquis de Lagoy, Cartier, de Saulcy, de la 
Saussaye, le général Soumain, MM. Ch. Robert, A. de 
Barthélémy, et bien d'autres, devinrent ses amis dévoués. 

M. Lacroix est mort à Tâge de 82 ans , membre correspondant 
de la Société de numismatique depuis son origine; nous 
perdons en lui un confrère des plus sympathiques comme des 
plus savants. 

A. DE B« 
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narde, en 1814, par M. E. Varenbergh {Messager des sciences 
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L atelier monétaire des comtes de Genevois à Annecy y par 
Eug. Demole {Extrait des mémoires de la Société d'histoire et 
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Monnaies féodales de France, par E. Caron, 3" fascicule. 

Trésor de Rennes , trouvé dans le jardin de la préfecture, en 
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